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AVANT-PROPOS 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION ALLEMANDE. 



Cet abrégé de Y Histoire de l'Eglise chrétienne, 
que nous mettons sous les yeux du public , doit 
être considéré comme le supplément et la con- 
clusion de mon Manuel d'instruction religieuse 
à t usage des gymnases catholiques , en ce sens , 
que la vérité du dogme catholique y est démon- 
trée, par le moyen de la tradition, plus ample- 
ment que cela ne pouvait se faire dans le 
Manuel susdit. C'est aussi dans ce but que les 
erreurs les plus importantes contre le dogme, 
omises à dessein dans le premier ouvrage , ont 
été mentionnées dans celui-ci, en même temps 
que les décisions de l'Eglise auxquelles elles 
ont donné lieu. 

A part cette considération , on ne peut nier , 
d'autre part, que l'enseignement de l'histoire 
de l'Eglise dans les écoles supérieures, et parti- 
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entièrement dans les hautes classes des gym- 

• 

nases , ne soit d'une extrême importance. Sans 
parler des autres motifs qu'on pourrait alléguer 
à ce sujet , je n'en indiquerai qu'un seul : ce 
sont les conjonctures des temps actuels. En 
effet , à aucune époque , la presse ne s'est 
montrée plus active que maintenant h ébranler 
les fondements de l'Eglise, en présentant son 
histoire sous un jour faux ou équivoque ; et le 
mal qu'elle ne réussit pas toujours à opérer, 
est obtenu, d'autre part, par la facilité extraor- 
dinaire apportée de notre temps aux commu- 
nications et au commerce des hommes entre 
eux, commerce qui met continuellement en 
contact les manières de voir et les principes les 
plus divers en matière religieuse. 

Il en résulte , en effet , que celui qui ne 
connaît pas du tout l'histoire de l'Eglise, ou 
qui n'en a qu'une connaissance tellement super- 
ficielle, qu'il n'a de jugement formé ni sur les 
faits importants qu elle renferme , ni sur leur 
enchaînement et leurs causes, n'est que trop 
souvent exposé au péril d'échanger la vérité 
contre l'erreur. 
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Mais pour que l'enseignement de cette partie 
de nos connaissances soit véritablement profi- 
table à la jeunesse studieuse, il lui faut une 
sorte de fil conducteur, un abrégé, qui résume 
en raccourci ce qui a été exposé et développé 
avec plus de détails. II existe, sans doute, 
plus d'un précis d'Histoire ecclésiastique; mais 
aucun de ceux que je connais ne m'a paru, 
malgré les bonnes choses qu'on y trouve, tout 
à fait approprié à mon but , celui d'être comme 
un guide , un fil conducteur entre les mains de 
la jeunesse déjà assez avancée dans les études. 
C'est ce qui m'a déterminé à publier les cahiers 
dont je me servais depuis longtemps dans l'en- 
seignement religieux des classes supérieures du 
gymnase de cette ville. Quant à ce qui est de 
savoir si par là j'ai résolu, d'une manière quel- 
conque, le problème que je m'étais proposé pour 
le plus grand bien de la jeunesse studieuse, je 
m'en remets au jugement juste et réfléchi des 
personnes compétentes dans ces matières. 

Il n'est guère besoin de dire que, pour ce 
travail, j'ai mis à profit les meilleurs ouvrages 
qui traitent de l'Histoire ecclésiastique : il ne 
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s'agissait pas ici de dire quelque chose de nou- 
veau , mais plutôt de tirer de ce qui est vieux 
et éprouvé, ce qui méritait le mieux d'être 
connu, et de le revêtir d'une forme convenable. 
Toutefois , je n'ai jamais omis de consulter 
aussi mon propre jugement et de le manifester ; 
et les réflexions et observations qui se sont 
présentées h mon esprit , je les y ai également 
insérées. Dans l'exposé historique des premiers 
temps de l'Eglise et du moyen âge, je suis 
particulièrement redevable, en ce qui concerne 
les faits , au docteur Doellinger. Pour la période 
qui s'est écoulée depuis la scission religieuse du 
XVI me siècle jusqu'à nos jours , j'ai tiré quelques 
bons renseignements de Y Histoire moderne des 
Allemands, par Adolphe Menzel, et d'un écrit 
intitulé : Studien und skizzen zur Geschichte 
der Re formation. 

Pour la facilité du lecteur, et afin qu'il pût 
d'un coup d'œil embrasser toute la matière , 
nous l'avons divisée en cinq périodes . et cha- 
que période en trois articles, qui traitent chaque 
fois de l'extension de l'Eglise et de ses combats , 
de sa constitution et du culte divin. Toutefois, 
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dans la dernière période , la division en articles 
n'a pas été conservée , parce que les événe- 
ments qu'elle contient ne peuvent se ramener 
exactement à ce triple point de vue. — Nous 
avons rappelé les principales hérésies des temps 
anciens et celles d'une époque plus récente, 
indiquant en même temps , lorsque cela nous 
a paru nécessaire , ce qui était requis pour les 
réfuter. Si parfois nous ne l'avons pas fait, c'est 
qu'alors l'instruction religieuse qui se donne à 
l'école, nous a semblé suffire pour cette réfuta- 
tion. Quant à l'élément politique, qui, à plu- 
sieurs reprises, se môle essentiellement aux 
affaires de l'Eglise , j'en ai traité avec le plus 
de brièveté possible , d'autant plus qu'on peut 
le supposer suffisamment connu des jeunes 
gens des classes supérieures de nos gymnases. 
Enfin, l'Histoire ecclésiastique parle de beau- 
coup de personnages dont la vie et les œuvres 
sont surtout propres à faire impression sur 
l'ame et à déterminer la volonté. Nous en avons 
nommé un grand nombre, et signalé les moments 
les plus importants de leur vie ; mais de plus 
grands développements à ce sujet n'apparte- 
naient pas, selon nous, aux limites restreintes 
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do cel écrit : il vaut mieux les réserver à l'ex- 
plication orale , qui d'ailleurs est seule propre 
à leur donner convenablement de l'intérêt et 
de la vie. 

L'auteur. 
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DE LA SECONDE ÉDITION. 



Je me suis chargé , sur la demande qui m'en 
a été faite , de surveiller celte nouvelle édition 
de Y Histoire de ï Eglise chrétienne à l'usage des 
gymnases catholiques, composée par un ancien 
collègue et ami ; et je l'ai fait avec d'autant plus 
de plaisir , que , peu de temps avant sa mort , 
l'auteur lui-môme m'avait donné à entendre 
que tel était aussi son désir. D'ailleurs, me 
trouvant moi-môme actuellement chargé de 
l'enseignement religieux dans les classes supé- 
rieures du gymnase, l'explication de l'Histoire 
de l'Eglise fait aussi maintenant partie de mon 
cours. Je n'ai que peu de chose à ajouter à 
l'avant- propos de l'auteur , relativement à 
celte seconde édition. Quelques endroits ont 
subi une petite rectification ; un plus grand 
nombre ont reçu des développements ; ces 
développements ont eu lieu surtout dans la 
première et dans la dernière période , qui , sans 
contredit, sont les plus importantes. Ils consis- 
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tent dans des additions plus ou moins considé- 
rables, par exemple : sur l'usage du grec et du 
latin dans les premiers temps du christianisme , 
sur l'état religieux et moral des premiers chré- 
tiens , sur les rapports de l'Etat avec l'Eglise au 
moyen âge et dans la suite , et sur les derniers 
événements qui ont eu lieu dans l'Eglise. Enfin , 
il a été ajouté un Appendice contenant la liste 
de3 conciles généraux ou œcuméniques , avec 
indication des principales matières qui y ont 

été traitées. 

La première édition ayant été écoulée en 
très-peu de temps, j'ose espérer avec quelque 
fondement que celle-ci rencontrera également 
un accueil favorable, et que la jeunesse studieu- 
se s'en servira avec avantage. Ce manuel reste 
d'ailleurs toujours l'œuvre de Siemers ; les 
additions qui y ont été faites ont été, autant que 
possible , rédigées dans l'esprit de cet auteur , 
qui a rendu de si grands services par ses écrits, 
non moins que par l'activité dont il a fait 
preuve pendant de longues années dans l'édu- 
calion de la jeunesse catholique; une partie 
même de ces additions consiste dans des re- 
marques qu'il avait lui-même écrites en notes. 

^Éditeur. 

Munster , 4852. 
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L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

INTRODUCTION. 



§ 4 . — Objet et utilité de cette histoire. 

Le Christ, Fils de Dieu, a fondé sur la terre 
une Eglise, c'est-à-dire, une société d'hommes 
unis par une même foi et par la soumission à 
l'autorité d'un même chef visible; et il a voulu 
que cette Eglise subsistât inébranlable jusqu'à la 
lin des temps. Non-seulement il lui a conûé la 
doctrine enseignée par lui, mais, par l'institution 
des sacrements et en particulier du saint sacrifice 
de lu messe , il en a fait aussi la dépositaire des 
bénédictions et des grâces attachées à l'œuvre de 
notre rédemption , qu'il est venu consommer sur 
la terre. Elle est donc établie pour le salut des 
hommes; car ses membres, en participant aux 
bénédictions et aux grâces dont elle est la dispen- 
satrice , et en réglant sur ses enseignements bur 
vie intérieure et extérieure , parviennent à leur 
destination finale, la félicité éternelle. 

i/é'jr.. ma. 4 
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L'Eglise de Jésus-Christ , dans son origine et 
dans sa durée, est du domaine de l'histoire , qui 
doit, en conséquence, nous en expliquer la fonda- 
tion , la constitution tant intérieure qu'extérieure, 
la propagation et l'action dans le monde, et nous 
instruire de ses destinées dans tout le cours des 
âges. C'est l'ensemble de ces développements qui 
constitue l'Histoire de l'Eglise Chrétienne. 

Cette histoire est pour le chrétien catholique 
d'une extrême utilité, parce qu'elle réveille et 
ranime en lui, sous plus d'un rapport, la foi à la 
vérité de sa religion , et augmente son attache- 
ment pour l'Eglise qui la lui transmet. D'abord , 
nous y voyons réalisée la vérité de cette parole 
prophétique prononcée par son divin Fondateur : 
a Lorsque j'aurai été élevé de terre, j'attirerai 
tout à moi. » Son Eglise, en effet, née comme un 
arbre d'un faible germe, s'éleva dans le cours des 
siècles à une hauteur que l'œil ne peut mesurer. 
Les Apôtres eux-mêmes l'établirent déjà solide- 
ment dans les trois parties du monde ; et leurs 
successeurs , marchant sur leurs traces , con- 
tinuèrent l'œuvre qui leur avait été laissée à 
poursuivre, et à laquelle ils travaillent encore 
aujourd'hui. 

Cette histoire nous montre également l'accom- 
plissement de celte autre parole de Jésus-Christ : 
« Voilà que je suis avec vous jusqu'à la consom- 
mation des siècles. » De terribles tempêtes se 
sont, à diverses époques, déchaînées contre 
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l'Eglise ; mais elles n'ont servi qu'à provoquer son 
accroissement et à la fortifier. Du côté du dehors , 
elle a été assaillie par les persécutions sanglantes 
auxquelles elle fut en butte pendant les trois pre- 
miers siècles. D'innombrables fidèles y furent 
condamnés à la mort cruelle du martyre : mais 
ces terribles épreuves , en faisant briller au grand 
jour leur foi qui triomphait du monde et leur 
invincible charité , contribuèrent elles - mêmes 
à lu glorification de l'Eglise , tant aux yeux de 
ses enfants , qu aux yeux du monde au milieu 
duquel elle vivait. Dans les temps de persécu- 
tion , elle n'est qu'en apparence dans l'opprobre 
et le mépris : en elle-même , elle célèbre alors ses . 
jours de gloire et d'éclat. Mais ce qui était plus 
pernicieux pour elle que les persécutions du 
dehors, c'étaient les erreurs diverses et les 
schismes qui éclataient dans son sein. G est , du 
reste, ce qui ne pouvait manquer d'arriver : si la 
vérité, en général, est toujours en lutte avec le 
mensonge, cette lutte devait surtout avoir lieu 
sur le terrain des doctrines religieuses et mora- 
les, qui louchent de la manière la plus sensible 
l'orgueil et la sensualité de l'homme. Toutefois , 
quelque douloureux que fussent jamais pour 
l'Eglise les égarements de ses enfants , parce que 
chaque fois ils lui aliénaient un grand nombre de 
ses membres f toujours, d'autre part , ces égare- 
ments contribuaient à sa glorification. En effet, 
de môme que la vertu se fortifie dans les épreu- 
ves, la vérité aussi s'affermit par les contradic- 
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lions. L'apparition de l'erreur tire de leur assou- 
pissement les tièdes et les paresseux ; éclaire , 
sur le danger qui les menace, les insouciants et 
ceux qui se sont laissé éblouir; et rend double- 
ment chère à ceux qu'animent encore de nobles 
sentiments, la possession si précieuse de la foi. 
L'erreur peut bien pendant quelque temps obscur- 
cir la vérité, mais toujours elle est forcée de la 
laisser reparaître, et alors elle brille d'un éclat 
nouveau, qui éclaire et qui console. Les sectes 
séparées ont prouvé à l'évidence que l'Eglise 
catholique jouit d'une manière frappante de la 
protection divine : elles ont péri par centaines, 
ne nous laissant que leur nom conservé par l'his- 
toire, et celles qui subsistent de nos jours tom- 
bent également en ruines et se morcellent de plus 
en plus. L'Eglise catholique, au contraire , non- 
seulement leur a survécu à toutes , mais elle sub- 
siste comme auparavant , sans le moindre signe 
de caducité et avec toute la vigueur de sa jeu- 
nesse: C'est qu'elle repose inébranlable sur le 
rocher que Jésus-Christ lui-même a affermi , et 
les flots qui viennent le battre ne font que le laver 
des souillures qu'y déposent les siècles. 

L'histoire de l'Eglise nous prouve encore , sous 
un autre rapport , la vérité de la religion chré- 
tienne. Les systèmes religieux des philosophes 
païens n'avaient quelque valeur que dans l'en- 
ceinte de leurs écoles; mais ils ne pouvaient 
exercer que peu ou point d'influence sur l'amè- 
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lioration de l'humanité. Quant au judaïsme, ce 
n'était que la religion d'un peuple isolé. La reli- 
gion chrétienne, au contraire, est devenue la 
religion du monde entier : elle réunit dans une 
seule famille , unie par le lien d'une môme foi et 
d'une même morale , tous les hommes qui la pro- 
fessent, en quelque pays qu'ils h.ibitent et bien 
que séparés les uns des autres par des fleuves et 
des mers , par des langues différentes et des 
usages particuliers. Seule, elle indique le mal 
originel de la nature humaine ; seule aussi , elle 
nous fournit les moyens de le guérir. Elle a mani- 
festé la force divine qui est en elle et qui l'anime, 
en réveillant le monde , devenu vieux , de l'assou- 
pissement mortel où il était plongé , et en le 
transformant complètement sous le rapport reli- 
gieux et moral. Elle l'a manifestée encore, en ce 
que, chaque fois que l'humnnité est tombée en 
décadence , elle a toujours su la ranimer et la 
relever. De faux systèmes religieux , tel que celui 
de Mahomet , ont bien pu provoquer un enthou- 
siasme momentané; mais lorsque cette ferveur 
passagère se refroidissait pour faire place à la 
faiblesse et à la langueur , ils ont manqué de cette 
force qui triomphe de la défaveur amenée par 
les conjonctures ; et cela , parce que la vérité leur 
faisait défaut. 

Enfin , l'histoire ecclésiastique fournit encore 
la preuve de cette vérité si importante, que 
l'Eglise, telle qu'elle est maintenant, est parfai- 
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tement en harmonie dans tous ses enseignements 
et clans ses règlements essentiels avec l'Eglise 
primitive dont elle conserve l'image. Or, en mon- 
trant que ces doctrines et ces règlements , à tra- 
vers les usages des siècles et la succession conti- 
nuelle des opinions, sont parvenus intacts et 
sans altération jusqu'à notre temps, elle établit , 
par des titres évidents , la direction du Saint- 
Esprit promise à l'Eglise. 

§ 2. — Sources de l'histoire ecclésiastique. 

La première de ces sources , c'est le Nouveau 
Testament , dont les livres vont jusque bien avant 
dans la seconde moitié du premier siècle. Les 
ouvrages relatifs à l'histoire ecclésiastique appar-» 
tiennent aux temps postérieurs , et l'on en trouve 
plus en Orient que dans l'Occident. Parmi les 
écrivains orientaux , nous nommerons de pré- 
férence : \° Eusèbe, évêque de Gésarée , qui est 
appelé le père de l'histoire ecclésiastique. Son 
ouvrage, qui est en dix livres, s'étend jusqu'à 
l'an 324, et fournit beaucoup de renseignements 
tirés d'écrits qui ne sont plus. 

2° Socrate , homme d'affaires à Constantinople , 
et qui vivait vers le milieu du cinquième siècle , 
publia en sept livres une continuation de l'histoire 
ecclésiastique d'Eusèbe, jusqu'à l'année 439. Son 
travail se distingue par beaucoup d'étude et un 
jugement libre de prévention. 
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3° Sozomène , originaire de la Palestine, était 
aussi homme d'affaires à Cohstantinople. Il tra- 
vailla à peu près sur la même époque que Socrate 
et aussi vers le même temps. Son ouvrage com- 
prend neuf livres. 

4° Théodoret , évôque Syrien , continua l'his- 
toire d'Eusèbe , de Tan 322 à 428. 

5° Evagrius, Syrien, va de 431 à 594. 

En Occident, nous citerons, 1° Ru fin , prêtre 
d'Aquilée, qui, vers l'an 400 , traduisit en latin 
l'histoire d'Eusèbe et y ajouta en deux livres une 
continuation qui va jusqu'en 395. 

- 

2° Sulpice Sévère , prêtre gaulois. 

3° Cassiodore , écrivain du sixième siècle , qui 
réunit en un même tout Socrate, Sozomène et 
Théodoret. A partir de là jusqu'au seizième 
siècle , il ne parut plus en Occident aucun ouvrage 
sur l'histoire générale de l'Eglise ; on écrivit seu- 
lement des histoires particulières relatives aux 
Églises de différents peuples. Ce ne fut que dans 
la seconde moitié du seizième siècle, qu'on vit 
paraître en ce genre des travaux scientifiques 
et faits sur les sources, parce qu'alors seulement, 
on commença à répandre, au moyen de l'impri- 
merie , les œuvres des Pères , les actes des conci- 
les, les anciennes liturgies, les recueils de lettres 
et autres p èces originales. 
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§ 3. — Périodes de l'histoire de l'Eglise. 

Ces périodes sont déterminées par les principa- 
les révolutions survenues dans la suite des siècles. 
Ainsi la première s'étend depuis Jésus-Christ 
jusqu'à Constantin , 1-313. La seconde, de Cons- 
tantin à Charlemagne, 313-800. La troisième, de 
Charlemagne à Grégoire VU, 800-1073. La qua- 
trième , de Grégoire VII jusqu'à Luther, 1073- 
4517. La cinquième, de Luther jusqu'à notre 
temps. 

Chacune de ces périodes se divise en trois arti- 
cles , qui traitent : a, de la propagation et des 
combats de l'Eglise ; b , de sa constitution ; c , de 
son culte ou de ce qui concerne le service divin. 
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DE JÉSUS-CHRIST A CONSTANTIN— LE— GRAND . 



ARTICLE ï. 

PROPAGATION ET COMBATS DE l/ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

§ 4. — Etat religieux et moral du monde ancien. 

Nous avons besoin , pour comprendre la néces- 
sité d'un rédempteur , de jeter un coupd'œil sur 
l'étal du monde ancien , tel qu'il se trouvait immé- 
diatement avant l'apparition du Sauveur. Consi- 
dérons donc quelle était alors , sous le rapport 
religieux et moral, la situation des païens et 
des Juifs. 

Toutes les religions païennes étaient ou basées 
sur des traditions mythologiques , ou issues du 
cerveau de législateurs humains. On y croyait à 
l'existence de plusieurs divinités , considérées 
comme des êtres supérieurs à l'homme en puis- 
sance , mais du reste , soumis comme lui à toutes 
les passions et à tous les égarements du cœur 
humain. Cette croyance à la pluralité des dieux 
se manifestait sous différentes formes. Les grandes 
divinités , celles du premier rang, étaient adorées 
par les Grecs et par les Romains; mais il y avait en 
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outre une foule innombrable de divinités infé- 
rieures , dont chacune était honorée dans un 
endroit quelconque de l'empire romain. On était 
de plus dans la persuasion que , non-seulement 
les hommes, mais aussi les dieux eux-mêmes, 
étaient soumis à un destin nexorable , appelé 
fulnm , dont le pouvoir était sans limites. A la vé- 
rité , la croyance en un seul Dieu subsistait aussi 
à côté de ce polythéisme ; mais elle était la pro- 
priété d'un petit nombre d'hommes isolés , et elle 
ne pouvait pas être communiquée à la multitude. 

Dans un tel état de choses , où devait en être la 
moralité chez les païens ! Privés de la connaissance 
du vrai Dieu créateur et conservateur du monde, 
et Père de tous les hommes , ils manquaient par là 
même du fondement essenliel de la vie religieuse 
et morale. Le culte des dieux était propre, sans 
doute , à faire naître et à nourrir le génie artisti- 
que ; mais non à provoquer la dévotion et la piété. 
Absurde et superstitieux, ce culte ne satisfaisait 
pas les besoins du comr. Bien plus, il s'abaissa 
jusqu'à se souiller par les excès de la cruauté et de 
la débauche. 

Les choses n'allaient pas mieux chez les païens 
éclairés. Comprenant tout ce que la religion po- 
pulaire avait d'incohérent, ils s'abandonnaient 
à Fincrédulilé , laquelle trouvait une sorte de 
confirmation dans les contradictions évidentes 
des systèmes philosophiques. Us niaient pour 
la plupart la continuation de l'existence de l'âme 
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après la mort, et bornaient à cette terre leurs 
désirs et leurs espérances. A c<Hé de cette incré- 
dulité régnait la superstition la plus absurde. 
L'homme a un penchant indestructible pour le 
surnaturel , et la vraie foi donne à ce penchant sa 
direction légitime ; mais l'incrédulité lui en donne 
une fausse et le conduit à la superstition. De là , 
dans des romains môme instruits , la terreur 
qu'inspiraient de mauvais présages ; de là , les 
sacrifices expiatoires de différents genres, qui , à 
la vérité, exprimaient lidée de satisfaction par 
l'intermédiaire d'un suppléant , mais qui ne ser- 
vaient qu'à bercer le cœur de l'homme dans une 
fausse sécurité. De là , enfin , la grande extension 
qu'avait prise la magie à l'aide de laquelle on 
cherchait à atteindre à des buts le plus souvent 
coupables et criminels. 

Voilà où en étaient les païens un peu avant 
l'avènement de Jésus-Christ; et l'historien latin 
Tile-Live emploie , pour dépeindre cette situation, 
cesexpressions énergiques : « Labentc disciplina... 
ad hœc tempora 9 quibus nec vida nostra, nec 
remédia pad possumus , perventum est. (Praef.) 

Ce qui vient d'être dit concerne sans doute 
directement les lettrés de Rome et de la Grèce; 
mais on peut l'appliquer également aux autres 
peuples de ces temps-là , aux Parthes , aux Thi- 
betains, aux Mongols, aux Chinois, etc. , et à 
ceux de l'intérieur de l'Afrique. Les peuplades 
germaniques qui , au dire de Tacite , occupaient 
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sous le rapport des mœurs ud rang plus élevé , 
étaient cependant aussi livrées au culte des faux 
dieuxet leur offraient mèmedes victimes humaines. 

Quant à la nation juive, sa religion reposait 
sans doute sur une révélation divine, par consé- 
quent sur la vérité ; mais cette religion ne satis- 
faisait pas à tous les doutes de l'esprit et ne con- 
tentait pas tous les besoins du cœur ; et c'est pour 
cela qu'elle renvoie si souvent à Jésus-Christ , 
comme au consommateur de toutes choses. D'ail- 
leurs , en ces temps-là , où les Juifs portaient déjà 
le joug pesant de la domination romaine, leur 
religion n'exerçait plus sur eux l'influence qu'elle 
devait avoir. Ils s'attachaient à la lettre de la Loi 
et à des choses tout extérieures ; de sorte qu'ils 
ne comprenaient absolument rien aux voies de la 
Providence divine. Ils attendaient avec un désir 
ardent l'arrivée du Messie; mais seulement comme 
celle d'un libérateur qui devait les tirer de leur 
misère terrestre, car ils ne connaissaient pas leur 
misère morale et spirituelle. La décadence du 
peuple juif se manifestait encore par l'existence 
des sectes ou partis qui le divisaient , et qui se 
portaient une haine mutuelle et acharnée. Parmi 
ces sectes on distinguait : 

i» Les Pharisiens. C'était celle qui exerçait 
la plus grande influence sur le peuple , dont 
elle possédait la faveur. Outre la loi de Moïse , 
ses partisans admettaient , comme une des 



Digitized by Google 



DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 



13 



sources de leur croyance , la tradition qui re- 
monte à l'époque où la Loi fut donnée sur le mont 
Sinaï. Ils enseignaient l'existence d'une Provi- 
dence divine , l'immortalité de l'âme , les récom- 
penses et les peines de l'autre vie , et la résur- 
rection. Mais dans leur conduite, c'étaient des 
hypocrites avides d'honneurs et de richesses , et 
qui cherchaient à se distinguer par l'observance 
exacte et minutieuse de l'extérieur de la Loi , 
ainsi que d'une foule de préceptes humains. Du 
reste, on ne peut méconnaître que tout ce qu'il 
y avait encore de noble dans le peuple juif, 
appartenait à cette secte. Les Pharisiens occu- 
> paient la plupart des places dans le sanhédrin, et 
Jésus-Christ lui-même les proclame organes 
légaux de la révélation de l'Ancien Testament. 
Sous le règne d'Ilérode-le-Grand leur nombre 
s'élevait à plus de 6,000. 

2° Les Saddncéens. Ces sectaires étaient des 
libres-penseurs , des incrédules , qui ne vivaient 
que pour les jouissances des sens. Us niaient l'in- 
fluence de la Providence divine sur la vie des 
hommes , l'existence des anges , l'immortalité de 
l'âme , et dès lors aussi , la résurrection et le 
jugement. Us rejetaient la tradition orale et 
n'accordaient de valeur qu'à la parole écrite des 
saintes Ecritures. Leur parti , incomparablement 
moins nombreux que celui des Pharisiens , se 
composait surtout des riches et des principaux 
du peuple. 
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3° Les Esséens ou Essmiens. Ils vivaient sur 
les bords de la mer Morte et du Jourdain , dans la 
solitude et la retraite, afin de pouvoir se livrer 
sans trouble à leurs sentiments religieux et à la 
contemplation. Leurs doctrines se rapprochaient 
surtout de celles des Pharisiens ; toutefois ils reje- 
taient la manière dont ces derniers interprétaient 
la Loi , et ils substituaient à leurs explications une 
interprétation mystique. Ils formaient une espèce 
d'ordre, où Ton n'admettait que des hommes 
éprouvés. Libres des liens du mariage, ils prati- 
quaient la communauté des biens , s'occupaient à 
élever des enfants étrangers, à cultiver la terre, 
et à exercer des professions innocentes et tran- 
quilles. Ils ne prenaient aucune part aux prati- 
ques religieuses du culte des Juifs. Leur nombre 
paraît avoir été alors d'environ 4,000. 

Les Thérapeutes, qui vivaient en Egypte, 
étaient une branche de cette secte. 

4° Les Samaritains, Ils étaient issus du mélange 
des Juifs laissés en Palestine lorsque les dix tri- 
bus en furent emmenées captives , et des colons 
païens que le roi d ? Assyrie, Assaraddon, y ht 
transporter. Ces colons avaient répudié le paga- 
nisme et adoraient le Dieu unique comme les 
Juifs. Ils avaient même , sur le mont Garizim , un 
temple où ils offraient des sacrifices à la manière 
des Juifs. Mais ce temple était en même temps 
comme un mur de séparation entre eux et les 
Juifs, parce qu'ils le proclamaient le seul endroit 
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ou fût rendu à Dieu un culte légitime. Ils n'admet- 
taient que le Pentateuque, mais ils attendaient 
aussi le Messie. 

Depuis longtemps, d'après le témoignage de 
l'historien juif Flavius Josèphe , un très-grand 
nombre de Juifs vivaient en dehors de la Pales- 
tiue , par exemple, en Babylonie et en Médie, 
où leuhs ancêtres étaient restés depuis le temps 
de Cyrus, en Egypte, particulièrement à Alexan- 
drie, en Syrie, en Phrygie et en Lydie, pays 
d'où ils se répandirent dans le reste de l'Asie 
Mineure , en Grèce et en Arabie. Les premiers 
qui vinrent à Rome y furent envoyés comme 
prisonniers de guerre par Pompée; ils s'y mul- 
tiplièrent considérablement et occupèrent une 
grande partie du quartier de la ville qui est 
au delà du Tibre. 

Ces Juifs vivant dans la dispersion , étaient 
fort attachés à leur religion et aux usages de leur* 
pères ; et au lieu du texte hébreu de l'Ecriture 
Sainte, ils se servaient de la traduction grecque 
des Septante, qui avait été faite sous Plolérnée 
Philadelphe. Ils considéraient toujours Jérusalem 
comme leur centre, et ils s'y rendaient presque 
toutes les années. Us attiraient aussi à eux une 
foule de païens. Ceux qui se convertissaient au 
monothéisme juif, étaient appelés prosélytes de 
la porte, et ceux qui adoptaient en outre leurs 
lois cérémonie) les, reçurent le nom de prosélytes 
de la justice. 
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S 5. — Avènement du Sauveur et son action sur le monde. 

Le triste étal du monde ancien, tel qu'il vient 
d'être décrit, et l'entrée du Sauveur dans ce 
monde corrompu , avaient été prédits en ces ter- 
nies par le prophète Isaïe : « Le peuple qui mar- 
chait dans les ténèbres a vu une grande lumière; 
et le jour s'est levé pour ceux qui habitaient dans 

la région de l'ombre de la mort Car un petit 

enfant nous est né, et un fils nous a été donné.» 
(Is. IX, 2, etc.) Celte parole .prophétique recevait 
alors son accomplissement. 

Le Christ , Fils de Dieu, vint au monde sous 
le règne de l'empereur Auguste à Rome , et du 
roi Hérode à Jérusalem, 754 ans après la fonda- 
lion de Rome. Conçu du Saint-Esprit d'une ma- 
nière merveilleuse, il naquit de la Vierge Marie, 
juive issue de la famille de David , et vit le jour à 
Bethléem , dans la tribu de Juda. Bientôt les pour- 
suites d'Hérode, qui en voulait à sa vie , forcèrent 
Marie, sa mère, eUoseph, son père nourricier, à 
fuir avec lui en Egypte. Mais après la mort du 
persécuteur , ils quittèrent ce pays et se rendi- 
rent à Nazareth, où ils avaient leur domicile 
ordinaire. Là , l'Enfant divin vécut dans la re- 
traite et le silence de la vie domestique , croissant 
en sagesse, en âge et en grâce, devant Dieu et 
devant les hommes. (Luc. 2, 52.) 

Mais bientôt y ayant suivi ses parents à Jérusa- 
lem , il montra d'une manière évidente , que sa 
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sagesse n'avait pas son origine sur cette terre. 
N'ayant alors encore que douze ans, il frappa 
d'admiration les docteurs de la Loi par ses de- 
mandes et ses réponses. Toutefois , à partir de 
là , l'histoire garde le silence sur sa vie , jusqu'au 
moment où il commence sa carrière publique, 
dans la trentième année de son âge. L'impression 
que Jésus-Christ Qt alors sur ses contemporains 
fut fort diverse. Le peuple , étonné de ses miracles 
et de la force de sa parole, le suivait par milliers 
jusque dans Péloigneraent des déserts et voulait 
le créer roi. Les Pharisiens, au contraire, étaient 
contre lui pleins d'aigreur et de colère , et ne vou- 
laient pas le reconnaître pour le Messie. Un petit 
nombre seulement d'âmes élevées et exemptes de 
préjugés , confessèrent sa nature divine et le but 
de sa mission , et s'attachèrent à lui. Mais Jésus , 
dont le royaume n était pas de ce monde, fit 
avorter les folles entreprises de la foule inintelli- 
gente , aussi bien que les desseins pervers de ses 
ennemis, jusqu'à l'heure où il avait résolu de 
donner sa vie pour la rançon des hommes. Alors 
"il souffrit la mort de la croix, dans la trente- 
troisième année de son âge. Mais le troisième jour 
après, il sortit vivant du tombeau, imprimant 
ainsi à sa mission le cachet le plus incontestable 
de la vérité. 11 séjourna ensuite pendant 40 jours 
encore sur la terre , après quoi il s'éleva au ciel en 
présence de ses disciples. Au début de sa carrière 
evangélique , le Sauveur s'était choisi douze Apô- 
tres , avec lesquels il vécut dar.s les rapports les 
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plus intimes. L'Ecriture Sainte fait aussi mention 
de 72 disciples, lesquels approchaient aussi de 
sa personne , et qui , après son ascension , annon- 
cèrent également l'Evangile; mais ils ne jouis- 
saient pas de la même considération que les 
Apôtres. Les noms et les actions de ces 72 disci- 
ples ne sont pas rapportés dans l'Ecriture ; il 
n'est fait mention que de quelques-uns d'entre 
eux, tels que Timothée , Tito, Barnabe, Etienne, 
Clément, Lin, Philémon , lesquels pour la plu- 
part sont comptés parmi les Pères apostoliques. 

• 

§ 6. — Les Apôtres. 

Les douze Apôtres choisis pur Jésus-Christ, sont 
les suivants : 

i ° Simon-Pierre , pêcheur , né à Bethsaïde. 
C'était un homme ardent , plein d'énergie et de 
courage. Le Sauveur l'éleva au premier rang 
parmi les apôtres. 

2" André , frère de Pierre , appelé par le Christ 
en môme temps que lui. 

3° Jean , fils de Zébédée , pécheur , originaire 
des environs de CapharnaUm. Jésus-Christ l'aima 
plus que tous les autres. 

4 • 

k° Jacques, frère du précédent, appelé ordinai- 
rement Jacques le majeur. Il comptait aussi parmi 
les disciples les plus intimes du Sauveur. 

5° Philippe , né , comme Pierre , à Bethsaïde. Il 
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apprit à connaître Jésus-Christ, lorsque Jean-Bap- 
tiste le manifesta comme le Messie. (S. Jean, I. 44.) 

6° Barikélcmi. L'Evangile ne nous apprend 
que son nom. Sa profession est inconnue. Peut- 
être est-il une même personne avec Nathanaël , 
dont il est parlé en saint Jean (1 , 47.). 

7° Simon de Cana , appelé le zélé. Les Actes des 
Apôtres ne rapportent que son nom. 

8° Thomas ou Didyme , qui d'abord se défendit 
de croire à la résurrection du Sauveur. Son ori- 
gine est inconnue. 

9° Matthieu , publicain ou receveur des impôts , 
à Capharnaiim ou dans les environs. Jésus-Christ 
l'appela du bureau où il était assis , et Matthieu le 
suivit sur-le-champ. 

10° Jacques , fils d'Alphée et de Marie , sœur de 
la mère de Jésus , et qu'on appelle aussi Jacques 
le mineur. 

11° Jude Thaddée ou Labbée , frère de Jacques 
le mineur. On n'en connaît que le nom. 

12° Judas Iscarioth , c'est-à-dire, homme de 
Carioth , petite ville située sur le bord occidental 
de la mer Morte. Il trahit Jésus-Christ , Notre-Sei- 
gneur , et dans son désespoir , s ôla lui-même la 
vie. Ce fut vraisemblablement ^avarice qui le por- 
ta à un crime aussi noir que cette trahison infâme, 
et la manière dont il le consomma dénote l'abjec- 
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lion de son âme. — Les Apôtres élurent plus tard 
saint Matthias pour le remplacer. 

§ 7. — Travaux et destinées des Apôtres. 

L'ouvrage de saint Luc sur les Actes des Apôtres 
ne nous en donne pas une histoire complète. Il ne 
s'occupe que de saint Pierre , de saint Jacques , 
de saint Jean et plus spécialement de saint Paul. 
Les récits postérieurs qui concernent les Apôtres , 
n'ont pas assez de certitude : celui d'Eusèbe est 
celui qui mérite le plus d'attention. Les douze En- 
voyés , qui , lors de la mort de leur divin Maître, 
étaient pleins de timidité et animés de pensées 
terrestres , avaient besoin d'une force supérieure 
pour accomplir la mission dont ils étaient chargés. 
Elle leur fut donnée au jour de la Pentecôte , qui 
mit ainsi le dernier sceau à la nouvelle alliance. 
Jusqu'alors , la communauté chrétienne n'était 
composée que de 420 membres : en ce jour 3000 
personnes purent y être agrégées par le baptême. 
Ce merveilleux succès fut dù aux discours inspirés 
des Apôtres, et surtout au miracle étonnant du 
don des langues, qui les rendit intelligibles jhjx 
Juifs et aux prosélytes des pays les plus divers, 
accourus en foule à Jérusalem pour la célébration 
de cette fête. Un grand nombre de ces nouveaux 
fidèles reportèrent à leur tour dans leur pays la 
semence de l'Evangile, et frayèrent ainsi la voie 
aux travaux subséquents des Apôtres Bientôt \,\ 
communauté des premiers fidèles s'éleva au nom- 
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bre de 5000 personnes , dont la foi et la charité 
se manifestaient avec tant d'ardeur, que tous 
ceux qui en étaient membres , vivaient ensemble 
comme s'ils ne formaient qu'une même famille. 
Les riches s'y dépouillaient volontairement , en 
laveur des pauvres , de la plus grande partie de 
leurs biens, et les abandonnaient à la libre dispo- 
sition des Apôtres. Celte espèce de communauté 
des biens n'était toutefois imposée à personne 
comme un devoir , et elle ne fut pas introduite 
dans d'autres communautés. 

Les premiers fidèles restèrent, dans le principe, 
en relation avec le Judaïsme : ils en observaient 
les usages , mais ils se considéraient parmi les 
Juifs , comme le peuple d'élection et la propriété 
particulière du Seigneur. Ils se donnaient eux- 
mêmes , les noms de frères, de fidèles; mais les 
Juifs les appelaient Nazaréens, Galiléens , et les 
païens les qualifièrent du nom de chrétiens et de 
christs. « Us persévéraient dans la doctrine des 
Apôtres , dans la communion de la fraction du 
pain et dans les prières. » (Act. des Ap. 2 , 42.) 

Bientôt les plaintes des hellénistes , c'est-à-dire, 
des Juifs des provinces où l'on parlait le grec , 
donnèrent lieu à l'institution des diacres : ils pré- 
tendirent que les veuves des Hébreux étaient pré- 
férées aux leurs dans la distribution des aumônes. 
Les sept diacres furent dès lors chargés de ce 
soin ; toutefois, ils furent en même temps miuis- 
Ires de la parole divine. 
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Etienne , un de ces sept diacres, ayant osé ensei- 
gner publiquement que Jésus-Christ avait rais fin à 
l'Ancienne Alliance, ce qui, d'après les idées des 
Juifs , était le plus criminel des blasphèmes, ses 
paroles allumèrent la fureur du peuple , et il mou- 
rut accablé de pierres , en Tan 35. La persécution 
se tourna ensuite contre les chrétiens de Jérusalem, 
lesquels, à l'exception des Apôtres , quittèrent la 
ville , et allèrent de la sorte jeter les fondements de 
nouvelles églises dans toute la Palestine, la Sama- 
rie, et môme en Phénicie, en Syrie et en Chypre. 

Parmi les persécuteurs des chrétiens , Saui , 
plus tard appelé Paul , se distingua tout particu- 
lièrement par l'impétuosité de son zèle. Ne à Tarse 
en Cilicie , de parents juifs qui jouissaient du droit 
de citoyens romains , il avait été élevé clans la secte 
des Pharisiens et instruit dans la littérature grec- 
que. En Pan 35 , un miracle le transforma tout à 
coup de persécuteur du Christ en partisan zélé 
de sa doctrine. Comme il se rendait à Damas, 
muni des pleins pouvoirs du grand prôtre pour 
arrêter les Chrétiens qui s'y trouvaient , le Sei- 
gneur Jésus lui apparut en route, et s'en fit , par 
une révélation et une illumination immédiate , un 
instrument d'élite pour la propagation de sa doc- 
trine. Ce fut un treizième apôtre ajouté aux douze 
déjà choisis. Après sa conversion, il se rendit 
dans l'Arabie Pétrée, où, pendant trois ans", il 
se prépara à sa nouvelle vocation dans le silence 
et la retraite ; puis il revint de là prêcher le Christ 
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à Damas. Vers l'an 38 , il se rendit à Jérusalem 
pour s'aboucher avec saint Pierre, et annonça 
franchement l'Evangile dans les synagogues de 
cette ville- Mais bientôt il dut la quitter, parce que 
les hellénistes irrités en voulaient à sa vie , et il se 
rendit à Tarse , sa patrie. 

Le moment était arrivé où les païens devaient 
être, à leur tour , introduits dans l'Eglise chré- 
tienne. Saint Pierre en fut instruit par une vision, 
a la suite de laquelle il baptisa le centurion Cor- 
neille et ses amis. De ce moment , le Christianisme 
se propagea rapidement parmi les Gentils , de 
sorte qu'à côté de l'Église de Jérusalem , toute 
composée de Juifs convertis , il s'éleva bientôt 
une nouvelle Église-mère à Antioche , principale 
ville de l'empire romain en Orient. Beaucoup 
d'habitants de Chypre et de Cyrène s'y converti- 
rent au Christianisme , et cette église naissante 
fut confiée aux soins de Barnabé , homme rempli 
du Saint-Esprit , que les Apôtres y envoyèrent , 
et de Paul , que Barnabé y avait appelé de Tarse. 
Plus tard , saint Pierre lui-même se chargea de la 
diriger , et y fonda un évôché , qu'il transmit à 
Evodius , lorsque lui-môme il se rendit à Rome. 
Evodius eut pour successeur saint Ignace. 

L'entrée de l'Eglise était donc ouverte aux 
païens, mais bientôt quelques juifs convertis pré- 
tendirent que ces anciens idolâtres étaient, malgré 
leur conversion , exclus du salut , s'ils n'adop- 
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taient pas aussi la Loi mosaïque. Celle prétention 
causa une grande émotion dans l'Eglise d'Antio- 
che, el l'on crut nécessaire de soumettre la chose à 
la décision de l'autorité suprême, celle de l'apos- 
tolat réuni à Jérusalem. Paul et Barnabé y furent 
donc envoyés et les Apôtres se réunirent en con- 
cile avec les Anciens pour délibérer à ce sujet. 
Saint Pierre y parla le premier en faveur de la 
liberté chrétienne ; et , sur son avis , il fut dé- 
cide qu'on ne devait rien imposer aux fidèles , 
que de s'abstenir de la chair des victimes , des 
animaux étouffés , du sang et de l'impureté. Ce 
décret fut ensuite communiqué aux Eglises de 
Syrie et de Cilicie , comme une décision prise sous 
la direction du Saint-Esprit. 

* En l'année 44 , Hérode Agrippa , petit - fils 
d'Hérode-le-Grand , et à qui les Romains avaient 
donne la Judée avec le titre de roi , suscita uue 
seconde persécution , qui fut surtout dirigée con- 
tre les chefs de l'Eglise naissante. Saint Jacques 
le majeur , frère de l'Apôtre saint Jean , fut déca- 
pité , et saint Pierre , jeté en prison. Mais pen- 
dant la nuit, un ange le sauva de la captivité et 
de la mort. Il quitta ensuite Jérusalem, et la 
mort subite d' Agrippa mit (in à la persécution. 

C'est un peu après la mort de ce prince que les 
Apôtres paraissent s'être dispersés pour accom- 
plir les ordres de leur Maître : à partir de là ils 
ne furent plus réunis sur la terre. D'après une 
tradition assez bien établie, ils avaienl , sur l'avis 
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de Jésus-Christ même , passé douze ans à Jéru- 
salem a\ant de se disperser. Ils doivent aussi 
peûdant ce temps avoir rédigé en commun Ja 
règle de foi appelée Symbole des Apôtre*. Après 
la fondation de l'Eglise d'Antioche, saint 'Pierre 
se rendit à Rome , en 42. Nous avons de lai.'deux- 
épttres. Saint André enseigna la foi dîins tes 
provinces septentrionales de l'Asie Mineure , en 
Scythie (c'est-à-dire dans les pays de la mer 
Noire) et en Grèce, où il parait avoir souffert la 
mort de la croix , à Patras , en Achaïe. (Euseb. 
III, 3, i.) Saint Philippe prêcha la foi en Phrygie 
et y mourut à Hiérapolis, où il fut mis en croix 
dans un âge avancé. (Euseb. V, 10.) 

Saint Barthèlemi paraît avoir porté l'Evangile 
dans l'Inde ou dans l'Arabie heureuse , et avoir 
été cruciliè(l) en l'an 50. — On dit que saint 
Thomas prêcha d'abord chez les Parthes , et que 
de là , il pénétra jusque dans l'Inde orientale. 
Saint Matthieu annonça d'abord la foi aux 
Hébreux et passa ensuite en Ethiopie. Son Evan- 
gile, écrit d'abord en hébreu, fut de bonne heure 
traduit en grec (2) Saint Jude Thaddéedoit avoir 
annoncé l'Evangile en Syrie, en Arabie, en 
Mésopotamie et enfin en Perse. — Quant à saint 
Simon et à saint Matthias, on n'a sur leur mort 
aucun renseignement quelque peu sûr , non plus 
que sur celle des 72 disciples et de ceux qui 

(4) D'autres le font écorcher vif, en Arménie. {Trad. ; 
(2) On croit qu'il fut martyrisé en Perse. (Trud.) 

l'égl. chu. ;i 
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accompagnèrent les Apôtres dans leurs courses. 
OnsaiJL. seulement que saint Marc passa de Rome 
«\^le^Nlrie et qu'il y fonda la communauté 
qlj^ieài^ de cette ville. On n'entend plus parler 
M£^nriîi^ Barnabe des qu'il est séparé de saint 
Ka'ut «îtftt est de même de saint Luc, qui était 
Onj^iiirtfre d'Antioche, en Syrie, et médecin de 
pi*>frçssion. Il a écrit un Evangile et les Actes des 
Apôlres. 

Entre tous les Apôtres, saint Paul fut celui qui 
déploya dans l'accomplissement de sa mission la 
plus grande activité. Animé d'une contiance iné- 
branlable en Jésus-Christ et d'un courage qui 
ne fléchissait devant aucun danger, ce grand 
homme avait en outre une connaissance profonde 
du cœur humain et possédait une éloquence insi- 
nuante. D'Antioche, où !es chefs de cette Eglise 
lui avait donné, par l'imposition des mains, la 
consécration de l'apostolat, et secondé alternati- 
vement par plusieurs auxiliaires, il répandit le 
Christianisme avec un zele iufatigable dans diffé- 
rentes contrées de l'Asie et de FEurope. 11 fit à cet 
effet trois voyages apostoliques, fondant, partout 
où il s'arrêtait, des communautés chrétiennes , 
(jui , avec la bénédiction divine, devenaient bien- 
tôt florissantes, et avec lesquelles il se maintenait 
ensuite en relation par de nombreuses lettres. Il 
déploya en dernier lieu son activité à Rome 
môme, parmi les chrétiens en butte aux persé- 
cutions de Néron. On ignore pendant combien de 
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temps il put y exercer librement son zèle ; du 
reste , il y fut décapité , en l'an 67. 

La tradition s'accorde à dire que l'Apôtre saint 
Pierre fut dans le même temps crucifié dans cette 
ville, après avoir été, en qualité d'èvéque, à In 
tête de cette Eglise et avoir transmis sa supré- 
matie à ses successeurs, plus tard appelés papes 
(de papa, père). On fixe de diverses manières la 
durée de son séjour à Rome. D'après Eusèbe, 
qui paraît le plus exact, elle aurait été de 25 ans. 
Saint Pierre, selon lui, établit, dès les premiers 
temps de son apostolat, une communauté chré- 
tienne à Rome, quitta ensuite cette ville et y 
revint sous le règne de Néron. Ces 25 années ne 
marquent donc pas un séjour non interrompu de 
cet Apôtre dans la capitale de l'empire, mais 
seulement le temps qui s'écoula depuis qu'il eut 
commencé à y exercer son apostolat jusqu'à l'épo- 
que de sa mort. L'Apôtre saint Jacques (le Mi- 
neur), évêque de Jérusalem, avait été massa- 
cré dans cette dernière ville , dès l'an 62. 

Quant à saint Jean, il consacra ses derniers 
travaux aux communautés de l'Asie Mineure , et 
fit de la ville d'Ephèse le centre de son activité. 
Sous le règne de Domilien , il fut relégué dans 
l'île de Pathmos, aujourd'hui Polmosa , près des 
côtes de l'Asie Mineure , et il y écrivit son Apo-, 
calypse, en 96. Après la mort de Domitien , il 
retourna à Ephèse, où il écrivit son Evangile et la 
plus grande de ses épîtres catholiques. Il y 
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mourut de mort naturelle, en 404 , à l'âge de 
90 ans. 

A la mort des Apôtres, le Christianisme était 
répandu et établi dans tout le monde connu : c'est 
là la meilleure preuve de leur activité. 

§ 8. — Guerre de Judée et destruction de Jérusalem. 

La Palestine , après la mort d'Hérode Agrippa 
(44 ans après Jesus-Christ), avait de nouveau été 
réduite en province romaine et soumise à des 
procurateurs ou gouverneurs envoyés de Rome. 
Ces gouverneurs , en opprimant les Juifs sous 
toutes sortes de prétextes, accrurent les mau- 
vaises dispositions dont ils étaient déjà animés à 
l'égard du peuple souverain. Florus, surtout, 
nommé gouverneur par Néron, parut avoir en 
vue de le pousser à la rébellion par l'arrogance 
de sa manière d'agir. Aussi l'indignation , long- 
temps contenue, Unit par éclater en une révolte 
ouverte : le peuple ameute s'empara des forts 
construits sur les remparts de Jérusalem et 
massacra perfidement la garnison romaine. Ce 
fut le signal d'une guerre de destruction , et les 
Chrétiens abandonnèrent alors Jérusalem pour se 
retirer à Pella, au delà du Jourdain. 

Le général romain Vespasien s'avança alors 
en Judée à la téte d'une armée, et bientôt les 
dissensions des Juifs entre eux lui vinrent en 
aide : un homme avide de domination et versé 
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dans toute espèce de ruses perverses, Jean de 
Gischala , s'était jeté de la Galilée dans Jérusa- 
lem , et il y avait établi un véritable règne de la 
terreur. Le grand-prêtre Ananie arma le peuple 
contre lui ; mais Gischala , obligé de céder à des 
forces supérieures, se fortifia dans le temple. En 
conséquence les luttes de parti, continuèrent et 
coûtèrent la vie à des milliers de personnes. 

Vers le même temps , Vespasien ayant reçu la 
nouvelle que Néron avait été tué et que les logions 
romaines marchaient les unes contre les autres , 
jugea à propos de se diriger vers l'Italie. Mais 
l'interruption de la guerre en Judée, ne servit 
qu'à accroître la misère dans ce malheureux pays, 
et surtout à Jérusalem. Une horde de brigands 
exerçant alors sans obstacle son métier criminel , 
se réunit sous les étendards d'un certain Simon , 
s'avança vers la capitale et en forma le siège. Les 
habitants , pressés de tous côtés , conclurent une 
alliance avec ce Simon contre Jean de Gischala , et 
l'introduisirent dans la ville , qui devint ainsi 
comme un champ de bataille. 

Au bout de deux ans , Vespasien, devenu empe- 
reur , remit la conduite de la guerre judaïque à 
son fils Titus , et celui-ci cerna , à une distance 
de six stades , la ville déjà si cruellement oppri- 
mée (1). Ce blocus commença au temps de la féte 

(1) Jérusalem se composait de trois villes , situées à la suite 
l'une de l'autre , du Sud au Nord , et sÊoartes entre elles par 

L'ÉliL chu. 3* 
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de Pâques , qui avait amené dans cette ville une 
foule innombrable de monde. Le péril commun 
réunit bien pour quelque temps contre l'ennemi 
du dehors les partis qui se combattaient dans 
rintérieur des murs ; mais les Romains n'en pour- 
suivirent pas moins leurs opérations. Déjà Titus 
avait emporté d'assaut la partie septentrionale de 
la place , lorsqu'il députa vers les assiégés l'histo- 
rien Juif Flavius Josèphe, qui se trouvait à l'armée 
romaine, pour les engager à se rendre; mais 
celui-ci en fut repoussé avec dédain. Le prince 
alors fit couper les vivres à la ville , et bientôt la 
famine y devint si grande, qu'on y était réduit à 
se repaître des aliments les plus dégoûtants. 

Les Romains, ayant ensuite renouvelé leur 
attaque t s'emparèrent de la forteresse Antonia , 
et, après un combat de plusieurs jours, l'incendie 
détruisit la partie septentrionale de l'enceinte du 
temple. Le feu, en se propageant de plus en plus, 
mettait dejèje temple lui-même en danger ; lorsque 

une muraille particulière. Un mur d'enceinte les enveloppait 
ensuite toutes trois. Celle du Sud , qui était la plus ancienne , 
Rappelait la Ville-Haute, parce qu'elle comprenait le mont 
Siou. Venait ensuite Acra, appelée Ville-Basse , à cause de 
sa situation dans une vallée; puis au nord d'Acra , la troi- 
sième , ville appelée Hciltesda Sur le mont Moria, dans 
l'Aéra, s'élevait le temple, au milieu d'une avant-cour 
carrée; et à l'angle Nord-ouest de ce carré, se trouvait la 
citadelle Antonia. La circonférence de la ville était de deux 
lieues et demie , et sa population , ordinairement de 420,000 
âmes, s'élevait bien à un million aux grands jours de féto. 
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Titus ordonna d'en arrêter les ravages. Cependant 
ud soldat romain ayant, deson propre mouvement, 
saisi un tison enflammé, le lança par une fenêtre 
dans l'intérieur de l'édifice , et aussitôt la flamme 
gagna avec une telle violence , qu'on ne put plus 
songer à l'éteindre. Avec la chute du temple tomba 
aussi le courage des assiégés , et le 8 septembre 
de Fan 79 , Titus fut maître de la ville. Les 
Romains passèrent un jour et une nuit à massa- 
crer tout ce qu'ils rencontraient : plus d'un million 
de personnes périt pendant la durée de ce siège , 
et l'on fit en outre 97,000 prisonniers. Les uns 
furent réservés pour le triomphe du vainqueur , 
les autres vendus comme esclaves. Jean de Gis- 
chala fut condamné à une prison perpétuelle , et 
Simon fut envoyé à Rome , chargé de chaînes , 
pour servir au triomphe de Titus. 

Les murailles du temple qui étaient encore 
debout furent renversées , la ville rasée , et la 
charrue promenée sur ses ruines , pour indiquer 
que personne n'osait plus y bâtir. Ainsi s'accom- 
plit à la lettre la prophétie prononcée par Jésus- 
Christ contre Jérusalem , 37 ans auparavant. Un 
siège de six mois avait fait disparaître cette belle 
ville , qui avait subsisté florissante pendant 2000 
ans. Cet événement mit fin à l'Etat juif. Sous 
Adrien , en 1 32 , les Juifs essayèrent , il est vrai , 
d'y reconstituer un gouvernement particulier ; 
niais ayant échoué , ils se répandirent dans tou- 
tes les parties du monde, où on les trouve 
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encore maintenant sans être mélangés aux autres 
peuples. 

La ruine de l'Etat juif ne pouvait qu'être avan- 
tageuse au Christianisme : il se détacha alors 
complètement du judaïsme et se développa libre- 
ment d'une manière conforme à sa nature. 

§ y — Suite de la propagation du Christianisme. 

Après la mort des Apôtres, leurs successeurs 
continuèrent l'œuvre qu'ils avaient commencée. 

Jérusalem détruite se releva en partie de ses 
ruines ; une communauté chrétienne formée de 
Juifs convertis , y retourna avec l'èvêque Simeon, 
qui , jusqu'à la seconde destruction de cette ville 
sous Adrien , y eut pour successeurs treize autres 
evéques d'origine juive (1). Après celle de Jéru- 
salem , l'Eglise la plus importante du pays fut 
celle de Cesarée , fondée déjà par les Apôtres 
eux-mêmes. 

Le Christianisme ûorissait également en Phé- 
nicie : l'Eglise deTyr y était d'origineapostoliqtie. 

Parmi les Eglises orientales, la plus remarqua- 
ble était celle d'Antioche. Toute la suite de ses 
evéques , depuis saint Pierre jusqu'à Vitalis, qui 
fut le vingtième et qui mourut en 318 , est entiè- 

(1) Actuellement , Jérusalem compte environ 20,000 habi- 
tants: 4000 chrétiens latins , 3000 grecs , environ 5000 juifs, 
et 40,000 mahométans, arabes et turcs. 
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rement connue. Il v avait dans cette ville une 
école de catéchètes qui s'occupait des saintes Ecri- 
tures sous le triple rapport historique, gramma- 
tical et critique. 

Le Christianisme pénétra aussi de bonne 
heure en Mésopotamie, en Médie, en Perse et 
dans la Bactriane. — En Gilicie , où les Apôtres 
mômes l'avaient porté, florissaient les Eglises de 
Tarse et de Mopsuesle. 

Parmi les nombreuses Eglises d'Asie, il faut 
encore nommer celle d'Ephèse, fondée par les 
Apôtres , et où saint Paul établit pour premier 
evèque son disciple saint Timothée ; celle de 
Smyrne . dont l'illustre saint Polycarpe était évê- 
que; et enfin celle de Nicomédie en Bylhinie. 

L'Egypte reçut aussi de bonne heure le Chris- 
tianisme. Toule l'antiquité est unanime à dési- 
gner saint Marc comme le premier évêque de 
l'Eglise d'Alexandrie, qui , par le rang f était la 
seconde de la chrétienté. Cette ville était alors le 
siège principal des sciences et des lettres en 
Orient. La célèbre école catéchétique qui s'y 
trouvait , différait de celle d'Antioche , en ce que , 
conformément aux besoins du temps , elle cher- 
chait à prouver scientifiquement le Christia- 
nisme ; mais parfois , à son insu , ses investiga- 
tions donnèrent naissance à des erreurs qui se 
répandirent au loin. Parmi les maîtres les plus 
distingués de cette école , on nomme Pantène , 
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saint Clément d'Alexandrie , Origène et quelques 
autres. 

D'Alexandrie, le Christianisme se propage» 
facilement dans la Haute-Egypte, où , à la lin du 
second siècle, il était déjà solidement établi. 
Toutefois, ce ne fut pas de l'Egypte, mais de 
l'Italie et même de Rome, que le Christianisme 
fut porté à Carthage et dam* toute l'Afrique sep- 
tentrionale , où il florissait déjà vers la fin du 
second siècle. Vers le milieu du troisième , il était 
déjà connu en Mauritanie et en Numidie ; et l'évê- 
que de Carthage , principale église du Nord de 
l'Afrique, Saint Cyprien, le plus célèbre des évé- 
ques africains jusqu'à saint Augustin , y tint un 
synode auquel assistèrent 90 évêques numides. 

Portons maintenant nos regards vers l'Europe. 
Dans les provinces thraces qui confinent à l'Asie, 
le Christianisme fut répandu de bonne heure , et 
les Apôtres eux-mêmes l'implantèrent en Macé- 
doine et en Grèce. 

En Italie , Rome fut sans aucun doute la pre- 
mière ville qui posséda une communauté chré- 
tienne. Elle eut pour premier évôque saint Pierre 
lui-même, à qui succédèrent saint Lin, saint 
Anaclet et saint Clément. Une preuve de la rapi- 
dité avec laquelle s'accrut cette Eglise, c'est qu'en 
250 elle comptait déjà 46 prêtres , et que , pen- 
dant la persécution de Dioctétien , elle possédait 
40 églises. — On attribue aux disciples de l'ApA- 
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tre saint Pierre la fondation des plus importantes 
communautés chrétiennes de l'Italie. 

Quant à l'époque où le Christianisme fut 
implanté en Espagne, elle est incertaine. On 
peut croire qu'il y fut déjà établi par saint Paul : 
il assure du moins (Rom. 15, 24) qu'il a résolu 
de s'y rendre, et saint Clément romain dit qu'il 
étendit sa mission apostolique jusqu'aux conlins 
de l'Occident. Mais d'autre part, c'est un fait que 
le Christianisme y était encore fort peu répandu 
avant l'année 250. Toutefois, un peu plus tard , 
on le trouve établi dans toute la péninsule. 

On ne sait pas non plus avec certitude quand 
il fu\ introduit dans les Gaules ; mais ce qui paraît 
le plus vraisemblable , c'est qu'il y fut porté vers 
le milieu du second siècle , grâce au commerce 
de ce pays avec l'Asie Mineure. Un disciple de 
saint Polycarpe , saint Pothin , venu de cette 
dernière contrée , fut le premier évôque de Lyon 
et de Vienne; et il eut pour successeur , un autre 
disciple de saint Polycarpe, saint Irénée, autre 
habitant de l'Asie Mineure. D'après Grégoire de 
Tours, historien du sixième siècle, le pape 
Fabien, vers le milieu du troisième siècle, 
envoya en Gaule sept missionnaires, qui fondè- 
rent dans sept villes autant de communautés 
chrétiennes, dont ils furent les premiers évêques. 
Enfin, dans les temps qui suivirent immédiate- 
ment, le Christianisme se répandit dans toutes 
les parties de la Gaule. 
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La religion chrétienne, au témoignage de saint 
1 renée, existait déjà au deuxième siècle dans la 
Germanie supérieure et dans la Germanie infé- 
rieure , c'est-à-dire dans les pays de la rive 
, gauche du Rhin jusqu'en Belgique. Mais on ne 
peut prouver qu'elle ait pénétré dès lors dans (a 
Germanie proprement dite sur la rive droite de 
ce ûeuve. 

Elle eut de bonne heure accès dans la grande 
Bretagne : Eusèbe soutient môme que l' Apôtre 
saint Paul lui-môme passa dans cette île : mais 
il est probable qu'elle y fut portée de l'Asie 
Mineure ou plutôt de Lyon. Du reste, au commen- 
cement du troisième siècle , il s'y trouvait déjà 
des communautés chrétiennes, au rapport de 
Tertullien et d'Origène. 

§ 10 — ObstMclesà la propagation du Christianisme. 

On ne peut nier qu'au moment où le Chris- 
tianisme parut dans le monde , il n'existât des 
causes qui aidèrent à sa propagation. Ainsi , reli- 
gion toute spirituelle, elle avait facilement accès 
auprès de tous les hommes , en quelque pays , 
sous quelque constitution et en quelque état qu ils 
vécussent, parce que ne touchant pas à leurs rela- 
tions extérieures, elle n'opérait que sur leur cœur 
et sur leur volonté; et quelle n'avait pas un 
caractère national , mais plutôt cosmopolite , 
(vraiment catholique). — Du temps des Apôtres, 
et après eux encore, sa propagation fut facilitée 
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par les miracles , lesquels attestaient d'une 
manière évidente aux païens libres de préjugés , 
qu'elle était venue sur la terre comme une lumière 
descendue du ciel. — D'autre part , cette lumière 
nouvelle répondait souvent dans les païens à un 
désir vif et ardent , inspiré par le sentiment qu'ils 
avaient de leur misère intellectuelle et morale. — 
En outre , tous ceux qui embrassaient le Christia- 
nisme , étaieut intérieurement transformés , et 
pratiquaient des vertus qui offraient le plus frap- 
pant contraste avec les vices de ce temps-là ; ils 
mouraient souvent pour leur foi ; et, sans doute , 
un phénomène si nouveau ne pouvait manquer 
de mettre sur la voie de la vérité un grand nom- 
bre de personnes , parmi les hommes qui réflé- 
chissent. Enfin , la soumission de presque tout le 
monde alors connu à l'autorité d'un seul Souve- 
rain , en favorisant la liberté des relations entre les 
différents pays, contribuait aussi, par consé- 
quent, à la diffusion plus rapide des doctrines du 
Christianisme. Ces relations elles-mêmes étaient 
facilitées par l'usage général de la langue grecque, 
qui , depuis la domination macédonienne , s'était 
répandue dans tout l'Orient. 

Mais si les causes que nous venons d'indiquer 
influèrent efficacement sur la propagation du 
Christianisme , il rencontra d'autre part des obsta- 
cles si considérables, que l'heureux succès qu'il 
obtint , ne se peut expliquer que par l'action d'une 
force divine. 

L ÉGL. CîlR. 
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En effet, la masse du peuple, à l'époque où le 
Christianisme apparut, était attachée avec un 
zèle ardenl aux croyances et au culte du paga- 
nisme. Il honorait les dieux par des sacrifices et 
des fêtes religieuses; et, dans ses perplexités , il 
consultait les oracles. Ces croyances et ce culte 
étaient très-antiques ; c'était sous leur protection 
que s'étaient formés les peuples et que Rome avait 
acquis la domination du monde. La vérité de ces 
croyances avait pour appui les oracles menteurs 
des faux dieux et les prétendus miracles qu'ils 
opéraient. Enfin , l'attachement que les hommes 
leur portaient, était encore fortifie tant par les 
impressions reçues dans la première éducation 
de la jeunesse , que par la magnificence du culte 
des idoles et des fêtes qui s'y rattachaient. — Le 
Christianisme , au cou traire , entrait dans le 
monde comme une religion nouvelle , et n'offrait 
aux sens rien qui pût les charmer : son culte, 
qui se pratiquait dans des assemblées nocturnes , 
était simple, rebutant et plein de dangers. Enfin , 
le fondateur de cette religion était Jésus, qui, 
après avoir mené une vie errante et nomade dans 
un pays méprisé, avait terminé cette vie sur 
une croix infâme. 

• D'autre part, le paganisme accordait à ses 
adeptes la libre satisfaction de tous leurs dé- 
sirs coupables : le voluptueux, l'intempérant, 
l'avare , etc. , étaient tranquilles dès qu'ils 
avaient pris part aux pratiques et aux sacrifices 
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établis par Pusage. Le Christianisme, au con- 
traire , insistait sur la nécessité d'un changement 
complet dans les idées; il exigeait la répression 
de tout penchant coupable, et même t le détache- 
ment de tout ce qui , d'après la manière de voir 
des païens , pouvait donner quelque prix à 
l'existence, c'est-à-dire, des spectacles volup- 
tueux , des fêtes des dieux , et des combats san- 
glants des gladiateurs. On comprend dès lors 
combien il devait être difficile à l'homme, esclave 
des sens , de se résoudre à l'adopter. 

Outre ces causes générales , il y en avait encore 
de particulières à diverses classes du peuple , et 
qui fortifièrent en elles l'attachement au culte des 
idoles. Ainsi, un sacerdoce nombreux , uni par 
les liens du sang aux familles les plus puissantes , 
existait par le culte païen et devait tomber avec 
lui. Une foule innombrable de commerçants, 
d'artistes et d'artisans de toute espèce, y trou- 
vaient leur subsistance ; et l'émeute que l'orfèvre 
Démétrius excita contre l'Apôtre saint Paul à 
Ephèse (Act. 19 , 23 , etc.) , était le prélude des 
scènes de ce genre auxquelles on devait se livrer 
dans la suite. 

Du reste , la masse du peuple n'était pas seu- 
lement défavorable au Christianisme à cause de 
sa prédilection pour le polythéisme du paga- 
nisme, elle était encore positivement prévenue 
contre la religion nouvelle à cause des faux pré- 
jugés de toute espèce que la calomnie la plus 
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odieuse avait fait naître contre elle. Les Chrétiens 
étaient représentés comme des athées , parce 
qu'ils refusaient de reconnaître et d'adorer les 
divinités païennes ; et ils eurent d'autant plus 
promptement cette mauvaise réputation , que , 
n'entrant jamais dans les temples des faux dieux , 
ils n'avaient eux-mêmes , en apparence , ni tem- 
ples, ni statues, ni autels, ni sacrifices. En effet, 
leurs édifices sacrés ne se distinguaient pas exté- 
rieurement des autres , et leur sacrifice , visible 
seulement à l'œil éclairé par la foi , était inconnu 
des païens. On les déclarait également ennemis 
publics. La religion chrétienne avait un caractère 
universel qui, dans la mesure où il se faisait 
valoir , devait amener la destruction du culte 
païen. Or , comme les partisans de ce culte n'at- 
tendaient que de leur religion le salut de l'Etat , 
les Chrétiens devaient , en conséquence, passer à 
leurs yeux pour des ennemis du bien public , 
qu'il fallait anéantir par Pépée. Les soupçons 
dont ils étaient l'objet s'accrurent même au point, 
qu'on leur attribuait des projets dont la réalisa- 
tion ne pouvait être obtenue que par la ruine de 
l'Etat. Les réunions des Chrétiens , qui avaient 
lieu la nuit et en secret , fournissaient matière à 
des inculpations plus graves encore : on les accu- 
sait de meurtre, d'anthropophagie et d'inceste. 
Des bruits vagues relativement au banquet sacré 
de l'Eucharistie , avaient fait nattre chez les 
païens la pensée qu on y mangeait la chair d'un 
enfant massacré et qu'on en buvait le sang. 
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Mais le plus grand obstacle à la propagation du 
Christianisme était dans les lois politiques des 
Romains. Le culte des dieux chez ce peuple était 
uni avec l'Etat d'une manière si intime, que 
celui qui y touchait se rendait coupable de haute 
trahison à l'égard de l'Etat lui-même. Aussi le 
Romain avait-il en abomination toute religion 
étrangère, et l'exercice en était interdit par le 
Sénat. Plus tard, cependant, lorsque d'innom- 
brables nations , avec leurs différents cultes , 
eurent été incorporées à l'empire romain, on 
condescendit à une tolérance religieuse qui 
accordait aux peuples vaincus l'exercice de leur 
culte. Les Juifs eux-mêmes jouirent de cette per- 
mission, soit parce qu'on les méprisait, soit 
parce qu'on respectait leur religion comme une 
ancienne institution nationale. Mais il en fut tout 
autrement de la religion chrétienne , parce que, 
non-seulement elle était nouvelle , mais qu'elle se 
proposait de détruire toutes les antres religions 
et de régner seule. Dès l'époque de Trajan , la 
solitude des temples païens indiquait assez ce 
but; et dès lors il est facile de comprendre com- 
ment les Romains , qui voyaient l'existence pros- 
père de leur empire ainsi menacée , à mesure que 
le Christianisme détruisait le culte des idoles, se 
portèrent à haïr les chrétiens et à les persécuter 
d'une manière sanglante. 
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§11. — Persécutions sous les empereurs. 

L'empereur Tibère , successeur d'Auguste t 
n'entreprit rien d'hostile contre les Chrétiens. 
Tertullien raconte même (Apolog. c. 5.) que, sur 
le rapport de Pilale t il voulut placer Jésus-Christ 
au nombre des dieux. Claude laissa également , à 
ce qu'il parait . les Chrétiens en repos. Celui qui 
excita contre eux la première persécution , ce fut 
Néron, en l'an 64. Voulant écarter de lui le 
soupçon d'un incendie qui avait réduit en cendres 
le tiers de la ville de Rome , cet empereur cruel , 
au rapport de Tacite, dénonça, comme auteurs 
de cette calamité , les Chrétiens , qui alors étaient 
déjà haïs, et les abandonna à la fureur du peuple. 
Un grand nombre de fidèles furent martyrisés de 
la manière la plus affreuse : les uns étaient mis 
en croix , ou cousus dans des peaux de bêtes et 
livrés ainsi aux morsures des chiens qu'on excitait 
contre eux ; d'autres étaient couverts de matières 
inflammables, auxquelles on mettait ensuite le feu 
pour qu'ils servissent de torches pendant la nuit. 
La fureur de cette persécution se déchaîna sans 
doute principalement à Rome ; mais elle empira 
aussi la situation des Chrétiens dans tout l'empire 
romain, en ce qu'elle encouragea les gouverneurset 
la populace des provinces, à donner un libre cours 
à la haine passionnée qui les animait contre les 
fidèles. En 67, les bienheureux Apôtres Pierre et 
Paul souffrirent à leur tour le martyre dans la 
ville de Rome, victimes de cette même persécu- 
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tion de Néron , soit qu'elle n'eût pas cessé depuis 
Pincendie de Rome , ou qu'elle se fût ranimée 
après une courte trêve. Saint Pierre fut crucifié f 
et saint Paul décapite par le glaive. 

Sous Vespasien et Titus, les Chrétiens furent 
laissés en repos. Mais Domitien , frère et meurtrier 
de Titus recommença à les persécuter (81-96). 
Par son ordre , un grand nombre de Chrétiens 
furent mis n mort ; d'autres furent dépouillés 
de leurs biens et envoyés en exil. Il leur en voulait 
surtout, parce que le consul Flavius Clément, son 
parent, était passé au Christianisme, et parce 
qu'on lui fit accroire , que les parents de Jésus 
aspiraient au trône. 

Le court règne de Nerva procura encore aux 
Chrétiens quelques instants de repos. Mais Trajan 
(98-1 1 7) , par l'interdiction des sociétés secrètes , 
les plaça dans une situation fâcheuse, parce que 
cette défense fut aussi mise à profit contre eux. 
Pline le-jeune, gouverneur de Bithynie , homme 
d'un caractère noble, mais imbu de préjugés, 
ayant demande à l'empereur , comment il devait 
en agir avec les Chrétiens ; Trajan répondit qu'il 
ne fallait pas les rechercher , mais que s'ils étaient 
dénoncés et convaincus , il fallait les punir. Cet 
empereur ne considérait le Christianisme que 
comme une forme passagère de la superstition, 
punissable seulement lorsque sa manifestation 
entraînait le mépris de la religion de l'Etat. Cette 
règle tracée par Trajan, ouvrit libre carrière à la 
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délation et livra les Chrétiens au caprice de leurs 
ennemis. C'est sous Trajan que subirent le mar- 
tyre saint Siméon , le vieil evéque de Jérusalem , 
et saint Ignace évèque d'Autioche. 

L'empereur Adrien (447-138) , quoique parti- 
san zélé de la religion de l'Etat, fut moins hostile 
aux Chrétiens. Il régla qu'on ne pourrait recevoir 
contre eux que des accusations présentées dans 
les formes judiciaires , et statua des peines rigou- 
reuses contre les auteurs de fausses accusations. 

Sous Anlonin-le~Picux (138-161), la fureur 
populaire éclata de nouveau contre les Chrétiens , 
et cela , à propos d'une foule de calamités qui sur- 
vinrent et dont ils furent rendus responsables , 
par la raison que, grâce à leur multiplication, les 
temples des dieux restaient vides. Une famine, un 
débordement du Tibre, un tremblement de terre 
en Asie Mineure , des incendies à Rome , à Antio- 
che , à Carthage , tels furent les malheurs que 
l'on mit à leur charge. Mais cet empereur plein 
d'humanité se déclara contre les persécutions 
dont ils étaient l'objet. 

Une peste , qui exerça ses ravages sous le règne 
suivant , celui de Marc-Aurèle (161-180) , excita 
de nouveau le peuple contre les Chrétiens. Ce prin- 
ce , partisan de la philosophie stoïcienne, était 
dès lors déjà peu favorable au Christianisme. Le 
mépris de la mort que professaient les Chrétiens , 
n'était à ses yeux que fanatisme et résistance aux 
lois de l'Etat ; et il publia contre eux l'ordonnance 
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suivante: tNous avons appris que ceux qui de 
notre temps s'appellent chrétiens , violent les lois 
de l'Etat. Faites-les donc saisir, et punissez-les par 
différentes espèces de tourments , s'ils refusent de 
faire des sacrifices aux dieux : toutefois , agissez 
de manière que la justice soit unie à la sévérilé , 
et que le châtiment cesse aussitôt que le but est 
atteint. j> Quand l'empereur lui-même manifes- 
tait de pareils sentiments, il est facile de com- 
prendre avec quelle cruauté les gouverneurs de 
provinces, hostiles au Christianisme, se mirent à 
l'œuvre pour répondre à cet appel. Ils tâchèrent 
d'abord de porter les Chrétiens à l'apostasie , en 
faisant usage contre eux des supplices les plus 
effrayants; puis, à leur constance, ils répondirent 
par les genres de mort les plus raffinés : on les 
attachait à la croix , on les brûlait vifs , ou les 
exposait aux bétes féroces. Nous avons des détails 
sur les persécutions horribles dont ils furent l'ob- 
jet à Smyrne, en \ 67, et à Lyon ainsi qu'à Vienne, 
en 177. A Smyrne , saint Polycarpe , condamné à 
mort pour n'avoir pas voulu renier le Christ , 
monta sur le bûcher en récitant des prières 
d'actions de grâce; mais la flamme s'arrondit 
autour du saint vieillard , comme une voile enflée 
par le vent , sans toucher à son corps ; de sorte 
qu'à la fin , un exécuteur dut s'approcher de lui 
etluienfoncer un poignard dans le corps. A Lyon , 
l'éfêque saint Pothin, vieillard nonagénaire, mou- 
rut en prison au bout de deux jours , des mau- 
vais traitements qu'on lui avait fait essuyer. Mais 
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c'est à Rome que la persécution parait avoir sévi 
alors avec le plus de fureur. Saint Justin , qui 
avait présenté à l'empereur sa seconde apologie , 
y souffrit la mort du martyre. 

Commode (180-192) laissa respirer les Chré- 
tiens , en ce sens qu'il ne donna pas l'ordre de les 
poursuivre et de les punir; mais comme il ne 
rapporta pas les lois données auparavant, les 
gouverneurs de province ne cessèrent pas de les 
persécuter. 

Septime-Sévère (192-211), qui vint après lui , 
n'inquiéta pas tout d'abord les Chrétiens ; mais en 
202 , il défendit sous les peines les plus rigoureu- 
ses d'adopter leur religion. La môme année déjà , 
il fit exécuter en Egypte un grand nombre de 
fidèles , entr'autres Léonidas , père d'Origène. 
L'évôque saint Irénée fut , vers le même temps . 
martyrisé à Lyon. 

Le cruel Caracalla, fils de Sévère (211-217) , 
n'ordonna aucune persécution nouvelle , mais il 
laissa les gouverneurs continuer leur œuvre. 

L'empereur Héliogabale (219-222), livré au 
culte syrien du Soleil , toléra le Christianisme , 
comme les autres religions. 

Son cousin , Alexandre-Sévère , montra même 
de l'inclination pour les Chrétiens. Sa mère , 
Mammée, appela Origène à sa cour , et fut peut- 
être elle-même chrétienne. 
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Son farouche successeur , le Thrace Maximin 
(235-238) , qui haïssait les Chrétiens , recom- 
mença à les persécuter , et un tremblement de 
terre qui causa de grands dégâts en Asie Mineure, 
alluma de nouveau contre eux la fureur du peu- 
ple. Mais le tyran ayant été assassiné en 238 , la 
persécution se calma , surtout en 244, lorsque 
Philippe l'Arabe, devenu empereur par la mort 
du jeune Gordien , se montra si favorable aux 
Chrétiens, qu'on put croire qu'il n'était pas 
étranger à leur religion. L'espèce de repos dontles 
Chrétiens avaient joui depuis une quarantaine 
d'années , excepté pendant la courte persécution 
de Maximin , avait beaucoup augmenté leur nom- 
bre ; mais il avait en môme temps introduit parmi 
eux une certaine tiédeur, de sorte qu'une nou- 
velle persécution devait servir à réveiller de leur 
assoupissement les membres endormis, et à déta- 
cher de PKglise ceux qui étaient frappés de mort. 
Cette nouvelle épreuve eut lieu sous le règne de 
Dèce (249-251). 

Les empereurs précédents avaient bien excité 
des persécutions sanglantes , mais non pas géné- 
rales : quant à Dèce, en prenant en main le gou- 
vernement de l'empire , il résolut d'anéantir en- 
tièrement le Christianisme. Aussi, dès la première 
année de son règne , il adressa à tous les gouver- 
neurs de ses provinces , un édit qui ordonnait de 
ramener les Chrétiens à la religion de l'Etat, 
même par l'emploi de toute espèce de tourments. 
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Quant aux évéques récalcitrants, il prononçait 
contre eux la peine de mort. En conséquence , 
tous les instruments de supplice, glaives, bûchers, 
bétes féroces , chaises ardentes , ongles de fer , 
furent mis en œuvre pour les réduire. — Beau- 
coup de Chrétieus renièrent leur foi , et sacrifièrent 
aux idoles ; quelques-uns à la première somma- 
tion ; d'autres, vaincus par la douleur de la tor- 
ture : on les appela sacrificati ou ihurificati. 
Beaucoup d'autres achetèrent des autorités, des 
témoignages attestant qu'ils avaient abjuré [libel- 
lus securitalis s. pacis) , ou, obtinrent à prix 
d'argent , que leurs noms fussent portés dans 
les registres publics avec l'observation qu'ils 
avaient satisfait à la loi : et on leur donna le 
nom de libellatici et de acta facientes. L'Eglise , 
les traita de la même manière que ceux qui 
étaient tombés. 

Mais le scandale donné par les uns et les autres, 
fut contrebalancé par l'héroïsme d'une foule 
innombrable de martyrs , parmi lesquels on 
compte saint Fabien , évéque de Rome , saint 
Babylas, d'Antioche , et saint Alexandre, de 
Jérusalem. Cette persécution terrible ne fut pas de 
longue durée : le tyran perdit la vie en 251 , dans 
la guerre conlre les Goths. Mais sous Gallus, son 
successeur, et sous Volusien, son fils, elle se ral- 
luma , à propos d'une longue sécheresse , qui fut 
suivie de la famine. Pour détourner ce fléau , 
l'empereur ordonna que tout le monde offrit des 
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sacrifices aux. dieux, et les papes saint Corneille 
et saint Luce furent exécutés l'un après l'autre. 
Le meurtre de Gallus rendit la paix à l'Eglise. 

L'empereur Valérien , qui vint ensuite , fut 
d'abord favorable aux Chrétiens ; mais plus tard 
il les persécuta aussi. D'abord , afin de détruire le 
Christianisme, il sépara les évêques et les prêtres 
de leurscommunautéset interdit leurs assemblées. 
Puis, trouvant ce moyen inefficace, il fit livrer au 
glaive les évêques , les prêtres et les diacres , et 
priver les sénateurs chrétiens de leur dignité et 
de leurs biens. Le pape saint Sixte fut conduit au 
martyre , et quelques jours après , il fut suivi par 
son diacre saint Laurent , qui souffrit lentement 
la mort sur un gril de fer ardent. Saint Cyprien , 
évéque de Carthage , fut livré au glaive sur un 
terrain libre , situé en face de cette ville. 

Mais Gallien , fils et successeur de Valérien , 
publia en faveur des Chrétiens un édit de tolé- 
rance; et , non content de leur accorder le libre 
exercice de leur religion , il alla jusqu'à leur res- 
tituer les biens confisqués. Par là , le Christia- 
nisme devint tout à coup une religion autorisée 
par la loi , et l'Eglise chrétienne obtint une exis- 
tence légale. 

A partir de cette époque (259), les Chrétiens fu- 
rent tranquilles jusqu'au jour où Dioctétien (303), 
qui tenait sa cour à Nicomédie , publia son pre- 
mier édit de persécution. Ce prince n'avait rien 
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entrepris contre eux pendant les 18 premières 
années de son règne , parce qu'il voyait que les 
précédentes persécutions avaient plutôt fortifié 
qu'affaibli le Christianisme. Dans cet intervalle , 
la religion chrétienne avait considérablement 
grandi : tout ce qu'il y avait de meilleur dans 
tous les rangs de la société lui appartenait , et la 
dissolution du paganisme paraissait imminente. 
Celui qui donna la première impulsion à une^ per- 
sécution nouvelle, fut le farouche Galère, gendre de 
l'empereur et son collègue (pour le gouvernement 
de l'Illyrie) : il assaillit tellement de ses instances 
le vieil empereur que l'âge avait aBaibli, qu'enfin 
il ordonna une nouvelle persécution. Cet événe- 
ment eut lieu en 303. 

Un premier édit déclara les Chrétiens en oppo- 
sition avec la loi et privés de tous leurs emplois , 
ordonna la destruction des églises et des livres 
sacrés , et la confiscation des biens. Un second , 
ordonna d'emprisonner tous les ecclésiastiques; 
et fut suivi d'un troisième qui prescrivait l'emploi 
de la torture à l'égard de tous ceux qui refuse- 
raient de sacrifier aux dieux. Enfin , en 304 , la 
peine de mort fut prononcée contre eux , et la 
fureur de la persécution se déchaîna dans tout 
l'empire avec une cruauté sans exemple. Mais les 
Chrétiens y opposèrent un héroïsme invincible : 
leur sang coula par torrents : de faibles vieillards, 
des vierges délicates, des enfants encore mineurs, 
souffrirent la mort avec joie. Ils mouraient sans 
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faire entendre aucune plainte, sans que la douleur 
leur arrachât aucun cri. Leurs bourreaux eux- 
mêmes se fatiguaient à les torturer. Il y en eut 
toutefois aussi beaucoup qui faillirent , et parmi 
eux, il se trouva même desévêques. D'autre part, 
des prêtres et d'autres ministres de l'Eglise livrè- 
rent les manuscrits de la Bible pour les brûler 
publiquement , et reçurent le nom de iradilores 
(traîtres). Dioctétien s'attachait tout spécialement 
à la destruction de ces sortes d'écrits. Mais plu- 
sieurs de ses officiers , soit par humanité , soit par 
légèreté, étaient satisfaits lorsqu'on leur livrait 
des écrits quelconques. 

Ce fut en Gaule , en Espagne et en Bretagne , 
que les Chrétiens eurent alors le moins à souffrir , 
parce que ces pays étaient sous l'autorité d'un chef 
plein de douceur et d'humanité , Constance 
Chlore , autre collègue de Dioclétien. Mais cela 
n'empêcha pas que la persécution ordonnée par ce 
dernier, ne fût plus furieuse et plus cruelle qu'au- 
cune des précédentes. Elle fut aussi de plus longue 
durée et s'étendit à plus de pays , et on peut la 
considérer comme le suprême effort du paganisme 
contre le Christianisme. 

Mais le 1 er du mois de mai 305 , Dioclétien ayant 
déposé le pouvoir à Nicomédie t Galère et Constance 
Chlore prirent aussitôt !e titre d'Augustes et se par- 
tagèrent l'empire. jConstance mit dès lors un ter- 
me à la persécution dans les contrées de l'Occident. 
H mourut , il est vrai , l'année suivante ; mais 
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son fils Constantin , qui lui succéda , ne fut pas 
moins favorable aux Chrétiens : il avait hérité 
non-seulement du trône mais aussi des vertus de 
son père. 

Un heureux concours de circonstances finit par 
mettre entièrement le pouvoir suprême aux mains 
de ce prince ; et dès 31 3, il donna un édit daté de 
Milan , lequel portait : « Les Chrétiens , comme 
tous les autres sujets de l'empire, peuvent exercer 
leurculteavec une pleine liberté; chacun peutsans 
obstacle embrasser leur religion; et ils doivent être 
indemnises, aux dépens du trésor public, pour les 
églises et les biens de communauté qui leur ont 
été arraches. »> Licinius , collègue de Constantin , 
fit aussi exécuter cet édit dans toutes les provinces 
de l'Orient , et mit fin par là à la guerre cruelle 
faite au Christianisme depuis trois cents ans. La 
tolérance légale qui lui était accordée , le mit à 
même de remporter peu à peu sur le paganisme , 
une victoire complète. 

§12. — Attaques dirigées contre le Christianisme par des 
Cïcri vains païens ; défense de cette religion. 

Pendant que les empereurs et les gouverneurs 
des provinces cherchaient à écraser le Christia- 
nisme en s'armant contre lui de la force brutale t 
cette religion sainte se voyait en môme temps 
combattue par des écrivains païens avec les armes 
de l'esprit , la plaisanterie , le sarcasme et le 
sophisme. Il n'est parvenu jusqu'à nous qu'une 
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très-faible partie de leurs écrits. Du reste , parmi 
ces écrivains , plusieurs appartenaient à une secte 
de philosophie, fondée , sous le nom de Néoplato- 
nisme , par Ammonius Saccas et Plotin dans la 
seconde moitié du second siècle. Cette philosophie, 
mélange d'idées platoniciennes et aristotélicien- 
nes , prenait sous sa protection tous les cultes 
païens, comme autant de manifestations diverses 
d'uu Dieu unique. Les fables mêmes des poètes 
païens n'étaient à ses yeux que l'enveloppe 
extérieure d'une vérité profonde, et elle les ex- 
pliquait allégoriquement. 

Celui qui le premier, que l'on sache du moins , 
attaqua le Christianisme , fut un certain Celse , 
qui vivait vers le milieu du second siècle. On n'en 
a que des extraits, rapportés par Origène , qui 
le réfuie. Complètement étranger à l'esprit du 
Christianisme , il l'attaque dans un grand nombre 
de ses enseignements et des faits qui le consti- 
tuent , et il tâche tout particulièrement de rabais- 
ser la personne du divin Rédempteur. 

Mais le principal antagoniste du Christianisme fut 
le sy rien Porphyre, qui le combattit dans uu ouvra- 
ge en quinze livres. Il fut réfuté par les plus grands 
évéques de l'époque, tels que Méthodius, Apolli- 
naire , Eusèbe , Cyrille d'Alexandrie ; mais leurs 
réfutations écrites ont péri avec l'ouvrage de Por- 
phyre , et tel a été en général le sort des écrits des 
païens contre le Christianisme. Les Chrétiens n'é- 
prouvaient nullement l'envie de les conserver à la 
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postérité ; et les païens n'y songeaient guère 
davantage , soit parce qu'ils se souciaient fort peu 
des vérités religieuses , soit parce qu'ils étaient 
d'avis qu'il doit être libre à chacun de choisir lui- 
même la voie qui doit le mener à Dieu. On voit , 
par les citations que les Pères en font à l'occasion , 
que Porphyre cherchait à trouver des contradic- 
tions dans leN. T., qu'il attaquait les prophéties 
de Daniel , prétendant qu'elles n'avaient été com- 
posées qu'après l'apparition de l'Evangile ; qu'en- 
fin il combattait la doctrine de l'éternité des peines 
de l'enfer. Quant à Jésus-Christ lui-même , il en 
parlait avec respect; mais il plaignait ceux qui 
l'adoraient comme un Dieu. 

Lucien de Samosate , qui vivait vers l'an 200 , * 
fit du Christianisme un des objets de ses saillies 
moqueuses. Cet écrivain n'était pas, du reste, un 
profond penseur , et il n'avait pas le sentiment 
des besoins religieux de l'homme ; aussi l'esprit du 
Christianisme lui restait-il étranger : pour lui , 
c'était le synonyme de superstition et de fana- 
tisme. 

Un autre adversaire des doctrines chrétiennes , 
fut Hiéroclès , gouverneur de Bithynie , qui 
vivait vers l'an 300. Pour détourner les Chrétiens 
de la religion de Jésus-Christ, il leur adressa un 
écrit intitulé : Paroles de Pamour de la vérité ; 
lequel , du reste , ne faisait que répéter ce que 
Celse et Porphyre avaient déjà dit. Il fut réfuté 
par Eusèbe. 
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Les attaques scientifiques de ces adversaires 
du Christianisme , suscitèrent parmi les Chrétiens 
des défenseurs , appelés Apologistes. Parmi ces 
écrivains , les uns donnèrent, pour l'instruction 
des païens , des expositions de leurs doctrines ; 
les autres se présentèrent devant les empereurs 
et les gouverneurs comme avocats des Chrétiens , 
et , en montrant à nu les misères du paganisme , 
justifièrent les Chrétiens de l'avoir abandonné. 

Les écrits des apologistes antérieurs à saint 
Justin sont perdus. Quant à cet écrivain , il était 
païen de naissance et originaire de Néapolis en 
Samarie. Après avoir pendant longtemps , mais 
toujours inutilement , cherché la vérité dans la 
philosophie païenne , le spectacle de la constance 
des martyrs le porta à étudier avec soin leurs 
croyances; et les instructions qu'il reçut d'un 
Chrétien , jointes à la lecture de l'Ecriture sainte , 
le gagnèrent définitivement à leur foi. Devenu 
Chrétien , il écrivit deux Apologies , adressées 
l'une à Antonin-le-pieux , l'autre à Marc-Aurèle. 
Il fut suivi par d'autres apologistes ; tels que 
Tntien , son disciple , né aussi en Syrie ; Athéna- 
gore , philosophe chrétien à Athènes , et Théo- 
phile, évêque d'Antioche. 

En Occident , le premier qui entra dans la lice 
fut Minucius Félix B africain , dans un écrit inti- 
tulé : Octavius ; et après lui , Tertullien, dans un 
grand nombre d'écrits. 
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Les écrivains ecclésiastiques qui méritent 
encore une mention particulière , sont Flavius 
Clément, d'Alexandrie, homme très- versé dans 
les lettres grecques; et son disciple Origène , qui 
brilla par des connaissances si diverses. Lis furent 
l'un et l'autre chefs de la savante école catéchéti- 
que d'Alexandrie. On distingue, en outre , saint 
Cyprien , évêque de Carthage , qui se fit connaître 
par un écrit sur le néant des idoles , et plus tard, 
en 253 , par un autre écrit qu'il adressa à Dérne- 
trien , pour engager ce juge cruel à épargner les 
Chrétiens. Aucun ouvrage apologétique des 50 
années qui suivirent n'est parvenu jusqu'à nous. 
Seulement vers le commencement de la grande 
persécution , l'Africain Anutbc écrivit ses sept 
livres contre le paganisme. 

Obsbrvation. — Il est bon de remarquer ici que 
la langue grecque fut celle dont se servirent non- 
seulement les Apôtres , mais encore les plus 
anciens écrivains chrétiens, môme ceux de l'Occi- 
dent. Elle était devenue dominante à cette épo- 
que, en même temps que la civilisation grecque ; 
et elle se recommandait d'ailleurs par les avanta- 
ges qu'elle avait sur la langue latine pour le 
service de l'Evangile. Saint Clément de Rome , 
saint Justin le martyr , et saint lrénée de Lyon 
n'écrivirent qu'en grec ; et il est même démontré 
que cette langue était souvent employée en Occi- 
dent pour le service divin. Tertullien fut le pre- 
mier qui se servit de la langue latine ; quoique 
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cependant lui aussiait écrit plusieurs de ses ourra- 
ges dans les deux langues , afin de leur donner 
plus facilement accès partout. Mais lorsque le 
Christianisme fut généralement adopté en Occi- 
dent , et particulièrement en Espagne , dans les 
Gaules et en Afrique , et que des villes il se fut 
implanté dans les campagnes, la nécessité fit 
remettre le latin en honneur. Il reçut une plus 
grande impulsion encore au commencement du 
quatrième siècle , tant à cause des querelles susci- 
tées par Parianisme et auxquelles prirent part les 
hommes les plus distingués de l'Occident, que 
grâce aux efforts de l'empereur Constantin , qui 
travaillait avec beaucoup d'activité à propager le 
Christianisme en Occident. Cet empereur, bien 
qu'il connût le grec , avait cependant pour la 
langue latine une prédilection particulière. Il en 
résulta qu'à partir du temps de Tertullien , cette 
langue se forma toujours davantage dans tout ce 
qui a rapport au dogme et à la morale. Ce qui lui 
manquait encore sous ce double rapport , lui fut 
donné par des écrivains postérieurs , en particu- 
lier par saint Ambroise, saint Augustin et saint 
Jérôme dont nous aurons occasion de parler dans 
la période suivante. 

§ 13. — Etat religieux et moral des premiers 

Chrétiens. 

La première période du Christianisme est avec 
raison appelée son époque florissante. La foi chré- 
tienne avait tellement transformé ses premiers 
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adeptes , tant extérieurement qu'intérieurement f 
qu'ils formaient une société qui offrait le contraste 
le plus frappant avec le monde païen, si profondé- 
ment perverti. Déjà les premiers apologistes du 
Christianisme vantent les effets extraordinaires 
de son apparition dans le monde , et les font même 
valoir comme une preuve de sa vérité intrinsèque. 
«Que Ton compare, dit Origône, la conduite 
actuelle d'un grand nombre de croyants avec la 
vie qu'ils menaient auparavant ; il n'en est aucun 
parmi eux qui autrefois n'ait été enfoncé dans 
l'injustice , l'impureté ou dans d'autres excès , 
avant qu'il se laissât séduire, comme disent Celse 
et consorts , et qu'il adoptât la Foi , que ces écri- 
vains appellent la peste du genre humain. Main- 
tenant, au contraire, on voit combien depuis lors 
ils sont devenus plus justes, plus graves, plus 
constants et plus vertueux. » 

Le motif de ce changement n'est pas difficile à 
saisir : le Christianisme était entré dans le monde 
comme une institution alors nouvelle et merveil- 
leuse ; et dès lors, ceux qui l'adoptèrent, l'embras- 
sèrent avec une foi ardente, qui purifiait et enno- 
blissait leur cœur et leurs raii'urs, et les remplissait 
du courage enthousiaste de sacrifier pour lui et leur 
sang et leur vie. Ce noble élan des cœurs était encore 
fortifié par la puissance des miracles qui continuait 
à se manifester fréquemment dans la primitive 
Eglise, et qui prouvait évidemment aux esprits 
libres de préjugés , l'origine céleste de la religion 
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chrétienne. Mais entrons dans quelques détails , 
et voyons ce que l'histoire rapporte à ce sujet. 

Les chefs et les docteurs des communautés chré- 
tiennes étaient des hommes vénérables, qui ren- 
daient témoignage de leur foi , non-seulement par 
une vie pure et entièrement consacrée au service 
de cette foi , mais bien souvent aussi en souffrant 
la mort des martyrs. Les premiers de ces Saints 
personnages, ceux qui touchaient immédiatement 
aux Apôtres, saint Clément romain , saint Ignace 
d'Antioche, saint Polycarpe de Smyrneetd'aulres, 
étaient aimés et vénérés par les fidèles comme des 
pères. Nous lisons dans les Actes des martyrs, 
que les Chrétiens s'efforçaient d'approcher et de 
toucher immédiatement saint Polycarpe , afin de 
lui témoigner par là leur respect. Et saint Ignace, 
pendant le pénible et douloureux voyage qu'il fit 
pour se rendre à Rome , où il devait être exposé 
aux bêles féroces , quels témoignages de vénéra - 
tion et d'amour ne reçut-il pas , non-seulement 
des communautés qu'il visita en passant , mais 
encore de toutes les autres I Les Chrétiens de 
Rome l'accompagnèrent au lieu de l'exécution , et 
ils en rapportèrent ses restes comme en triomphe 
à Antioche. Ceux qui furent ensuite à la tête des 
Chrétiens, étaient également des hommes distin- 
gués par leur culture intellectuelle et morale ; car, 
à cette époque , il n'y en avait pas d'autres appe- 
lés à ces hautes fonctions. On doit s'attendre dès 
lors à ce que le noble esprit qui animait les chefs 
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de la religion , se communiquât également même 
aux simples fidèles. Aussi l'histoire témoigne qu'ils 
pratiquaient les plus austères vertus en tout 
genre , et tout particulièrement , la chasteté. La 
chasteté virginale elle-même était parmi eux en 
grande estime , comme on le voit clairement par 
ces paroles de saint Justin dans l'écrit qu'il publia 
en faveur des Chrétiens : « Il se trouve parmi 
nous beaucoup de personnes, hommes et femmes, 
âgés de plus de soixante et de soixante-dix ans , 
et qui ont conservé leur pureté : je puis vous en 
montrer dans toutes les classes, » (Apoîog. \ . 15.) 
L'abîme qui les séparait des païens sous le rapport 
de la vertu était si grand , que les vices de 
l'intempérance , de la sensualité et de l'avarice , 
qui avilissaient si profondément ces derniers , 
n'étaient pas même nommés parmi les Chrétiens. 
Pauvres pour la plupart , ils étaient cependant 
encore assez riches pour venir en aide à ceux qui 
étaient dans le besoin. Fidèles à la parole du 
prince des Apôtres , (1 . Petr. 2 , 13-14.) ils rem- 
plissaient de la manière la plus inviolable leurs 
devoirs de sujets envers les autorités païennes , 
bien que celles-ci (issent peser sur eux la plus in- 
juste des oppressions. Mais c'est dans les temps de 
persécution , qu'on voyait surtout briller la fer- 
meté invincible de leur foi , et le sexe le plus faible 
lutter admirablement de constance avec le plus 
fort. Il s'en trouvait sans doute aussi qui reniaient 
leur foi , mais le nombre eu était toujours bien 
petit. 
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C'est ainsi que le monde , enseveli dans la 
mollesse et le vice , fut régénéré par le Christia- 
nisme , lequel , avec le temps , finit même par 
le métamorphoser complètement. Grâce à son 
influence sur l'esprit des peuples convertis , 
l'esclavage fut aboli , le lien conjugal fut sanctifié , 
la dignité de la femme , tenue par le païen dans 
une servitude ignominieuse, fut rétablie; et, 
par là fut posé en même temps le fondement de 
la bonne éducation des enfants , et de l'estime 
générale dont jouissent maintenant les tranquilles 
vertus du foyer domestique. 

§ H. — Erreurs et disputes religieuses des premiers temps. 

Hérésies liées au Christianisme , mais en dehors de 

l'Eglise Chrétienne. 

11 y avait alors un grand nombre de Juifs et de 
païens qui , sans se faire chrétiens , sentaient de 
l'attrait pour certaines idées chrétiennes, et 
tâchaient en conséquence de les mettre en harmo- 
nie avec leurs croyances juives ou païennes. Ces 
combinaisons donnèrent naissance à diverses 
sectes , qui cherchaient à se faire valoir à côté de 
l'Eglise chrétienne , comme des formes défectueu- 
ses du Christianisme. 

Les principales de ces sectes sont : 

À. Les Ebionites , qui niaient la naissance sur- 
naturelle de Jésus-Christ , et lui assignaient pour 
mission de purifier la religion juive , afin de 

l'égl. chr. 0 
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l'offrir, ainsi purifiée , aux Gentils eux-mêmes , 
comme unique source de salut. Us pratiquaient la 
circoncision et observaient le Sabbat , de même 
que les autres prescriptions de la Loi. Il faut ran- 
ger parmi eux les Nazaréens , qui toutefois accor- 
daient la naissance surnaturelle de Jésus-Christ 
d'une Vierge et même sa divinité , et qui dès lors 
étaient bien plus rapprochés du Christianisme. 
Ils observaient la loi cérémonielle , purifiée des 
prescriptions pharisaïques , sans toutefois l'impo- 
ser aux païens. Ces deux partis religieux, animés 
de sentiments juifs , avaient leur siège dans la 
partie Sud-Est de la Palestine. 

B. Les Gnostiques (de yvâw; , science) secte 
issue du paganisme , mêlaient aux doctrines du 
Christianisme les idées des philosophes païens 
sur les choses divines : Le Christianisme , tel que 
l'Eglise le leur offrait, leur paraissait trop simple, 
et ils croyaient devoir lui donner quelque chose de 
plus élevé. — Il y avait aussi certaines questions 
qu'ils cherchaient à résoudre , avec l'aide combi- 
née de la philosophie païenne et des doctrines 
chrétiennes. Telle était particulièrement celle de 
l'origine du mal dans le monde physique et dans 
le monde moral. Dédaignant la solution si simple 
que leur présentait l'Eglise , ils s'égaraient dans la 
voie des subtilités les plus raffinées , pour aller se 
perdre dans les plus étranges erreurs. Dans le but 
d'expliquer l'origine du mal , ils admettaient une 
matière mauvaise de sa nature et soutenaient en 
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même temps l'éternité de la matière , en s'ap- 
puyant sur l'ancien principe : Ex nihilo , nihil fit. 
Quant à la formation du monde tiré de cette 
matière , ils ne la rapportaient pas au Dieu su- 
prême , qui était pour eux un Être parfait , 
immuable , mais sans aucun rapport immédiat 
avec le monde ; ils l'attribuaient à un démiurge , 
c'est-à-dire , à une divinité inférieure , qui tire 
son origine du Dieu suprême. L'homme lui-même, 
parce qu'il a un corps, était, selon eux, dans la 
dépendance du démiurge et avait deux âmes . une 
bonne et une mauvaise. C'était le dualisme. Pour 
le Christ , ils le considéraient comme un Aeon , 
c'est-à-dire , un être supérieur , intermédiaire 
entre Dieu et l'homme. Ils enseignaient que , par 
lui , le Dieu suprême s'était révélé aux hommes , 
mais que la Rédemption avait été opérée, non par 
ses souffrances et sa mort , mais par son appari- 
tion et sa doctrine, laquelle avait pour but de 
purifier les âmes des hommes emprisonnées et 
dominées par la matière. 

Un grand nombre d'entre eux , sous le nom de 
docètes , n'accordaient à Jesus-Christ qu'un corps 
apparent , attendu qu'il ne pouvait avoir aucune 
liaison avec la matière, dans laquelle était ren- 
fermé le mal. — D'autres, au contraire , admet- 
taient que l'Aeon , appelé Christ , s'était uni à 
l'homme nommé Jésus , au baptême qu'il reçut 
dans le Jourdain. 

La doctrine morale de cette secte se complaisait 
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dans une rigueur démesurée, exigeant comme 
son but suprême , que l'homme s'affranchit des 
liens de la sensualité par toute espèce d'absti- 
nence. Mais comme d'ordinaire les extrêmes se 
touchent, il s'éleva parmi les Gnostiques d'autres 
sectes , qui autorisaient la manière de vivre la 
plus licencieuse. 

Il faut remarquer encore , qu'ils en appelaient 
à l'Ecriture Sainte contre l'autorité de l'Eglise, et 
l'interprétaient de la manière la plus arbitraire ; 
qu'ils rejetaient plusieurs livres du N. T. , tron- 
quaient etaltéraient ceux qui étaient authentiques, 
et en ajoutaient de faux et d'apocryphes. 

L'hérésie des Gnostiques pénétra de bonne 
heure dans le Christianisme. Saint Paul et saint 
Jean prémunissaient déjà contre elle les fidèles 
de leur temps ; et au rapport de saint Irénée , de 
saint Epiphane et de saint Jérôme , ce fut spécia- 
lement contre le Gnostique Cérinthe , qui vivait 
en même temps que lui à Ephèse , que saint Jean 
composa son Evangile. 

Du reste , il règne encore de l'obscurité dans la 
question du Gnosticisme , parce qu'il y a des 
divergences entre les différents systèmes formés 
par les principaux chefs de la secte , Cérinthe , 
Saturnin , Basilide , Valentin , Marcion , etc. 

Pendant les trois premiers siècles , cette héré- 
sie fut pour l'Eglise le plus dangereux de ses 
ennemis , parce qu'elle lui arrachait beaucoup de 
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membres, et qu'en prenant les mauvaises mœurs 
sous sa protection , elle rendait suspecte aux 
païens la conduite des vrais Chrétiens. L'Eglise 
ne parvint en outre qu'insensiblement à en 
triompher , et ce ne fut pas sans éprouver elle- 
même de grandes pertes. Parmi les écrits dirigés 
contre les Gnostiques, le plus remarquable est 
l'ouvrage de saint Irénée . évêque de Lyon , con- 
tre les hérétiques , dans lequel , aux imaginations 
fantastiques et gigantesques de ces sectaires, il 
oppose surtout l'antique et vénérable tradition , 
telle qu'elle a existé dans l'Eglise depuis le com- 
mencement. 

C. Les Manichéens. A peine l'Eglise catholique 
avait-elle remporté la victoire sur le Gnosti- 
cisme , vers le milieu du troisième siècle , qu'elle 
vit s'élever une nouvelle erreur , le Manichéisme , 
qui tenta de ramener la religion chrétienne au 
paganisme. L'auteur de cette nouvelle secte était 
un Persan , nommé Manès , issu d'une famille de 
mages qui avait reçu la connaissance de la reli- 
gion de Jésus-Christ. Son système est un mélange 
des idées de Zoroastre avec le Christianisme : Il 
se proclamait le Paraclct promis par Jésus-Christ , 
le consommateur de la vtaie religion. Il enseignait 
qu'il y a dans l'homme un bon et un mauvais 
principe , et que son corps a été formé de la 
matière, qui est mauvaise. Le Christ n'était pour 
lui qu'un Aeon , qui n'avait pas été réellement 
homme , mais qui , après avoir vécu dans un 
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corps fantastique , n'avait souffert et n'était mort 
qu'en apparence. Il bornait toute l'action du 
Christ à sa doctrine , laquelle enseignait comment 
l'homme, en comprimant les inclinations des 
sens , pouvait s'affranchir des liens de la matière 
et se disposer a retourner dans sa céleste patrie. 

La morale de Manès était sévère : elle ordonnait 
la répression des inclinations des sens et le renon- 
cement aux biens extérieurs ; l'usage de la viande 
et du vin était interdit à ses partisans ; le pain 
seul avec les fruits de la terre et des arbres 
devaient former leur nourriture. Ils n'osaient tuer 
aucun animal , cueillir aucun fruit , parce qu'ils 
riaient habités par des âmes humaines : enfin ils 
étaient obligés à la chasteté et au célibat. Mais 
comme tous ne pouvaient pas se soumettre à cette 
exigence , la secte fut partagée en auditeurs et en 
élus (auditores et electi.) Les premiers s'enga- 
geaient dans l'état du mariage et s'occupaient 
d'affaires temporelles , tandis que les autres for- 
mèrent la race sacerdotale. — Ils avaient un culte 
exoièrique , consistant dans la prière et la lecture, 
et un culte exotérique , réservé aux élus et caché 
sous le voile du secret. Il l'enveloppait sans doute 
ainsi de mystère , à cause des horribles excès qui 
s'y commettaient. C'est du moins ce que rapporte 
saint Augustin , qui dans sa jeunesse appartint 
quelque temps à cette secte , mais qui plus tard la 
combattit sans relâche dans ses écrits et dans ses 
discours. 
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Les Manichéens vénéraient les livres du N. T. , 
mais ils en regardaient quelques-uns comme sup- 
posés ou falsifiés, parce qu'ils ne pouvaient les 
mettre d'accord avec leur système de doctrine. 
Aiusi , ils rejetaient les Actes des Apôtres en entier 
et plusieurs passages des Evangiles ; mais en re- 
vanche , ils faisaient usage d'écrits apocryphes , 
composés les uns par des Manichéens plus anciens, 
les autres par des Gnostiques. Ils accordaient 
surtout beaucoup d'autorité aux écrits de leur 
fondateur. 

• 

Manès fut persécuté avec violence par les mages. 
Ils le convainquirent d'hérésie et, comme il refu- 
sait de se rétracter , ils le firent écorcher v^. Sa 
doctrine trouva beaucoup de partisans en Orient, 
et se perpétua sous son nom jusque dans le 
sixième siècle. 

♦ 

§ 15. — Hérésies dans le sein même de l'Eglise Chrétienne. 

\ . Les Antitrinitaires. La doctrine de la sainte 
Trinité est, conjointement avec le dogme de 
l'Incarnation et celui de la Rédemption , le fonde- 
ment même du Christianisme. Mais cette doctrine 
est un mystère et doit être admise comme tel. 
L esprit scrutateur de l'homme a néanmoins fait 
tous ses efforts pour le sonder , et il est tombé de 
la sorte dans des erreurs de plus d'une espèce. 
L'Eglise , obligée de repousser ces erreurs , se vit 
amenée par là à développer de plus en plus la 
vérité, qui, d'abord enveloppée de voiles, était , 
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dans sa conscience , complète dans son essence , 
mais imparfaite encore dans sa forme ; et à mar- 
quer d'une manière plus rigoureusement exacte , 
les limites qui la séparaient de l'erreur. 

Les fausses doctrines relatives à la sainte Tri- 
nité se produisirent de bonne heure. Quelques 
hérétiques nièrent directement la divinité de 
Jésus-Christ, le regardant seulement comme un 
homme favorisé de grâces extraordinaires. D'au- 
tres, en admettant l'union de la divinité avec l'hu- 
manité de Jésus-Christ , rejetaient la distinction 
des trois personnes divines , et ne voyaient dans 
les noms de Père, de Fils et de Saint-Esprit, que 
des dénominations diverses d'une seule Divinité. 

Les premiers Antitrinitaires de quelque renom 
furent Théodote , corroyeur à Byzance , lequel ne 
manquait pas de certaine culture scientifique , et 
Ariémon dont on ne sait rien davantage : ils 
vivaient tous les deu\ vers la fin du second siècle. 
Théodote avait renie Jésus-Christ pendant la per- 
sécution , et il sen était excusé en disant qu'il 
n'avait renie qu'un homme , quoique cependant il 
reconnût qu il était né d'une vierge. S'étant rendu 
à Rome , il fut exclu par le pape Victor de la com- 
munion de l'Eglise. Il sut toutefois gagner des 
partisans à sa doctrine , et Artémon paraît avoir 
été un des principaux d'entre eux. 

L'hérésie de Sabellius c«usa une plus grande 
agitation. Cet homme , né dans la Pentapole en 
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Libye , vers la (in dfa troisième siècle , ne voyait 
dans les noms de Père , de Fils et de Saint-Esprit , 
que trois dénominations d'une seule et même 
Divinité , signifiant sa triple opération comme 
Créateur , Rédempteur et Sanctificateur. 

Paul de Samosate , évèque d'Antioche depuis 
Pan 260 , se rapprocha davantage de Terreur de 
Théodote. Il enseignait qu'il n'y a qu'un Dieu, 
que le Christ est un homme, que le Logos, c'est-à- 
dire, la sagesse divine , par la vertu duquel il 
enseignait et faisait des miracles , s'était uni à lui 
pendant sa vie , mais qu'il l'avait quitté pendant 
sa passion. En 270 , il fut déposé dans un synode 
et exclu de la communion de l'Eglise. La lettre dans 
laquelle on en réfère à l'évôque de Rome, le pape 
Denis , lui reproche son orgueil , son faste et une 
vie toute mondaine. On mit à sa place un certain 
Domnus , et comme Paul ne voulait pas quitter sa 
demeure épiscopale , son successeur y fut établi de 
force avec l'aide de l'empereur Aurélien. 

On peut considérer les Antitrinitaires de cette 
époque comme les précurseurs de l'Arianisme , 
qui mit le Christianisme lui-môme en question. 

2. Les Monlanistes. Le don de prophétie qui 
dura encore après le temps des Apôtres, était plus 
qu'aucun autre exposé à des abus , et c'est pour- 
quoi l'Eglise éprouvait avec soin ceux qui se van- 
taient d'en être favorisés. 

Vers l'an 171 , le Phrygien Montait , nouveau 
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converti , tomba dans une socle d'étal extatique 
plein de violence , pendant lequel il prédisait des 
persécutions contre les Chrétiens et excitait à 
aspirer à la couronne du martyre. On peut croire 
que dans le principe il se fit illusion à lui-même , 
en prenant pour la vérilé les images que lui offrait 
son esprit violemment ébranle ; mais plus tard , 
il paraît avoir à dessein use de supercherie. Deux 
femmes riches et de qualité , Pi iscilla et Maxirailla 
s'attachèrent à lui , et se vantèrent également 
d'avoir reçu le don de prophétie. Dans plusieurs 
synodes , les évêques de Phrygie et d'Asie 
Mineure rejetèrent les prédictions de ces nou- 
veaux prophètes , et les exclurent eux-mêmes de 
l'Eglise. Mais cela ne les empêcha pas pourtant de 
se faire des partisans dans ces contrées ; et le cé- 
lèbre Tertullien lui-même , séduit par l'austérité 
de leurs principes en morale et par les dehors des 
profonds sentiments de religion dont ils faisaient 
parade, se fit leur sectateur et consacra ses talents 
à la défense de leur doctrine. 

Montan soutenait que la doctrine dogmatique 
avait reçu son complément par le Christ et les 
Apôtres ; mais que la discipline , c'est-à-dire , la 
manière dont les Chrétiens devaient régler leur 
vie , avait besoin d'être perfectionnée par de 
nouvelles révélations, et que le Paraclet l'avait 
choisi pour son organe , afin d'y mettre la der- 
nière main. 

Jésus-Christ et les Apôtres s'étaient , selon lui , 
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accommodés , par condescendance , à la faiblesse 
des hommes de leur temps , et lui avaient Tait 
beaucoup de concessions , de même qu'autrefois 
Moyse avait eu égard à la dureté de cœur de son 
peuple. Mais alors le temps de la faiblesse et de 
l'indulgence était passé. S'appuyant donc sur 
l'inspiration prétendue du Paraclet , il refusait à 
l'Eglise le pouvoir de remettre certains péchés 
graves commis après le baptême, et particuliè- 
rement la fornication et l'adultère : et il abandon- 
nait uniquement à la miséricorde divine ceux qui 
étaient souillés de crimes semblables. Il introduisit 
en outre des jeûnes plus rigoureux que ceux qui 
étaient exercés par l'Eglise , interdit les secondes 
noces et défendit de se soustraire en aucune 
manière à la mort du martyre. 

Le centre de la secte montaniste était à Pepuza , 
en Phrygie , d'où elle se propagea dans beaucoup 
de provinces asiatiques et même jusqu'en Afrique. 
Avec le temps , elle se morcela par la division , 
mais il s'en conserva de faibles restes jusqu'au 
sixième siècle. 

Les hérésies dont nous venons de parler , cher- 
chèrent à déchirer intérieurement l'Eglise dans le 
temps même où des persécutions sanglantes la 
menaçaient au dehors ; mais les unes aussi bien 
que les autres tournèrent à son avantage. Les 
vrais fidèles s'unirent d'autant plus étroitement 
entre eux , et le nom de catholique marqua d'une 
manière tranchée leur opposition aux sectes 
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hérétiques. C'était la tradition , c'est-à-dire, la foi 
catholique dans son origine et dans sa propaga- 
tion , que l'Eglise ne cessait d'opposer à ces doc- 
trines nouvelles. 

§ 4G. — Disputes au sein m^rae de l'Eglise. 
Dispute à V occasion de la fête de Pâques. 

Il n'y avait pas eu , depuis le temps même 
des Apôtres , uniformité dans la célébration de 
la fête de Pâques. Les Eglises de l'Asie Mi- 
neure mangeaient l'Agneau pascal en même 
temps que les Juifs t le 1 4 du mois juif de Nisan , 
et célébraient trois jours après la fête de Pâques, 
de sorte qu'elle ne tombait pas toujours le di- 
manche. C'elait le dimanche, au contraire, qu'elle 
était célébrée dans les autres Eglises et nommé- 
ment dans celle de Rome. Des deux côtés on re- 
gardait cette différence comme un désordre , mais 
on en appelait aux traditions Ainsi , lorsque 
saint Polycarpe , évêque de Smyrne , se rendit à 
Rome , en 162 , près du pape Anicet , il en appela 
à ce qui avait été réglé par l'Apôtre saint Jean 
tandis que le pontife alléguait l'exemple de saint 
Pierre et de saint Paul ; et ils avaient sans doute 
tous les deux raison , si Ton considère que ,dans 
l'origine , les Eglises de l'Asie Mineure se compo- 
saient , pour la plus grande partie . de Juifs con- 
vertis, et celle de Rome, au contraire , de païens 
devenus chrétiens. 
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L'affaire ne s'arrangea pas ; mais la paix ne 
fut pas troublée pour cela. 

Vers la fin du second siècle le désir de l'unifor- 
mité devint plus vif, et en Orient aussi bien qu'en 
Occident , il se tint plusieurs Synodes , provo- 
qués, à ce que dit Eusèbe (VI, 24), par l evéque de 
Rome, le pape Victor : ilsse déclarèrent unanime- 
ment pour le dimanche, comme étant le jour de la 
résurrection. Toutefois , ce ne fut qu'en 325 , au 
coocilede Nicée, que celte affairefut complètement 
nrrangée : il y fut décidé , dans le sens de l'usage 
de l'Eglise de Rome , que la fête de Pâques devait 
être partout célébrée le premier dimanche après 
la première pleine lune du printemps. 

2. Dispute au sujet du baptême des hérétiques. 
Saint Cyprien , dans son ouvrage sur l'Unité de 
C Eglise , avait dit que de même qu'il n'y a qu'une 
Eglise, il n'y a aussi qu'un baptême, lequel ne 
peut être administré validement que dans la 
véritable Eglise , et non par les hérétiques séparés 
de l'Eglise. Cette opinion n'était nullement nou- 
velle : déjà son prédécesseur, Agrippinus , avait 
soutenu , avec un synode de 70 évèques africains, 
l'invalidité du baptême des hérétiques. Les Egli- 
ses deCappadoce, dePhrygie, de Galalie et de 
Cilicie adoptèrent la même manière de voir. 

Lorsque les Novatiens(< ) se mirent à rebaptiser 

(<) L'auteur de cette secte fut un prêtre de Rome, nommé 
Novatien, au troisième siècle , lequel voulait qu'on refusât 

l égl. chu, 7 
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ceux qui voulaient Caire partie de leur secte , on 
souleva en Afrique la question de savoir ce qu'il 
y avait à faire, sous le rapport du baptême, avec 
ceux qui rentraient d'une secte hérétique dans le 
seiD de l'Église. Saint Cyprien fut d'avis qu'ils 
devaient être baptisés de nouveau , se fondant sur 
le principe que hors de l'Eglise il ne peut y avoir 
de vrai bapléme. Toutefois , l'importance de la 
chose et le doute que conservaient à cet égard 
plusieurs évèques Numides, furent cause qu'il se 
tint à Carlhage , en 255 et 256 , deux synodes , 
que présida saint Cyprien. Mais ils adhérèrent 
tous les deux à sa décision. 

Saint Cyprien écrivit alors au pape saint Etien- 
ne, au nom du second synode, pour lui demander 
de confirmer la résolution prise. Mais le pontife, au 
contraire, la rejeta et déclara , en invoquant son 
autorité de successeur du prince des Apôtres , 
qu'il fallait s'en tenir à la coutume transmise par 

d'admettre à la pénitence ecclésiastique et à la réconciliation , 
les Chrétiens tombés pendant la persécution de Dèce. 11 
enseigna qu'après le bapléme , il n'y a pas de rémission des 
péchés dans l'Eglise ; que l'Eglise catholique est impure , 
parce qu'elle reste en communication avec des pécheurs , et 
que tous ceux qui voulaient passer de cette Eglise à celle 
qu'il avait fondée , et qui ne se composait que d'hommes 
purs (Kxûapv) , devaient être rebaptisés. Le pape Corneille 
l'excommunia avec ses adhérents ; mais cette secte ne laissa 
pas de se soutenir un certain espace de temps dans toutes les 
parties de l'empire romain. Ce fut à son occasion que saint 
Cyprien composa son ouvrage de V Unité de l'Eglise. 
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tradition dans l'Eglise romaine et dans tant 
d'autres Eglises d accord avec elle en ce point , de 
ne savoir pas administrer de nouveau le baptême à 
ceux qui passaient d'une secte dans l'Eglise, mais 
seulement , de leur imposer les mains pour les 
admettre à la pénitence et à la réconciliation. Du 
reste, le pontife ne regardait le baptême des 
hérétiques comme valide, que lorsqu'il avait été 
donné d'après les prescriptions de l'Eglise catho- 
lique au nom des trois personnes divines. Mais il 
menaçait les Africains de les exclure de la com- 
munion de l'Eglise , s ils persistaient dans leur 
décision. 

Toutefois, saint Cyprien ne se rendit pas à 
celte sentence, et il réunit à Carthage un troi- 
sième synode , de 85 évêques , qui confirmèrent 
de nouveau la résolution prise auparavant. 

La mort de saint Etienne et de saint Cyprien , 
en 257 , suspendit celte querelle , qui , à ce qu'il 
parait , n'interrompit pas réellement , ou du 
moins seulement d'une manière très-passagère , 
la communion entre ces deux saints personnages. 
Xyste, successeur d'Etienne, ne tarda pas à écrire 
à l'Eglise d'Afrique une lettre de conciliation. 

Quoique dans ce débat la grande majorité des 
Eglises fussent du côté de saint Etienne , cepen- 
dant l'ancien usage de rebaptiser les hérétiques , 
fut continué en Afrique jusqu'au Concile d'Arles, 
en 34 4 , qui décréla la validité du baptême donné 
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par les hérétiques , pourvu qu'il eût été admi- 
nistré au nom du Père , du Fils et du Saint-Esprit. 
Et c'est ainsi que la chose a toujours été admise 
depuis lors dans l'Eglise catholique. Le Concile 
général de Constantinople , en 381 , se prononça 
aussi dans ce sens, dans le canon 7. Ce concile x 
désigna nominativement les Monlanistes , les 
Sabelliens, et d'autres sectes plus éloignées encore 
de la doctrine de l'Eglise, comme administrant un 
baptême invalide , tandis qu'il reconnaissait la 
validité de celui qui était conféré dans d'autres 
sectes. 

ARTICLE II 

CONSTITUTION DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

§ 47. 

Dès l'origine , il était dans les destinées de 
PEglise chrétienne , de recevoir dans son sein 
toute l'humanité et de la transformer sous le rap- 
port religieux .et moral. Mais pour accomplir 
celte mission , elle avait besoin d'une organisation 
déterminée, et celle-ci devait lui venir de son 
Auteur , pour avoir de la durée. 

Jésus-Christ emprunta à l'Ancienne Alliance 
les traits fondamentaux de la constitution de son 
Eglise , et cette constitution se développa dans la 
suite des temps sous l'influence de l'Esprit-Saint, 
qui régit l'Eglise. Il est arrivé de là que , d'après 
le besoin qui s'en faisait sentir , elle a fait ressor- 
tir avec plus de force tantôt les uns , tantôt 
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les aulres parmi les principaux de sa consti- 
tution. 

Le sacerdoce de l'Ancien Testament était revêtu 
du triple pouvoir d'enseigner t d'exercer les 
fonctions du culte et de gouverner. Ce triple pou- 
voir était dans le principe renfermé dans la per- 
sonne de Jésus-Christ ; mais il choisit pour disci- 
ples douze hommes auxquels il le transmit : le 
pouvoir d'enseigner , en les envoyant dans toutes 
les contrées du monde comme messagers de la 
bonne nouvelle ; celui d'exercer les fonctions sacer- 
dotales , lors de l'institution de la sainte Eucharis- 
tie ; enfin le pouvoir de gouverner, en transportant 
sur eux la plénitude du pouvoir dont il jouissait 
lui-même dans son Eglise (S. Matth. 48 , 18). 

Cette autorité transmise aux Apôtres , devait , 
d'après la volonté de Jésus-Christ , passer à leurs 
successeurs jusqu'à la fin des siècles. Aussi , les 
évêques , qui sont leurs successeurs , nous appa- 
raissent-ils comme les représentants du Seigneur 
dans cette triple espèce de relation avec les hom- 
mes. En effet , ils exercent , comme ses héritiers , 
les fonctions de son enseignement , de son sacer- 
doce suprême et de sa domination ecclésiastique. 
Par cette organisation , Jésus-Christ décrétait 
l'existence d'une Eglise chrétienne extérieurement 
visible , et qui devait durer jusqu'à la tin du 
monde. 

Dans chaque église ou diocèse il n'y avait qu'un 
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évêque, lequel était le centre de l'unité des fidèles, 
cimentée par la charité. Quiconque brisait cette 
unité , en tâchant de s'approprier la puissance et 
la dignité épiseopales à côté de l'évêque légitime , 
était exclu de la communion de l'Eglise entière , 
comme scliismaliqnc , c'est-à-dire , comme per- 
turbateur de Tordre établi par Jésus-Christ, 

De même que les Apôtres avaient considéré la 
prédication de la parole divine comme leur voca- 
tion par excellence , les évôques aussi en eurent la 
même idée, avec celte différence toutefois que 
leur activité fut restreinte aux limites de leurs 
diocèses. Régulièrement , c'était Pévêque seul qui 
prêchait dans les assemblées des fidèles. Si en 
Orient des prêtres exercèrent ce ministère , ce ne 
Tut qu'avec la permission des évêques ; et dans 
l'Eglise d'Afrique, saint Augustin fut le premier 
qui, avec l'autorisation de son évèque, prêcha 
n'étant que simple prêtre. L'administration des 
sacrements appartenait aussi immédiatement et 
proprement à l'évêque ; c'était lui en particulier, 
qui, d'ordinaire, offrait pour les fidèles le sacrifice 
eucharistique ; et c'est pour cola qu'on l'appelait, 
sacerdos , summus sacerdos. 

§ la 

Dans chaque ville où se formait une commu- 
nauté chrétienne , les Apôtres avaient la coutume 
d'établir 5 côté de l'évêque , comme ses aides et 
ses conseillers , quelques Anciens (presbyteri) f 



Digitized by 



DE L ? ÉGL1SK chrétienne. 79 



qui toutefois dépendaient de lui. Ces Anciens 
étaient en même temps prêtres (sacerdotes) et 
offraient aussi le saint sacrifice; el bien que, pris 
isolément , ils n'eussent dans le gouvernement de 
l'Eglise aucune autorité , ils y prenaient part 
cependant collectivement , comme constituant le 
pre8bijterium,ou collège placé à côté de l'évéque. 

Le troisième rang dans le service du culte était 
celui des Diacres, successeurs des sept qui avaient 
été chargés de la distribution des aumônes. Ils 
assistaient au saint sacrifice , prenaient part à la 
distribution de la sainte Eucharistie, la portaient 
aux absents et baptisaient avec la permission de 
l'évéque. Ils étaient en outre chargés de la garde 
des vases sacrés, de la surveillance dans les 
assemblées des fidèles et de la distribution des 
aumônes. Dans les églises plus considérables , un 
d'entre eux , jouissant plus particulièrement de 
la confiance de l'évéque, était distingué par le 
titre d'archidiacre : l'évéque avait coutume de le 
prendre pour conseiller , de l'employer dans les 
légations , ou de sen faire accompagner dans les 
synodes , comme on le voit par l'histoire des 
périodes suivantes. 

Lorsque plus tard , dans des communautés plus 
considérables , les diacres ne furent plus en état 
de s'acquitter de toules leurs obligations , les 
rangs inférieurs de la cléricature se formèrent. 
Les sous-diacres apparaissent pour la première 
fois dans l'Eglise d'Occident vers le milieu du 
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troisième siècle ; en Orient , on n'en voit que dans 
la première moitié du quatrième. Dans le principe, 
leur ministère n'avait pas rapport au culte divin, 
mais seulement à des services d'un ordre inférieur. 
— Les acolyllies (àxôiovh*;) ne furent introduits en 
qualité de ministres de l'Eglise , que dans l'Eglise 
latine , et cela , vers le commencement du troi- 
sième siècle. C'est vers le même temps qu'eut lieu 
l'institution des exorcistes , qui imposaient les 
mains aux possédés et récitaient sur eux des 
prières. — Les lecteurs étaient plus anciens: 
c'étaient eux qui dans les assemblées des fidèles 
faisaient la lecture des passages extraits de l'Écri- 
ture sainte. 

Enfin , quelques églises avaient aussi des por- 
tiers (ostiariï) qui faisaient également partie du 
clergé, et dont le nom indique les fonctions. 

Dans la primitive Eglise, on employait égale- 
ment au service du culte des personnes du sexe 
appelées diaconesses, qui étaient consacrées solen- 
nellement par l'imposition des mains de l'évêque. 
Les premières furent instituées par les Apôtres 
eux-mêmes : c'étaient ordinairement des veuves 
qui étaient choisies à cet effet , mais aussi quelque- 
fois des vierges. On les employait lors du baptême 
des personnes du sexe ; elles se chargèrent aussi 
du soin des malades, principalement des femmes. 

Dans les premiers temps de l'Eglise, alors que 
tous ses membres étaient pleins de l'esprit de 
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charité , l'union la plus étroite existait entre la 
communauté et l'évéque , et celui-ci , dans les 
occasions importantes , agissait de commun 
accord avec elle , c'est-à-dire , avec les laïcs aussi 
bien qu'avec le clergé. Gela avait lieu en particu- 
lier lorsqu'il s'agissait de recevoir quelqu'un dans 
l'Eglise ou de prononcer l'exclusion de quelque 
membre : alors , l'évéque portait sa décision de 
commun accord avec la communauté. Mais son 
. autorité n était pas pour cela dépendante de la 
communauté , comme si celle-ci eût pu limiter 
ou étendre ou même lui retirer son pouvoir : ce 
pouvoir et sa mission , il les tenait d'en haut , et 
il était institué par le sacre. 

Lorsque plus tard l'esprit de charité commença 
à se refroidir , ces rapports intimes entre les 
évéques et leurs ouailles cessèrent aussi , de sorte 
que souvent ils prenaient une foule de décisions 
sans leur aveu , et même contre leur volonté. 

§ 49. 

La communauté chrétienne d'une ville formait, 
avec celles des campagnes environnantes , un 
diocèse soumis à un seul évéque; et plusieurs 
diocèses semblables, réunis, étaient subordonnés 
à un chef , qui était l'évéque de la mère-église , 
c'est-à-dire , de celle qui était la souche des 
autres. Tel fut le fondement de la constitution 
métropolitaine établie déjà par les Apôtres. Les 
premiers Envoyés du Seigneur , saint Paul lui- 
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même , ne manquaient pas de s'adresser toujours 
aux Juifs en premier lieu , et recherchaient de 
préférence les villes où ils vivaient en plus grand 
nombre. C'est dans ces villes qu'était le siège des 
sanhédrins juifs , qui exerçaient leur juridiction 
sur les juifs demeurant dans toute une province. 
Quand donc , dans ces villes , il venait à se former 
une communauté chrétienne , et que de là le 
Christianisme se propageait dans les villes voisi- 
nes , aussitôt surgissait , sur le modèle du sanhé- 
drin juif , une nouvelle société chrétienne avec sa 
constitution. La ville principale avait un presby- 
te rium et un évèque , avec lequel les évêques et 
communautés chrétiennes des villes voisines, 
considérées comme ses filles , entraient naturelle- 
ment dans des rapports de dépendance et de 
subordination. 

Déjà du temps des Apôtres , des liens sembla- 
bles unissaient à l'Eglise Mère de Jérusalem, les 
communautés chrétiennes formées de Juifs con- 
vertis dans la Galilée, la Judée et la Samarie. 
Mais lorsque sous Adrien (117-4 38) l'Église de 
Jérusalem eut été anéantie ainsi que beaucoup 
d'autres en Palestine, la dignité de métropole 
fut transférée à celle de Césarée, que saint 
Pierre lui-même avait déjà fondée par la conver- 
sion de Corneille. — La seconde Eglise principale 
après celle de Jérusalem fut celle d'Antioche, 
laquelle devint bientôt la métropole des églises 
formées de Juifs et de païens convertis en dehors 
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delà Palestine, en Syrie et dans les pays limitro- 
phes. Un peu plus tard, saint Marc fonda l'Église 
d'Alexandrie, dont l'évêque avait le droit de 
sacrer tous les évêques de l'Egypte, de la Libye 
et de la Pentapole. — - L'autorité de l'évêque de 
Rome s'étendait sur l'Italie moyenne et l'Italie 
inférieure, ainsi que sur les iles de Sicile, de 
Sardaigne et de Corse, dont il ordonnait les 
évêques. 

Il y avait encore plusieurs autres églises, telles 
que celles d'Ephèse et de Carthage, qui jouis- 
saient d'une sorte de préséance: ainsi, l'évéqua 
d'Ephèse était considéré comme le premier dans 
l'Asie proconsulaire. 

Le système des métropolitains se développa 
régulièrement , de sorte qu'au commencement du 
quatrième siècle il était tout formé dans lout 
l'Orient et dans une grande partie de l'Occident. 
Bientôt après naquit aussi le système patriar- 
cal , c'est-à-dire , la préséance des grandes 
métropoles apostoliques de Jérusalem, Antioche, 
Alexandrie et Rome, auxquelles fut ajouté plus 
lard le siège de Constanlinople. 

Au développement de la constitution métropo- 
litaine se lie étroitement celui des synodes :Ce 
que le presbylerium était pour l'évêque , le 
synode provincial Tétait pour le métropolitain , 
c'est-à-dire, une sorte de sénat ecclésiastique, 
où se traitait tout ce qui intéressait l'ensemble de 
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la province. L'institution des synodes naquit de 
l'essence même de l'Eglise , et elle eut pour résul- 
tat le maintien de l'unité dans la foi , dans la 
discipline et dans la charité. Chaque évêque 
était , dans l'assemblée synodale , le représentant 
naturel de son Église , l'organe de sa foi et des 
sentiments chrétiens qui l'animaient. Le synode 
lui-même était la représentation d'une partie 
plus ou moins grande de l'Eglise. Quant à une 
assemblée générale représentant l'Église entière, 
on ne pouvait naturellement pas encore y penser 
du temps des persécutions. 

Le premier synode fut tenu à Jérusalem par 
les Apôtres eux-mêmes; quant à ceux qui suivi- 
rent, jusqu'au milieu du deuxième siècle, l'his- 
toire n'en dit absolument rien. Vers cette époque, 
le Montanisme donna lieu à la réunion de quel- 
ques synodes en Asie Mineure. Vers la (in du 
même siècle , il s'en tint plusieurs en Orient et en 
Occident à l'occasion de la dispute que fit naître 
la célébration de la fête de Pâques. En Afrique, 
Agrippinus, évêque de Carthage, paraît avoir 
été le premier à convoquer une de ces assemblées 
à propos du baptême des hérétiques. Quoique 
les évêques fussent les membres ordinaires et 
nécessaires de ces synodes, de simples prêtres 
y prenaient toutefois aussi part aux délibéra- 
tions; et les résolutions prises étaient ordinaire- 
ment communiquées à tous le3 évêques de 
l'Église ou au moins à celui de Rome. 
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§ 20. 

De même que 1 evêque dans son diocèse et 
le métropolitain dans la réunion de plusieurs 
Eglises , sont les représentants et les soutiens de 
l'unité, il exisle pour l'Eglise entière un pareil 
centre d'unité dans l'évêque de Borne, dont la 
mission est de maintenir toutes les églises dans 
l'unité de la foi et de la charité. Jésus-Christ 
avait transmis à saint Pierre, dans les termes les 
plus exprès , la charge de Pasteur Suprême ; et 
celte charge avait passé à ses successeurs dans 
l'èpiscopat de l'Église de Rome , à la téte de 
laquelle il avait été lui-même et qu'il avait con- 
sacrée par son martyre. C'est ce qu'attestent 
d'une part une foule de faits divers, appartenant 
aux temps les plus reculés , et de l'autre , les 
témoignages les moins équivoques des Pères de 
l'Église. 

Du reste, ce ne fut qu'insensiblement et petit à 
petit que la primauté de l'évêque de Rome, de 
même que toutes les autres parties essentielles de 
la constitution de l'Eglise, put se développer 
et arriver à une forme bien déterminée. Dans 
les trois premiers siècles , alors que tous les évê- 
ques s'acquittaient consciencieusement de leurs 
devoirs , le Chef Suprême de l'Eglise n'avait pas 
souvent l'occasion d'agir avec énergie ; son action 
se renfermait de préférence dans les limites de 
son diocèse immédiat. Toutefois sa prééminence 
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ne laissait pas do se manifester assez souvent 
d'une manière évidente. Ainsi le pape Victor , 
voulant arriver à l'uniformité dans la célébration 
de la féle de Pâques , Ht réunir des synodes dans 
toute l'Église , et Ton se conforma sans résistance 
à ses ordres. D'autre part, les Montanistes , dans 
l'Asie Mineure , ayant été excommuniés par les 
évéques de la contrée, portèrent leurs plaintes à 
Rome , bien que cette ville fût fort éloignée 
d'eux, laissant de côté Antioche, Gorinthc et 
d'autres Églises d'ailleurs célèbres. Saint Cyprien 
demanda au pape saint Etienne ta déposition de 
l'évèque d'Arles , infecté de Novatianisme et 
l'élection d'un autre évéque dans celte cité. 

Etait-ce peut-être la grandeur de la ville de 
Rome qui donnait cette importance à l'évêque 
qui y avait son siège? Rien ne porte à le croire. 
Saint Ignace, disciple des apôtres, nomme déjà 
l'Eglise de Rome présidente de l'alliance de la 
charité, c'est-à-dire, de toute la chrétienté ; saint 
Irénée dit que toutes les Églises doivent nécessai- 
rement être d'accord avec celle de Rome à cause 
de son èmincnte supériorité (1) , et saint Cyprien 
l'appelle la mère et la souche de toutes les Églises, 
déclarant en outre qu'elle est le centre de l'unité, 
parce qu'elle est en possession de la Chaire de 
Pierre, c'est à-dire, parce que ses évéques sont 
les successeurs de Pierre , le prince des Apôtres. 

[\) Potentiorem principalilatem. Contra haereses ni , 
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ARTICLE III. 

culte de l'église chrétienne. 

§ 21 . — Le saint Sacrifice de la Messe el les Sacrements. 

i. Les sacrements constituent la partie essen- 
tielle du service divin dans l'Eglise chrétienne 
catholique. Institués par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, ils doivent durer immuables jusqu'à la 
On des siècles; les cérémonies seules que l'Église 
y a ajoutées, peuvent être changées. 

Saint Justin, dans sa première Apologie pour 
les Chrétiens ,1. 66 , indique en termes for- 
mels, comment le saint Sacrifice de la tnesse 
était célébré dans les temps les plus reculés : on 
voit par ses paroles que les parties les plus 
essentielles de celle grande action , se suivaient 
déjà alors dans le môme ordre qu'aujourd'hui. 
La messe publique , destinée à toute la commu- 
nauté , était dite par Pévèque , assisté des prê- 
tres et des diacres ; mais de bonne heure déjà, 
des messes privées , où ne communiaient pas 
les laïcs, étaient célébrées soit par un évéque 
seul, soit par des prêtres. 

L'usage de lire à l'assistance des morceaux de 
l'Ecriture avait été emprunté au culte Judaïque. 
De même que dans les synagogues on lisait des 
extraits de l'Ancien Testament, on lisait égale- 
ment dans les églises chrétiennes des passages de 
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ces mêmes livres, et en particulier, ceux qui 
avaient rapport au Messie. Plus tard, on y ajouta 
les Évangiles el ensuite les Épltres des Apôtres. 
La lecture qu'on donnait des Livres Saints, rem- 
plaçait celle que, faute de manuscrits, les chré- 
tiens ne pouvaient faire en leur particulier. On 
avait aussi la coutume dans les cérémonies du 
culte , de glorifier par le chant des psaumes et 
par d'autres cantiques, la divinité du Sauveur; 
c'est ce qui résulte déjà d'une lettre de Pline- 
le-jeune à l'empereur Trajan, et ce qu'atteste 
l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe V. 28. 

Le Baptême faisait entrer le croyant dans le 
sein de l'Eglise. Ce sacrement s'administrait par 
une triple immersion , et cet usage s'est conservé 
jusque dans le quatorzième siècle. Toutefois, aux 
malades , on se bornait à verser de l'eau sur la 
tête. La réception de ce sacrement était précédée 
de l'enseignement de la doctrine chrétienne , 
donné par un prêtre ou par un diacre, et quel- 
quefois aussi par un laïc. Ceux qui recevaient 
cet enseignement s'appelaient auditeurs ou caté- 
chumènes, et ceux qui les instruisaient, caté- 
chètes. Par suite de la discipline du secret (disci- 
plina arcani) , dont il sera parlé plus loin, les 
catéchumènes n'étaient pas initiés à la connais- 
sance du Saint-Sacrement de l'Autel ; ils ne pou- 
vaient pas même être présents à la célébration 
de ce saint mystère, et c'est pour cela que la 
première partie de la messe , à laquelle seule ils 
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assistaient, était appelée messe des catéchumènes 
(oaissa catechumenorura). 

La réception du baptême , était précédée d'une 
profession de foi. Quant aux cérémonies principa- 
les avec lesquelles on l'administre aujourd'hui, on 
les voit déjà en usage au second siècle. On avait 
aussi déjà alors la coutume de donner le baptême 
aux enfants; et comme ils n'étaient pas en état 
de faire une profession de foi , ils avaient à cet 
effet des représentants, des parrains, (Spon- 
sores) | qui se portaient garants pour eux , pro- 
mettant qu'ils seraient élevés dans les principes du 
Christianisme. Conformément à un usage tradi- 
tionnel , le baptême était administré la veille des 
grandes fêtes de Pâques , de la Pentecôte et de 
l'Epiphanie. Le nom de Dominica in albis rap- 
pelle encore l'ancien usage de faire déposer ce 
jour là l'habit blanc, que les baptisés avaient 
reçu la veille de Pâques. 

Le sacrement de Confirmation était à cette 
époque donné immédiatement après le baptême , 
auquel il mettait le sceau par la pleine commu- 
nication du Saint-Esprit. C'était l'évèque qui l'ad- 
ministrait , par l'imposition des mains , la prière 
et l'Onction sainte ; et il s'en chargeait tout 
spécialement lorsqu'il ne donnait pas lui même 
le baptême, preuve évidente que, déjà dans 
l'Église primitive, le baptême et la confirma- 
tion étaient considérés comme des sacrements 
distincts. 

L'ÉfL. CHR. 8 
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La distribution de la sainte Eucharistie se 
liait à la célébration du saint Sacrifice. On la 
recevait sous les deux espèces , mais souvent aussi 
sous une seule; car jamais on ne mit en doute 
que la substance du Sacrement ne fût complète 
sous une seule espèce. Ainsi les malades, les 
martyrs et les enfants nouvellement baptisés, 
communiaient sous une seule espèce; les der- 
niers, sous celle du vin seulement. 

La célébration de la sainle Cène était ordinai- 
rement accompagnée des agapes [xjàtai) ou repas 
de charité y repas communs destinés surtout au 
soulagement du pauvre. Mais plus tard ils furent 
supprimés , à cause de différents abus qui s'y 
étaient glissés. 

Le sacrement de pénitence était considéré 
comme Tunique moyen de salut pour ceux qui , 
après le baptême , avaient commis quelque 
péché grave. Dans le commencement, l'évêque 
seul exerçait le ministère de la réconciliation; 
mais bientôt il dut s'associer des auxiliaires, 
c'est-à-dire, des prêtres administrant le sacre- 
ment de la pénitence. Les pécheurs étaient sou- 
mis , non-seulement à la confession auriculaire et 
secrète, mais parfois aussi à la confession publi- 
que , on présence de l'évêque et de la commu- 
nauté. Toutefois, la première seule est d'institu- 
tion divine, la seconde n'était que de discipline 
pénitentiaire; et on n'y avait recours qu'avec 
beaucoup de circonspection , à l'occasion de 
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graves excès qui avaient donné lieu à un scan- 
dale public. Ces excès n'étaient dans l'origine 
que l'apostasie, l'adultère et le meurtre; plus 
tard on y ajouta d'autres crimes en connexion 
avec les premiers. Après cette confession publi- 
que commençaient pour le pécheur les pénitences 
ecclésiastiques alors en usage. Les pénitents 
devaient paraître devant l'évêque en habit de 
deuil; et celui-ci , après leur avoir répandu de la 
cendre sur la tête, les renvoyait ensuite pour 
s'acquitter des divers degrés de pénitence. Il y 
en avait quatre, celui des pleurants , celui des 
auditeurs , celui des prosternés et celui des conni- 
sants (connitentes ou stantes) La durée de cette 
pénitence variait selon la différence des crimes 
commis, et l'évêque pouvait, d'après les cir- 
constances, accorder une diminution du temps 
marqué (indulgentias). 

On manque de renseignements certains sur la 
manière dont le sacrement de l' Extrême-Onction 
était alors administré ; mais qu'il fut en usage dès 
le principe, c'est ce qui ressort avec certitude 
des paroles de l'Apôtre saint Jacques 5, 14-15, 
Origène en fait aussi mention. 

Tertullien parle en termes exprès du Sacre- 
ment de mariage ; et celte union était regardée 
comme indissoluble. Les secondes noces , après la 
mort d'un des époux , étaient considérées comme 
permises , mais elles n'étaient pas expressément 
approuvées. 



Digitized by Google 



92 



HISTOIRE 



Quant au sacrement de VOrdre , dès le temps 
des Apôtres il fut généralement conféré par 
l'imposition des mains , accompagnée de prières 
pour obtenir la communication du Saint-Esprit. 

Il faut remarquer encore que , conformément à 
la prescription faite par le Seigneur lui-même 
(Matth. 7 , 6.), il était d'usage dans la primitive 
Eglise , de couvrir du voile du secret les sacrés 
mystères de la foi , dans la crainte de les voir 
profanés par les infidèles et tournés en ridicule. 
On ne les communiquait pas même aux catéchu- 
mènes , mais seulement à ceux qui étaient bap- 
tisés ; et c'est cette coutume , plus ou moins 
observée par les Docteurs de l'Eglise jusqu'au 
quatrième siècle , qu'on appelle disciplina arcani. 

§ 22. — Fêtes et jours consacrés. 

Les principaux faits du Christianisme, tels 
qu'ils se sont manifestés dans la suite des temps 9 
furent de bonne heure solennisés chaque année 
par des fêtes et des jours consacrés , afin qu'on se 
les représentât d'une manière plus vive et plus 
frappante. L'ensemble de ces fêtes constitue 
l'année ecclésiastique. 

\. Solennité du dimanche. Les Apôtres, en 
mémoire de la résurrection du Sauveur , ont 
remplacé le Sabbat des Juifs par le jour du 
dimanche , dont ils ont fait le premier jour de la 
semaine. 
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2. Célébration de la fête de Pâques. Nous en 
avons parlé au § 16. Dès cette époque , cette féte 
était déjà précédée d'un carême , dont la durée 
n'était pas partout la même et dont est sorti plus 
tard le carême de quarante jours. 

3. Pentecôte chrétienne. Dès le temps des Apô- 
tres t elle remplaça la Pentecôte juive , afin de 
perpétuer le souvenir de la descente du Saint- 
Esprit. 

4. La féte de YEpiphanie ou de la manifestation 
du Seigneur. Elle était célébrée en Orient le 6 
janvier , en mémoire du baptême du Sauveur. En 
Occident, elle porte depuis le quatrième siècle, 
le nom de fête des Rois , c'est-à-dire , des 
mages païens auxquels Jésus-Christ se manifesta 
d'abord. 

5. La fête de la Nativité de Jésus-Christ. Cette 
solennité ne fut introduite qu'au quatrième 
siècle, et, par conséquent , plus tard que celles de 
Pâques et de la Pentecôte. En Palestine et en 
Egypte, on l'unit jusqu'au cinquième siècle avec 
celle de l'Epiphanie; mais l'usage de l'Église 
latine, de la célébrer le 25 décembre, devint 
ensuite général. L'Avent, comme préparation à 
la féte de Noël , fut d'abord observé en France ; 
Rome l'adopta comme institution ecclésiastique 
vers la fin du sixième siècle, et il fut ensuite 
introduit dans toute l'Église. 
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6. Le jour de la mort des martyrs (Natalitia) 
était dès cette époque célébré par des prières et 
par l'oblation du Saint-Sacrifice de la messe. 
Saint Cyprien dit à ce sujet : « Chaque fois que 
nous fêtons les souffrances et le jour de la mort 
des martyrs par une commémoration solennelle, 
nous offrons aussi le Saint-Sacrifice. » (Ep. 3i. 
ad. presb. et diac.) 

Les Chrétiens avaient la coutume de passer 
dans le lieu de leurs assemblées les nuits qui 
précédaient les grandes fêtes ; et c'est pour cela 
qu'aujourd'hui encore les jours qui les précèdent 
sont appelées Vigiles. 

► 

Lieux Saints ou consacrés au culte. Les Chré- 
tiens se réunissaient, pour faire l'office divin, 
dans les maisons particulières qui se prêtaient le 
mieux à cet usage. Pendant les temps de per- 
sécution , les Saints mystères étaient même célé- 
brés en pleine campagne , sur les tombeaux 
des martyrs > dans les catacombes. Au troisième 
siècle, on trouve déjà de superbes églises, éle- 
vées principalement pendant le temps de repos 
dont jouirent les Chrétiens entre le règne de Valé- 
rien et celui de Dioclétien. Ces églises n'étaient 
pas construites partout de la même manière; 
cependant elles avaient toutes un lieu élevé 
(B?^*, chorus) destiné à l'évéque et aux autres 
membres du clergé. C'est en cet endroit que se 
trouvait aussi l'autel, orné d'une croix. Cet 
autel fut d'abord une table en bois (en pierre à 
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partir du sixième siècle) de forme carrée, et 
ordinairement portatif. 

En6n , diverses pratiques et institutions sa- 
crées qui sont parvenues jusqu'à nous , étaient 
déjà alors en usage. Tels sont, par exemple, 
le culte des Saints et de leurs reliques , l'invoca- 
tion des Saints pour obtenir leur intercession , 
l'usage du signe de la Croix , différentes béné- 
dictions ecclésiastiques , les funérailles solennel- 
les, les jeûnes. Il s'éleva aussi des établissements 
de bienfaisance pour les nécessiteux de toute 
espèce, institutions dont on ne trouve aucune 
trace chez les païens. 

Voilà tout ce que nous avons à dire du culte 
chrétien dans les premiers temps de l'Église. 
Mais on ne doit pas oublier qu'alors elle était 
opprimée sous le poids de la persécution , et que 
dès lors le culte ne pouvait encore se développer 
ni prendre ces belles formes , qui sont aussi 
instructives pour l'esprit que bienfaisantes pour 
le cœur. On ne put y songer que lorsque l'em- 
pereur Constantin eut donné la paix à l'Eglise. 
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SECONDE PÉRIODE. 

DE CONSTANTIN A CHARLEMAGNE. 

ARTICLE PREMIER. 

PROPAGATION ET LUTTES DE LÉGISE CHRÉTIENNE. 

§ 23. — Services rendus à l'Eglise par Constantin. 

1 . Ce prince , qui reçut plus lard le nom de 
Grand, accorda aux Chrétiens, par l'Edit de 
Milan, en 313, une liberté religieuse univer- 
selle et sans limites. Dans la suite , son zèle pour 
eux devint même plus ardent encore : il leur 
restitua les biens qu'ils avaient perdus pendant 
la persécution de Dioctétien , et confirma expres- 
sément par une loi , les donations faites pour 
une destination pieuse. Il honorait les évêques, 
et il leur confirma le pouvoir judiciaire qu'ils 
avaient jusqu'alors exercé, comme arbitres, 
dans les différends des Chrétiens entre eux. 
Plein de libéralité à l'égard des ecclésiastiques, 
il les affranchit des impôts et de toutes les 
charges publiques ; et remplit même de Chré- 
tiens les emplois publics qui donnaient le plus 
d'influence. 



Digitized by Google 



de l'église chrétienne. 97 

D'autre part, il éleva de vastes et magnifiques 
églises , et pourvut avec beaucoup de soin à 
l'embellissement du culte divin. De nouvelles 
églises furent construites à Rome, à Nicomédie , 
à Antioche et à Bethléem; d'autres, grâce aux 
soins d'Hélène, sa pieuse mère, s'élevèrent avec 
non moins de magnificence à Jérusalem , l'une 
sur le sépulcre du Sauveur , une autre sur la 
montagne d'où il s'est élevé vers le ciel , et une 
autre encore sur la grotte où il est né. 

L'empereur régla aussi que le dimanche les 
ouvrages manuels et les travaux judiciaires se- 
raient suspendus. Toutefois , il permit encore ce 
jour-là le travail des champs et l'affranchisse- 
ment des esclaves. Enfin , il mit en honneur la 
Croix de Jésus-Christ , en abolissant pour les 
malfaiteurs le supplice du crucifiement. Doit-on 
s'étonner si , favorisé de la sorte par les cir- 
constances, le Christianisme prit alors un nou- 
vel essor. 

En l'année 330 , Constantin transporta sa rési- 
dence de Rome, où le paganisme était encore 
fort répandu , dans la ville de Byzance , qui de 
son nom fut ensuite appelée Conslanlinople ; et 
par cette translation , il fonda , sans qu'il s'en 
doutât peut-être , l'indépendance du Chef de 
l'Eglise vis-à-vis des influences de la puissance 
temporelle. La nouvelle ville devait être toute 
chrétienne : Aussi l'orna-t-il des plus magni- 
fiques églises, sans y tolérer ni temples ni 

l'égl. chr. 9 



Digitized by Google 



98 UISTOIRF 

autels païens, ni aucune fête idolâtrique. Cepen- 
dant, ce ne fui qu'à l'âge de 64 ans qu'il passa 
lui-même formellement nu Christianisme. Atta- 
qué alors par une maladie grave et voyant la 
mort s approcher , il reçut le baptême dans son 
palais près de Nicomédie, 337 1 par les soins 
d'Eusèbe , èvêque de celte ville, et mourut peu 
de temps après. 

Constantin était richement pourvu de toutes 
les qualités qui font l'ornement d'un souverain ; 
et , pleiu de respect pour le Christianisme , il le 
favorisait par tous les moyens qui étaient en son 
pouvoir. Mais sous le rapport moral , sa vie ne 
fut pas sans taches : sous l'inûuence de ses 
relations domestiques et publiques, son caractère 
s'aigrit même à tel point, que parfois, dans des 
moments de surexcitation passionnée, il se laissa 
entraîner aux violences les plus cruelles, même 
contre des membres de sa propre famille. S'il 
avait pu gagner sur lui de s'engager de bonne 
heure sous le joug du Christianisme, dont, jusqu'à 
la fin de sa vie, il ne fit profession qu'extérieure- 
ment, il aurait, sans doute , en participant à la 
plénitude de ses bénédictions, donné une plus 
grande perfection à sa manière de penser et d'agir. 

. Les trois fils de Constantin , Constance, Con- 
slantin, et Constant, se partagèrent son vaste 
empire, conformément à la volonté de leur père. 
Mais la mort des deux derniers laissa bientôt 
Constance seul maître de tous leurs étals. Ce 
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prince marcha sur les traces de son père , cher- 
chant de toutes ses forces à restreindre de plus 
en plus le paganisme; mais il ne sut pas toujours 
se renfermer sous ce rapport dans les bornes de 
la modération. 

Julien V Apostat , son cousin, (1) lui suc- 
céda en 361 , et sous son règne, le paganisme 
tenta un dernier effort pour se relever. Ce prince 
avait été élevé dans le Christianisme , mais 
d'une manière si superficielle , que cette religion 
n'avait absolument poussé aucune racine dans 
son cœur. Aussi , s'éleva-L-il de bonne heure en 
lui, contre la religion Chrétienne, un préjugé, 
que vinrent fortifier davantage encore d'une 
part , sa haine pour Constance , le meurtrier de 
ses parents et son propre oppresseur , et de 
l'autre , le spectacle do l'Eglise, alors effroyable- 
ment déchirée par l'Arianisme. En revanche, le 
paganisme , qu'il avait appris à connaître par 
la lecture des poètes grecs et dans le commerce 
des philosophes païens de l'école néo-platoni- 
cienne, fit sur lui l'impression la plus favorable. 
Aussi , se décida-t-il en sa faveur ; mais il fut 
obligé de cacher ses sentiments avec le plus 
grand soin , aussi longtemps qu'il vécut dans 
l'expectative du trône. Devenu empereur, il se 
déclara enfin ouvertement : il chercha à rétablir 
le paganisme et à couper tous les fils qui liaient 

{\) 11 était fils de Jules Constance , demi-frère du Grand 
Constantin. 
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le Christianisme à la vie de l'Etat. Toutefois , 
pour obtenir ce résultat, il ne recourut pas lui- 
même à des moyens violents t parce que l'expé- 
rience des temps antérieurs lui avait appris que 
la persécution déclarée n'est pas capable de 
détruire le Christianisme , et peut-être aussi 
parce qu'il regardait ce moyen comme dange- 
reux pour sa propre personne. Le plan qu'il 
adopta et auquel il fut fidèle , fut de livrer la 
religion chrétienne au mépris comme culte sim- 
plement toléré , afin de pouvoir ainsi en amener 
insensiblement et sans bruit la ruine complète. 
Il s'efforça , au contraire, de procurer l'accroisse- 
ment du paganisme, par la réforme de son culte et 
l'amélioration morale de son sacerdoce. 11 rétablit 
donc les lemples des faux dieux, releva leurs sta- 
tues et fit recommencer leurs sacrifices. Il prit lui- 
môme la dignité de Pontifex Maximus , et il exer- 
çait avec le plus grand zèle toutes les fonctions 
sacerdotales. Quant aux Chrétiens , il les exclut de 
tous les emplois publics , ferma l'entrée des écoles 
à leurs enfants , et détruisit toutes les institutions 
que l'empereur Constantin avait fondées pour le 
bien des ecclésiastiques chrétiens , des veuves et 
des vierges. Dans de telles conjonctures, on devait 
s'attendre que l'aigreur des païens les porterait 
çà et là à des actes de cruauté contre les Chré- 
tiens : Julien laissa ces actes impunis, mais pour 
lui , il ne se souilla pas les mains de sang (1 ). 

(!) Saints Jean et Paul cependant paraissent avoir péri 
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Mais tous ses efforts ne parvinrent pas à 
rendre la vie au cadavre du paganisme ; les 
prêtres idolâtres restèrent vicieux , et leurs 
temples demeurèrent vides. A la fin de sa vie 
Julien dut lui-même, contre sa volonté, servir 
à la glorification du Christianisme. Ayant résolu 
à celle époque de rebâtir le temple de Jéru- 
salem , dans le but de démentir la prophétie 
du Sauveur relativement à cet édifice ($) , 
il fit un appel aux Juifs répandus dans toutes 
les parties du monde. Mais il échoua dans sa 
folle entreprise : un violent tremblement de terre 
fit sortir du sol les pierres des anciens fonde- 
ments et détruisit tous les bâtiments voisins ; 
ensuite des flammes , qui s'élevèrent des fonde- 
ments , tuèrent les ouvriers et forcèrent ainsi à 
renoncer à l'ouvrage commencé. 

positivement par ses ordres , quoiqu'il eût soin de les faire 
exécuter en secret. (Trad.) 

(2) Jésus-Christ avait prédit dans les termes les plus pré- 
cis la punition du peuple juif, la destruction do Jérusalem 
et du temple. Les Romains furent les exécuteurs de la ven- 
geance divine. Par la ruine du temple la religion juive était 
anéantie dans sa partie la plus essentielle ; car sa destruc- 
tion entraînait celle des sacriGces de l'Ancien Testament , 
qui y étaient attachés, et par suite aussi, celle de leur 
sacerdoce. Aus,si, tout cela cessa-t-il lorsque le temple eut 
cessé d'exister, et parce que, d'ailleurs, la Nouvelle alliance 
avait amené ce que l'Ancienne avait préfiguré, un sacrifice 
nouveau et un sacerdoce d'éternelle durée. Après cela , la 
ville pouvait encore bien se relever , mais le temple , 
jamais. 

l'égl. chu. y* 
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En 363 , Julien trouva la mort dans une guerre 
contre les Perses : il n'était âgé que de 32 ans 
environ. 

§ 21. — Mort du Paganisme. 

L'œuvre .de Julien tomba avec lui. Ses succès- 
ceurs, qui de nouveau furent des Chrétiens , 
Jovien^ Valentinkn i, Gralien, Valcniinien 11 % 
tolérèrent encore le paganisme , jusqu'au temps 
de Théodose 1 (379-395) , qui mit le plus grand 
zèle à le faire disparaître. A cet effet , il rendit 
contre lui des lois sévères, d'après lesquelles 
toule espèce d'idolâtrie était signalée comme une 
action criminelle, et la recherche de l'avenir 
dans les entrailles des animaux , comme crime de 
haute trahison, et dès lors, punie comme telle. En 
392 , les sacrifices idolàtriques furent également 
défendus sous peine de mort. Alors l'idolâtrie se 
réfugia des villes dans les campagnes , où , grâce 
au défaut de surveillance , elle pouvait encore se 
montrer sans autant de danger ; et c'est de là que 
lui vint le nom de pafjani&mc* 

Les fils et successeurs de Théodose , Arcad'ms , 
qui régna en Orient (395-410) , et Honorius en 
Occident jusqu'en 424 , continuèrent l'œuvre de 
leur père. L'idolâtrie, presqueentièrementéleinte 
dans les villes, fut alors également bannie des 
asiles qu'elle avait trouvés dans les campagnes. 

Elle devait nécessairement succomber sous une 
oppression si dure, laquelle n'était pas, du reste, 
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en harmonie avec l'esprit de douceur qai anime le 
Christianisme. En Orient , elle était complète- 
ment déracinée au commencement du cinquième 
siècle ; en Occident , elle se conserva , dans de 
faibles restes , jusqu'au sixième. Mais ce qui ne 
manqua pas non plus d'arriver , c'est que beau- 
coup de païens, s'accommoda nt à la nécessité 
des circonstances, entrèrent dans l'Eglise sans 
vocation , ni préparation , et seulement par 
hypocrisie. Us lui furent dès lors très -funestes f 
parce qu'ils y introduisirent la superstition 
païenne et la corruption des mœurs; et avec le 
temps, l'humanité dégénéra par là à un tel point, 
qu'on ne pouvait plus lui venir en aide que par 
des voies extraordinaires. C'est pourquoi Dieu 
lui-même intervint et appela des contrées loin- 
faines du Nord et de l'Est , les peuples germani- 
ques , pour être les exécuteurs de ses jugements. 
Cetle race vigoureuse vint en effet broyer le 
vieux monde sous ses pieds ; mais elle adopta 
elle-même le Christianisme , et l'on vit peu à peu 
se développer un ordre de choses nouveau et 
plus heureux. 

§ 25. — Nouvelle extension du Christianisme. 

Lorsque le Christianisme fut enfin sorti vic- 
torieux de sa lutte contre le paganisme , il se 
répandit avec une grande rapidité dans toutes 
les trois parties du monde connu. 

4. Asie. Dès la période précédente, il avait 
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pénétré en Perse. Aussi f y voyait-on partout au 
quatrième siècle des communautés chrétiennes, 
soumises à la juridiction de l'archevêque de 
Séleucie. Les Chrétiens y soutinrent également 
une violente persécution , qui éclata en 34Î , et 
daus laquelle, d'après le témoignage de Sozo- 
inène, quatorze évéques, plusieurs centaines de 
prêtres et des milliers de laïcs , souffrirent la mort 
pour avoir confessé leur foi. Mais, quoique celte 
persécution durât pendant 40 ans et qu'elle fît 
d'innombrables victimes, elieneparvintcependant 
pas à déraciner la foi chrétienne dans ce pays. 

Au commencement du quatrième siècle , le 
Christianisme se propagea aussi en Arménie, 
grâce aux efforts d'un Arménien , Grégoire, sur- 
nommé llluminator, qui tirait son origine de la 
famille des rois d'Arménie. La religion chré- 
tienne fut aussi importée en Ibérie (la Géorgie 
actuelle) par les soins d'une Chrétienne pieuse , 
appelée Nino, qui avait été conduite dans ce 
pays , probablement comme esclave , sous le 
règne de Constantin. De là , le Christianisme se 
propagea également chez les peuples voisins. — 
Il se répandit aussi en Arabie , où il persévéra 
jusqu'au temps de Mahomet, et péuétra même 
dans VInde et jusqu'en Chine. 

2. Afrique. C'est aussi pendant cette période , 
que la religion chrétienne prit racine en Abyssi- 
nic , où elle fut implanlée par deux jeunes 
Ty riens y Frumentius et Aedesius, Le premier, 
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Frnroentius , fut même établi par saint Athanase 
(326) premier évêque d'Axuma , capitale de 
PAbyssinie, où bientôt il baptisa le roi et son 
frère. Le Christianisme s'est maintenu dans cette 
contrée jusqu'à nos jours. 

3. Europe. Mais c'est en Europe que la religion 
de Jésus-Christ prit alors la plus grande exten- 
sion. Les Goths (Ostrogoths et Visigoths) , peuple 
de race germanique, avaient déjà appris de 
bonne heure à la connaître à cause de leurs 
guerres contre l'empire romain; et jusqu'au 
règne de Valens , elle s'était propagée parmi eux, 
surtout parmi les Visigoths. Mais sous ce prince, 
les Visigoths adoptèrent l'Arianisme, auquel se 
convertit même leur évêque Ulphilas, connu par 
l'invention d'une écriture en caractères gothi- 
ques, et par une Iraduction de la Bible en cette 
langue; et ils transmirent ensuite cette hérésie, 
d'abord à leurs frères les Ostrogoths et les (iépi- 
des , puis bientôt après , aux Vandales , aux 
Alains et aux Suèves. Enfin , ces différents peu- 
ples, dans leurs migrations, transportèrent leur 
Christianisme avec eux dans leurs nou?elles 
demeures : Théodoric avec ses Ostrogoths , en 
Italie ; les Vandales , en Afrique ; les Visigoths, en 
Espagne. L'Arianisme dut sans doute tôt ou tard 
y faire place au Catholicisme, mais ce ne fut 
qu'après des luttes sanglantes. 

Au commencement du cinquième siècle, les 
Burgondes (Bourguignons) s'établirent dans la 
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Germanie supérieure, s'étendirent jusqu'en Hel- 
vétieet en Savoie, conquirent même une partie 
de la Gaule et adoptèrent la Religion Catholique* 
Ils tombèrent plus tard dans FArianisme; mais 
ils rentrèrent sur la fin du cinquième siècle dans 
le sein de l'Eglise véritable. 

Ce fut vers cette époque que les Francs , qui 
s'étaient établis dans les Gaules, se convertirent 
au Christianisme. Claris (Chlodwig) leur roi 
(481-511), avait longtemps résisté aux efforts 
tentés par sa catholique épouse, Clotilde, tille du 
roi de Bourgogne , pour le gagner à la vraie reli- 
gion. Mais dans une guerre contre les Allemands, 
au fort de la mêlée et dans la chaleur du com- 
bat, il fit vœu d'adorer le Dieu des Chrétiens, 
s'il lui donnait la victoire. Ayant à la suite de ce 
vœu obtenu un triomphe complet , il s'acquitta 
de sa promesse le jour de la Nativité qui suivit : 
il se fit baptiser solennellement à Rheims, par 
saint Remi , évèque de cette villo, et trois mille 
guerriers de la noblesse franque imitèrent son 
exemple. Avant que ce prince fit sa profession 
de foi et reçût le Baptême, le saint évêque lui 
adressa ces paroles : a Courbe la tète , fier 
Sicambre , brûle ce que tu as adoré , et adore ce 
que tu as brûlé. » C'est ainsi que Clovis devint le 
premier roi catholique de l'Occident. II se mon- 
tra généreux envers les ecclésiastiques et les 
églises, et combattit l'Arianisme. — Des Francs, 
le Christianisme passa ensuite chez les Alle- 
mands t qu'ils avaient vaincus. 
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Les Longobards (Lombards) , qui s'établirent 
plus tard en Italie et la conquirent en grande 
partie , étaient ariens ; mais ils se convertirent 
plus tard au Catholicisme , et ce résultat fut dù 
surtout à Théodelinde , fille du duc de Bavière , 
qui épousa le roi Autharis. 

Les Bretons avaient déjà reçu le Christianisme 
au commencement du quatrième siècle : dès le 
temps même de Tertullien, il avait été connu de ce 
peuple et y avait eu des adeptes. Mais lorsqu'en 
449 les Anglo-Saxons firent la conquête de ce 
pays , la religion y fut presque entièrement anéan- 
tie. Au sixième siècle , saint Grégoire I y envoya 
le moine saint Auguslin , avec une quarantaine 
d'autres Bénédictius , pour y annoncer de nou- 
veau la foi. Ils gagnèrent effectivement les Anglo- 
Saxons à la religion chrélienue, et Auguslin fut 
créé évèque de Cantorbéry. H réussit par son zèle 
etse9 efforts à y affermir de plus en plus le Chris- 
tianisme ; et vers le milieu du septième siècle , la 
religion était répandue dans presque tout le 
royaume anglo-saxon. 

Le Christianisme était déjà connu chez les 
Bretons, que les Irlandais et les Ecossais en étaient 
encore bien éloignés. Il ne fut introduit en Irlande 
qu'au commencement du cinquième siècle , par 
les soins de saint Patrice , qui était probablement 
un Breton. Il fonda dans ce pays un grand nom- 
bre de couvents, lesquels furent en même temps 
des séminaires pour les missions et une source de 
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bénédictions. Ce no fut qu'au sixième siècle que 
le Christianisme triompha complètement parmi 
eux ; mais il n'y fut ensuite affligé par aucune 
hérésie ni par aucun schisme. 

Un moine irlandais , saint Columban , en 505 , 
fut pour l'Ecosse le messager de la bonne nou- 
velle , et il y prêcha la foi avec le plus grand 
succès jusqu'à sa mort (597). Il baptisa le roi et 
ses sujets, et affermit la nouvelle doctrine par la 
fondation d'un grand nombre de couvents. 

§ 26. — Propagation du Christianisme en Allemague. 

- 

11 y fut surtout implanté par des missionnaires 
bretons , irlandais et écossais. Deux Irlandais , 
saint Gall et saint Columban , le répandirent en 
CI 2, le premier, près du lac de Constance, le 
second , près du lac de Genève , et fous deux 
avec le plus grand succès. Lorsque , plus tard , 
saint Columban se rendit en Italie pour y exercer 
son activité , son compagnon resta sur le théâtre 
de ses premiers travaux, fonda l'abbaye de Saint- 
Gall et fut l'Apôtre de la Suisse. 

Vers la fin du septième siècle , l'Ecossais saint 
Kilian , opéra un grand nombre de conversions 
dans la Franconie orientale, entre autres celle du 
duc de Wurzbourg ; mais il fut massacré avec ses 
compagnons. 

■ 

Vers l*an &8Ô, Èttpétt, évéqUe de Worms , alla 
affermir le Christianisme en Bavière, et il y fut 
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suivi par l'Apôtre des Bavarois, saint Emmeran , 
évêque de Poiliers, qui, après avoir travaillé 
activement pendant sept ans dans les environs 
de Regensburg (Ratisbonne) , où il était honoré 
comme un père, fut assassiné, en 654 , par le 
fils du ducThéodon. 

En 695, douze missionnaires anglais, sous la 
conduite de saint Willibrord, Anglo-Saxon, se ren- 
dirent en Frise , mais tous leurs efforts y furent 
infructueux. Cependant , lorsque cette mission 
faisait encore espérer des succès , le pape Ser- 
gius I avait nommé Willibrord évêque, puis ar- 
chevêque des Frisons; et Charles-Martel, ayant 
étendu sa domination sur la Frise, lui donna l'é- 
vêchè nouvellement fondé d'Utrecht. Le saint 
évêque mourut , après cinquante années de tra- 
vaux , en 739. 

Parmi ses compagnons se trouvait aussi Win- 
fried , moine breton , plus connu sous le nom de 
Bonifacc, né à Kyrton , dans le comté de De- 
vonshire , royaume de Wessex , en 680. Ce reli- 
gieux , ne trouvant pas moyen d'entrer en Frise , 
retourna dans son couvent ; puis bientôt après , 
il se rendit à Rome , où le pape Grégoire II le 
chargea d'une mission en Allemagne. Il se rendit 
chez les Lombards en Bavière, dans la Hesse et 
la Thuringe, travaillant partout à l'œuvre de la 
conversion des peuples ; puis il passa de nouveau 
en Frise où il seconda les efforts de Willibrord son 
compatriote. Après trois années de travaux, il le 
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quitta pour aller prêcher la foi en Hesse, où ses 
efforts furent magnifiquement favorisés des béné- 
dictions du Ciel. Le pape alors le manda à Rome t 
le sacra évêque sans résidence déterminée et lui 
donna le nom de Boniface. En 723, il revint en 
Allemagne, et continua avec beaucoup de succès 
à exercer son apostolat dans la Hessc et la Thu- 
ringe. Le pape Grégoire III, qui vint ensuite, vou- 
lant reconnaître ses nombreux services, le nomma 
archevêque d'Allemagne et l'invita à se rendre 
de nouveau à Rome. De là , il revint encore en 
Allemagne et régla les affaires religieuses de la 
Bavière, en ajoutant aux évêchés de Freisingen 
et de Salzbourg , déjà érigés , ceux de Passau et 
de Ratisbonne. Il fonda également les évêchés de 
Wurzbourg, d'Eichstadt, de Burabourg (près de 
Fritzlar) et d'Erfurt , ainsi que le couvent de 
Fulde , d'où la lumière de la science se répandit 
plus tard dans une grande partie de l'Allemagne. 

L'évêque de Mayence étant mort , en 754, le 
pape Zacharie nomma Boniface archevêque de 
cette ville , avec juridiction sur treize évêchés , 
savoir : Strasbourg , Spire , Worms , Cologne , 
Liège, Utrecht, Augsbourg, Wurzbourg, Bura- 
bourg (transféré plus tard à Paderborn) Erfurt, 
Eichsladt, Constance et Cour. Le but des efforts 
du saint prélat fut surtout de lier plus étroitement 
avec Rome les Églises d'Allemagne , et de réfor- 
mer d'après le rite romain les usages liturgiques 
qui s'en écartaient. 
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Ce saint homme avait déjà atteint sa 75 mB 
année, et, dans ses longs travaux de missionnaire 
des idolâtres , baptisé de sa main plus de 100,000 
Allemands, lorsqu'il se senlit de nouveau pressé 
de retourner chez les Frisons. Sa parole n'y fut 
pas sans succès , et plusieurs milliers de conver- 
tis baptisés devaient , à un jour déterminé , rece- 
voir le sacrement de Confirmation ; mais à peine 
le saint vieillard avait-il fait les préparatifs néces- 
saires à cet effet , qu'une foule de Frisons idolâtres 
tombèrent tout ù coup sur lui, à Dokkum, non loin 
deGroningue, et le massacrèrent avec trente- 
trois de ses compagnons. Cet événement eut lieu, 
en 755 , et son corps fut , conformément à son 
désir, inhumé dans le couvent de Fulde. La posté- 
rité , en reconnaissance des grands services 
qu'il a rendus à l'Allemagne pendant près de qua- 
rante ans, l'a décoré avec raison du litre d'Apô- 
tre de l'Allemagne. Et vraiment , depuis le temps 
des Apôtres , on ne voit personne dans l'histoire 
qui ait travaillé avec plus de zèle et de succès 
comme prédicateur de la foi. 

A cette époque l'idolâtrie régnait encore dans 
tout le Nord de l'Allemagne. 

§ 27. — Mahomet et l'Islamisme. 

Tandis que la Religion chrétienne se répandait 
en Occident avec une incroyable rapidité, en 
Orient, elle était bannie des pays où elle avait 
poussé ses premières racines, et joui d'abord d'une 
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existence florissante, c'est-à-dire, delà Syrie, 
de la Mésopotamie, delà Palestine, de l'Egypte 
et du Nord de l'Afrique. Elle y fut remplacée par 
un nouveau système religieux , V Islamisme, c'est- 
à-dire résignation entière à Dieu, 

Le fondateur de ce système religieux fut un 
descendant d'Ismaël, nommé Mahomet (Mahom- 
med), Gis d'un Arabe nommé Abdallah. Il naquit 
en 569 , à la Mecque , capitale de l'Arabie Pétrée, 
et comme il perdit ses parents de bonne heure, le 
soin de son éducation fut laissé à son oncle, Abou- 
taleb, commandant de la Mecque. Ayant plus 
tard épousé une riche veuve , Mahomet exerça 
la profession de marchand jusqu'à l'âge de 40 
ans, et fit de nombreux voyages qui agrandirent 
beaucoup le cercle de ses idées. Ainsi préparé au 
rôle qu'il se proposait de jouer , il se présenta à 
ses compatriotes, qui , à part un certain nombre 
de Juifs et de Chrétiens , étaient encore adonnés à 
un grossier paganisme, et se donna comme fon- 
dateur d'une religion nouvelle. 

Bien que, pour accréditer sa mission divine, il 
se bornât à assurer que Dieu s'était révélé à lui, 
il parvint toutefois, dans l'espace de vingt ans, à 
réunir en une seule famille ceux de sa nation , 
jusque là extrêmement divisés entre eux par des 
guerres de race , et à substituer le culle d'un Dieu 
unique, à l'idolâtrie qui régnait auparavant 
parmi eux. 
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Esprit enthousiaste, Mahomet savait cepen- 
dant calculer avec prudence; et dans les dan- 
gers, il montrait un courage inflexible. Il se 
recommandait d'ailleurs par la beauté de son 
extérieur, des manières amicales et une élo- 
quence entraînante. Sa vie domestique était 
sobre et simple , mais souillée par les plus gra- 
ves excès en fait de libertinage. Sans avoir de 
penchant à la cruauté, il se montrait froidement 
dur et sans miséricorde, lorsqu'il s'agissait de 
mettre de côté un adversaire de sa personne ou 
de sa doctrine. 

On a dit qu'il n'avait été qu'un fourbe ordi- 
naire, mais l'histoire de sa vie proteste contre ce 
reproche. Il eut de bonne heure des tendances 
religieuses, et sa conduite ultérieure eut essen- 
tiellement pour base, la pensée de faire le bon- 
heur de son peuple dégénéré au moyen d'une 
religion qui lui fût appropriée. Plein de ces idées 
et s'y enfonçant avec l'ardeur de son âme natu- 
rellement enthousiaste, il put s'imaginer qu'il 
avait été favorisé de visions célestes et croire 
enfin lui-même à sa mission divine. Il en fut de 
lui à peu près comme de certains fanatiques, 
dont l'âme est parfois puissamment soulevée et 
tenue dans une sorte de tension , par l'enthou- 
siasme qu'ils éprouvent pour leurs projets; et 
qui, plus tard, sortis de cet état de surexcita- 
tion , considèrent comme des inspirations supé- 
rieures les pensées et les sentiments qui s'éle- 
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vaient naguère naturellement en eux, surtout 
s'ils viennent à rencontrer une approbation 
inattendue. 

Ce qu'il y avait de soutenable dans sa doc- 
trine, qu'il donnait pour la religion d'Abraham 
et de tous les prophètes divins, était emprunté 
au Judaïsme et au Christianisme : le reste n'était 
qu'un tissu d'idées païennes et d'aventures fan- 
tastiques. Les principaux points de sa doctrine 
sont les suivants : Il y a un Dieu, et Mahomet est 
son plus grand prophète. Moïse et Jésus-Christ 
sont aussi des prophètes. — Il y a de bons et de 
mauvais anges. — Le premier homme , dont tous 
les autres tirent leur origine, tomba séduit par 
le démon , et fut chassé du paradis sur la terre. 
— Il ne parle pas du tout, si ce n'est incidem- 
ment, de la rédemption et de la justification de 
l'homme, et jamais dans le sens chrétien; mais 
il est d'autant plus long sur ses destinées fina- 
les : Selon lui tous les événements arrivent 
nécessairement et invariablement , en vertu 
d'une préditermination absolue de Dieu. Après 
cette vie, il y a pour l'homme une résurrection , 
un jugement , et un état de punition et de récom- 
pense qui dure éternellement, savoir : Un enfer 
rempli de tourments au centre de la terre, et un 
paradis plein de joies sensuelles et de jouissances 
charnelles. Celui-là seul arrive à la félicité, qui 
croit en Mahomet et pour qui Mahomet intercède. 
La doctrine morale de FIslamisme admet dans 
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la nalure humaine une disposition au mal , mais 
elle se tait sur l'origine de cette inclination mau- 
vaise. Le Coran ne parle presque jamais de sanc- 
tification intérieure, mais seulement d'œuvres 
extérieures. Ainsi, il exige des prières détermi- 
nées, cinq fois le jour ; la circoncision, l'aumône 
et en particulier la contribution pour la guerre 
sainle ; des jeûnes , le pèlerinage à la Mecque, où, 
dans un temple appelé Caaba, se trouvait une 
pierre noire, antique objet de la vénération des 
Musulmans. Il prescrit en outre l'observation reli- 
gieuse du serment, l'abstention du sang, des vian- 
des d'animaux étouffés , du vin , et avant tout , la 
lutte pour la religion. Il accorde la polygamie et 
permet de tirer vengeance du sang versé. 

Mahomet ne trouva pas croyance à la Mecque, 
sa patrie; au contraire, pour se soustraire aux 
persécutions de ses concitoyens , il dut s'enfuir à 
Médine(l). Là, reconnu comme prophète et comme 
chef , il conquit par le glaive une partie de l'Ara- 
bie, et le reste de ce pays se rangea volontairement 
sous sa domination. On ne peut pas prétendre 
que la Religion n'ait été pour lui qu'un moyen 
d'établir son autorité en Arabie; il subordonna 
plutôt les intérêts politiques à ceux de la Religion. 

Mahomet mourut en 632 , des suites d'un em- 
poisonnement , dans la soixante-troisième année 
de son âge, sans trahir le moindre doute au 

(1) C'est de cette fuite, 45 juillet 622, que les Mahomé- 
tans partent pour la supputation des années. 
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sujet de sa mission divine, ni aucun repentir 
des moyens employés pour atteindre son but. 
Quant à ses révélations , auxquelles il croyait 
probablement lui-môme, car Pillusion et la trom- 
perie se confondent d'une manière étonnante 
dans les esprits enthousiastes, il les avait com- 
muniquées par lambeaux, dans le cours de 23 
ans , sur des feuilles isolées , qui furent recueil- 
lies, deux ans après sa mort, par son beau-père et 
successeur le calife Abou-Bekr , et réunies en un 
livre appelé Coran , (c'est-à-dire , livre). Il ne 
s'était présenté d'abord qu'avec le dessein de 
fonder une nouvelle religion nationale, pour la 
réunion de toute l'Arabie; mais son plan avait 
pris de l'extension à mesure' qu'il avait vu la 
fortune le favoriser. Dès la septième année après 
sa fuite, il avait déjà envoyé des ambassades à 
Constantinople , en Egypte et en Perse, pour 
faire reconnaître dans ces pays sa mission de 
prophète. 

Les califes , héritiers de sa puissance sacerdo- 
tale ej, royale , continuèrent l'œuvre qu'il avait 
commencée. Animés de ce courage que le fana- 
tisme seul peut inspirer, et à la tète d'armées 
guerrières , ils osèrent tenter les entreprises les 
plus hardies , et ils furent favorisés par les cir- 
constances d'une manière extraordinaire. Le 
califat d'Omar fut le plus brillant : dans toutes 
les batailles qu'il livra, ce guerrier impétueux 
sut enchaîner la victoire à ses drapeaux. Dès Tan 
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640, la Syrie, la Palestine et l'Egypte étaient 
conquises; la Perse le fut également en 651 , et 
presque toute l'Espagne , en 711. Les Chrétiens 
qui refusaient de recevoir la religion du Pro- 
phète, tombaient sous le glaive ou étaient vendus 
comme esclaves. De l'Espagne , les partisans de 
Mahomet voulurent» par une suite de nouvelles 
conquêtes, relier l'Occident à l'Orient ; et déjà, 
dans ce but. ils avaient soumis le midi de la 
France jusqu'à la Loire; lorsque Charles-Martel, 
par la bataille de Poitiers, en 732 , mil pour tou- 
jours un terme à leurs tentatives. 

Si l'empire de Mahomet n'égala pas l'empire 
romain en durée , il le surpassa en étendue. Mais 
lorsqu'il fut à son apogée , la flamme de l'enthou- 
siasme qui lui avait donné naissance , se replia 
sur lui avec une ardeur dévorante. La discorde , 
la soif de la vengeance, la fureur du fanatisme 
religieux , le déchirèrent intérieurement ; tandis 
que d'autre part, les richesses accumulées par la 
conquête énervèrent les mœurs du peuple. 
Cependant l'Islamisme n'avait en lui aucune force 
pour mettre un frein aux passions déchaînées, et 
pour opposer une digue au crime. Il était trop 
froid pour consoler le cœur humain , et trop sen- 
suel pour le purifier et l'ennoblir. La doctrine de 
l:i prédétermination fatale du bien et du mal , en- 
tr'autres , rendait impossible dans l'homme toute 
espèce de perfectionnement, parce qu'on ne peut 
se le figurer sans une volonté entièrement libre. 
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Go fut aussi précisément celle doctrine qui 
divisa d'abord le M ahoraétisme : En effet , ce fut 
après les guerres civiles les plus sanglantes , à la 
fin du septième siècle, qu'eut lieu la division de 
ses partisans en Schiitcs et Sunniles , schisme qui 
subsiste encore aujourd'hui. 

§ 28. — Schismes et hérésies pendant cette période. 

Aussi longtemps que le poids des persécutions 
avait pesé sur l'Eglise, les Chrétiens s'étaient 
attachés avec piété et amour à la doctrine qu'ils 
avaient reçue , s'efforçant de l'exprimer dans leur 
conduite. S'il y eut aussi alors des hérésies , elles 
n'eurent rien de général. Mais quand , après les 
persécutions, la Religion chrétienne fut autorisée 
aussi bien que la Religion païenne, et qu'elle fui 
même enfin devenue dominante , elle commença 
à n'être trop souvent traitée que comme un sim- 
ple objet de l'intelligence. C'est ce qui arriva 
surtout de la part des Grecs, qui avaient une dis- 
position naturelle à la subtilité et au sophisme. Il 
en résulta que divers enseignements du Christia- 
nisme furent mal saisis et, par suite, exposés 
sous un faux jour ; et dès lors , l'Eglise , chargée 
de conserver pure et entière la doctrine du salut , 
dont elle est dépositaire, dut, dans de pareils cas, 
intervenir pour accomplir son devoir. C'est ce 
qu'elle fit en particulier dans les Conciles généraux 
ou œcuméniques. 
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Indiquons ici les principales hérésies qui 
s'élevèrent et les décrets que l'Eglise porta 
contre elles. 

§ 29. — Le schisme des Donatistes. 

Il dut son origine à des querelles particulières. 
A la mort de l'évôque de Carthage Mensurius , on 
avait élu à sa place Cécilien , lequel avait été 
réellement sacré , en 3H , par Félix, êvôque 
d'Aptonge , dans le voisinage. Mais beaucoup de 
personnes furent mécontentes de ce choix ; et 
sous prétexte que Félix, en qualité de tradileur 
des Livres saints , ne pouvait administrer une 
consécration valide , elles rejetèrent Cécilien et 
lui opposèrent un certain Major'nius. Cette démar- 
che fut l'origine d'un schisme qui, de Carthage, se 
propagea rapidement dans toute la province 
romaine du nord de l'Afrique , et les mécontents 
prirent le nom de Donatistes , de celui de Donal , 
évêque de Casae Nigrae , principal auteur du 
schisme et successeur de Majorinus. Voulant 
ensuite justifier leur séparation par des raisons 
dogmatiques , ils prétendirent que toutes les Égli- 
ses , la leur exceptée, avaient, en communiquant 
dans les matières religieuses avec le tradileur 
Félix , cessé d'être la véritable Eglise , laquelle ne 
se compose que de Saints ; et , faisant dépendre 
l'efficacité des Sacrements de la dignité de ceux 
qui les confèrent , ils déclarèrent aussi invalides 
tous les Sacrements administrés en dehors de 
leur communauté. 
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Ils sollicitèrent eux-mêmes do l'empereur Cons- 
tantin l'examen de leur cause , et l'on s'en occupa 
en effet dans plusieurs Conciles , notamment 
dans celui d'Arles , en 314. Mais quoiqu'on les y 
convainquît de leurs torts de la manière la plus 
irréfragable , toutes les tentatives, faites pour les 
ramener à l'Eglise , échouèrent , et les efforts 
infatigables de saint Augustin , qui consacra toute 
la force de son génie à l'arrangement de cette 
affaire , furent également infructueux. Ces sectai- 
res se laissèrent même bientôt aller à une fureur 
fanatique qui s'accrut jusqu'au délire. Le désir 
du martyre leur faisait mépriser leur propre vie ; 
mais , en revanche , ils n'étaient pas non plus fort 
économes de celle des autres. Reunis par bandes 
(circumcelliones) , ils parcouraient le pays comme 
des sauvages , semant partout l'incendie et le 
meurtre, et exerçant surtout leur rage contre les 
prêtres catholiques , jusqu'à ce qu'enfin les pou- 
voirs publics furent obligés de mettre un terme à 
leurs fureurs. Cela eut lieu en 411. Toutefois il 
se conserva des restes de cette secte jusqu'au 
septième siècle. 

§ 30. — L'Arianisme. 

L'auteur de cette hérésie, Arius\ était né en 
Libye. D'abord diacre , pais prêtre à Alexandrie , 
il était orné de beaucoup de belles qualités intel- 
lectuelles, et se distinguait surtout par sa péné- 
tration et son éloquence. Il joignait à beaucoup de 
gravité des manières affables, mais qui n'avaient 
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pas pour principe l'humilité chrétienne. La con- 
science de sa supériorité intellectuelle lui inspirait 
en lui-même, une confiance sans bornes, laquelle, 
avec le temps, dégénéra en un orgueil inflexible. 

On n'en avait pas encore fini avec les erreurs 
relatives à la Sainte-Trinité, ce dogme fonda- 
mental du Christianisme, (§ 15, 1.), lorsqu'Arius 
y en ajouta une nouvelle , en soutenant que le 
Père et le Fils n'ont pas la même substance. Un 
jour , en effet , qu'Alexandre, évéque d'Alexan- 
drie, expliquait le dogme catholique de la Tri- 
nité, Arius s'éleva contre ce qu'il venait dédire, 
et enseigna que le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
étaient trois essences distinctes ; que le Fils , en 
tant qu'engendré du Père(Ps. 2, 7. — Hebr. 1 . 5), 
n'était pas de toute éternité , et , par conséquent , 
n'était pas Dieu. Toutefois, en rabaissant ainsi le 
Fils de Dieu au rang des créatures , il accordait 
cependant, qu'il pouvait, quoiqu'improprement , 
être appelé Dieu, et qu'il l'emportait sur les autres 
créatures, en ce que celles-ci avaient été faites 
par lui. 

La fausseté de celte assertion saute aux yeux : 
Arius ne faisait pas attention que nous ne devons 
pas nous représenter les dénominations divines 
comme identiques, mais seulement comme analo- 
gues à celles de l'homme. Dieu et son essence 
divine sont pour nous incompréhensibles ; nous 
ne pouvons nous en former une idée quelconque, 
qu'autant qu'une idée semblable nous est offerte 



Digitized by Google 



HISTOMK 



m 



dans les choses dont nous avons l'expérience. 
C'est d'une idée de ce genre que se sert la Révé- 
lation , quand elle nous enseigne que le Fils de 
Dieu est engendré. A côté de cet enseignement, il 
reste vrai que , de même que le Père est de toute 
éternité, de toute éternité aussi le Fils est engen- 
dré du Père. 

Cette dernière vérité est un mystère, que 
l'homme, avec le degré de force intellectuelle 
dont il est doué maintenant, doit renoncer à vou- 
loir approfondir. 

L'évèque Alexandre essaya d'abord de tous les 
moyens de douceur, pour ramener Arius à l'ensei- 
gnement de l'Eglise ; mais cet homme orgueilleux 
se montra d'autant moins docile qu'il avait déjà 
trouvé des partisans. En conséquence , un concile 
convoqué à Alexandrie (320), et composé de 400 
évéques , le déposa de sa place et l'exclut de la 
communion de l'Église. Mais cette mesure ne fit 
qu'empirer le mal : Arius s'échappa d'Alexandrie 
en y laissant ses erreurs, lesquelles prirent 
promptement racine dans cette ville , auparavant 
déjà avide de nouveautés , et se répandirent 
bientôt de là , dans tout le reste de l'Egyple. Pour 
lui , il se rendit en Orient , où il réussit à gagner 
des partisans à sa doctrine , entr'autres Eusèbe, 
évêque de Nicomédie , homme souple et égoïste , 
dont le parti reçut, dans ces contrées , le nom 
A'Eusébiens. 
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L'empereur Constantin , sans pénétrer ce que 
la nouvelle doctrine avait de funeste , reconnut 
toutefois le danger dont l'Eglise était menacée , et 
s'efforça en conséqueuce à réconcilier Arius avec 
son évèque Alexandre. Mais ayant échoué dans 
cette tentative, il convoqua un concile universel, 
dans le but de mettre un terme aux scènes scan- 
daleuses qui se multipliaient de jour en jour. Ce 
concile , le premier œcuménique , se tint en 325 , 
à Nicéeen Bithynie, et il s'y trouva 318 évéques 
d'Orient , parmi lesquels 22 étaient ariens. Entre 
les évéques catholiques , il y avait des hommes 
distingués par leur science et leur piété , et dont 
plusieurs même portaient sur leurs corps les 
traces visibles des tourments qu'ils avaient sup- 
portés pour la Foi. Alexandre , évêque d'Alexan- 
drie s'y trouvait aussi , et avec lui , son diacre 
Athanase ; et le pape Sylvestre y avait envoyé, en 
qualité de légats , deux prêtres romains , Vitus et 
Yincentius. Constantin y parut lui-même, lors de 
l'ouverture solennelle de la session , et les exhorta 
à la concorde et à la paix , mais sans se mêler en 
aucune manière à la discussion. 

Les Pères, après avoir tâché pendant longtemps, 
mais toujours eu vain, de ramener l'hérésiarque à 
la foi catholique , prirent enfin une décision , et 
elle fut complètement contraire aux novateurs. 
L'égalité du Fils avec le Père quant à l'essence , 
et son éternelle génération de la substance du 
Père , fut solennellement proclamée dogme de foi. 
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On se basa pour prononcer cette sentence , sur le 
Symbole des Apôtres , et on y ajouta des expres- 
sions qui déterminent avec exactitude la foi de 
l'Eglise. Pour éviter toute équivoque, on se ser- 
vit entrautres du mot ôpooùaist (consubslantiel) 
à l'effet de désigner le rapport qui existe entre le 
Père et le Fils. On y termina aussi la querelle 
relative à la célébration de la fête de la Pàque , 
laquelle était toujours restée pendante. (Voir 
S46. \.) 

Les évêques présents signèrent les Actes du 
Concile , à l'exception de deux évêques arieus ♦ 
qui furent exilés en lllyrie avec Arius. Mais 
la suite fit voir que plusieurs évêques ariens 
n'avaient donné leur assentiment que par crainte. 
En effet , ils poursuivirent leur œuvre perverse 
avec une ardeur passionnée, et malheureusement 
aussi avec succès , parce que l'attention de 
l'empereur fut détournée des affaires de l'Eglise 
par les événements politiques qui survinrent. 
Leurs efforts étaient surtout dirigés contre Alha- 
nase , devenu le successeur d'Alexandre sur le 
siège épiscopal d'Alexandrie , et qui , avec une 
prudence calme et un courage inflexible , défen- 
dait , de vive voix et par écrit , la foi catholique 
contre ses contradicteurs. Ils assiégèrent donc 
l'empereur de toutes sortes d'accusations gros- 
sières et caîomnieusement inventées contre le 
saint prélat , et firent tant qu'à la fin il fut dépos- 
sédé de son siège , et qu'Arius , rappelé déjà de 
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son exil , fut reçu solennellement dans la commu- 
nion de l'Eglise à Constantinople. On songeait 
même, à l'aide de la force publique, à le rétablir à 
Alexandrie ; mais Dieu en disposa autrement , 
car, tandis que les Ariens conduisaient leur héros 
avec pompe et processionnellement à travers les 
rues de Constantinople , on le vit tout à coup 
pâlir et mourir d'une mort subite. Cela arriva 
en 336. 

L'année suivante , la mort de Constantin amena 
le partage de son vaste empire entre ses trois fils , 
Constantin , Constance et Constant , qui l'admi- 
nistrèrent en commun ; mais le génie du père 
n'avait passé à aucun de ses enfants. En Occident, 
Constantin et Constant se déclarèrent pour le 
concile de Nicée et protégèrent ceux qui le rece- 
vaient. Mais en Orient , où l'agitation avait lieu , 
Constance intervint dans les affaires des Ariens ; 
et comme il avait peu de jugement , ces hérétiques 
le firent servir à leurs fins. Ces tristes débats se 
prolongèrent donc ; les intrigues secrètes et la 
violence déclarée furent tour à tour mises en 
usage pour venir en aide à la nouvelle doctrine ; 
et saint Athanase , le plus grand homme de son 
siècle , eut à supporter d'indicibles souffrances. A 
la vérité, après la mort de Constantin il avait 
été ramené triomphant sur son siège épiscopal , 
grâce à l'intervention de Constant qui , depuis 
340 , dominait sur tout l'Occident ; mais il en fut 
encore chassé quatre fois , et condamné à l'exil le 
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plus rigoureux 'Jusqu'à ce qu'enfin, dans les der- 
niers jours de sa vie , il lui fut accordé de pouvoir 
attendre tranquillement la mort. 

Constant ayant été assassiné en 350 , Constance 
devint par sa mort seul maître de tout l'empire 
romain. Mais au moment où les Ariens se réjouis* 
saient d'être ainsi sous la protection de la puis- 
sance publique , la division éclata à son tour 
parmi eux. Les uns , restant fidèles à la doctrine 
d'Arius , soutenaient que le Fils n'est pas égal à 
son Père [avépoïc) et ils furent nommés Anoméens; 
tandis que d'autres , se plaçant entre les Catholi- 
ques et les Ariens , se déclarèrent pour la ressem- 
blance du Fils avec le Père, et furent 'appelés 
Semi-ariens. Cette scission , qui se manifesta 
ouvertement au synode d'Ancyre en 358 , fut le 
premier pas de la secte vers sa ruine. Les efforts 
soutenus d'une foule de docteurs distingués , par- 
vinrent à réunir la plupart des Semi-ariens à 
l'Eglise catholique; et à la mort de Constance 
(361) , la force de l'Arianisme fut brisée. Aussi il 
disparut bientôt de l'empire , et ne prolongea sa 
triste existence que chez quelques peuples étran- 
gers , tels que les Suèves , les Lombards , les 
Goths , et les Vandales , chez les uns jusque dans 
le sixième siècle , chez les autres jusque dans le 
septième. 
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§ 34. — Le Macédonianisme. 

L'Arianisme donna naissance à une nouvelle 
erreur , dont l'auteur , Macédonius , patriarche 
de Constantinople , nia la divinitédu Saint-Esprit. 
Admettant avec Arius d'une part , que le Fils est 
une créature , et avec la Révélation d'autre part , 
que le Saint-Esprit procède du Fils , il en con- 
cluait très-logiquement que le Saint-Esprit , pro- 
cédant du Fils dans le temps , n'était point Dieu , 
mais seulement une créature du Fils , et rejetait 
sa procession éternelle du Père. — La réfutation 
de l'Arianisrae est en même temps celle de cette 
nouvelle erreur. 

Macédonius était un ambitieux , qui aspirait à 
la vaine gloire d'être à la tête d'un parti , et en 
môme temps un homme cruel , qui persécutait de 
sang-froid tous ceux qui osaient le contredire. Il 
était originairement Semi-arien el jouissait de 
la faveur de l'empereur Constance, qui voulait par 
son moyen faire du Semi-arianisme le parti domi- 
nant. Mais sa conduite violente à l'égard des 
Anoméens aussi bien qu'envers les Catholiques, 
amena les choses au point qu'il fut déposé en 360. 

Bien que condamnée dans un synode à Alexan- 
drie et plus tard à Rome , sa doctrine ne laissa 
pas de se soutenir ; de sorte que , sous le règne 
de Théodose et le pontificat du pape Damase , on 
convoqua à Constantinople , en 381 , un concile , 
qui fut le second œcuménique , afin d'arrêter les 
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ravages de celte hérésie. Cent et cinquante évê- 
ques d'Orient , parmi lesquels 36 étaient Macédo- 
niens , se réunirent donc dans cette ville ; et les 
Pères , après avoir confirmé la Foi de Nicée , ajou- 
tèrent au Symbole rédigé dans cette assemblée , 
une clause où la Divinité du Saint-Esprit était 
solennellement proclamée. Voici la teneur de cette 
déclaration : « Nous croyons aussi au Saint- 
Esprit , le Seigneur , qui vivifie , qui procède du 
Père , est glorifié et adoré avec le Père et le Fils , 
et qui a parlé par les Prophètes » (1). 

(4 ) Dans le Symbole dressé par cq Concile , il est dit du 
Saint-Esprit : « Credimus in Spiritum sanctum... ex Pâtre 
procedentem. » Plus tard on trouve ajouté à ces paroles : 
ex Pâtre Filioquc procedentem. Cette addition , qui exprime 
une croyance de foi catholique laquelle ressort aussi bien 
de l'Ecriture sainte que de l'enseignement des Pères, et 
qui fut déjà signalée avant l'année 384 , fut d'abord admise 
dans le Symbole en Espagne , au commencement du V° siè- 
cle ; plus tard , au VIII e , en France et en Allemagne , et 
enfin aussi à Rome. Mais pourquoi n'y fut-elle pas insérée 
au Concile général de 381 ? C'est que ce Concile se pronon- 
çait uniquement contre les Macédoniens , qui regardaient 
je Saint-Esprit comme une créature du Fils ; et dès lors , il 
avait seulement à confirmer le dogme de l'égalité essentielle 
du Saint-Esprit avec le Père et de sa procession de la per- 
sonne du Père.— Plus tard , les Grecs schismatiques (§ 48), 
donnèrent dans l'excès opposé , et tout en soutenant la di- 
vinité du Saint-Esprit , nièrent qu'il procédât du Fils 4 
erreur où ils eurent contre eux non-seulement les Catholi- 
ques , mais encore leurs propres ancêtres. 
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§ 32. — Le Pélagianisme. 

Cette hérésie eut pour auteur un moine bre- 
ton , nommé Pelage , et on peut la réduire aux 
points suivants : Le péché d'Adam ne fut nui- 
sible qu'à lui et non pas à ses descendants, 
lesquels naissent avec les mêmes forces spiri- 
tuelles , sous le rapport religieux , qu'il possédait 
lui-même avant sa chute. Il n'y a par conséquent 
pas de péché originel. La mort du corps n'est pas 
non plus une peine du péché , mais elle appar- 
tient essentiellement à la nature humaine. — 
L'homme se suffit pour arriver à la béatitude 
éternelle. Il peut faire le bien et omettre le mal, 
avec ses seules forces naturelles, sans l'assistance 
de la grâce surnaturelle intérieure. — La volonté 
libre de l'homme est indifférente par rapport au 
bien et au mal. Ce qui fait qu'elle incline au mal , 
ce sont les faux principes qui lui viennent du 
dehors, et les mauvais exemples. Ainsi , pour la 
réhabilitation de l'homme , aucun moyen exté- 
rieur n'est nécessaire , mais il peut toutefois être 
salutaire. Ce moyen , Dieu le lui a préparé dans 
la Révélation , faite d'abord dans l'Ancien Testa- 
ment et portée ensuite à sa perfection dans le 
Nouveau par Jésus-Christ , qui , par ses exemples 
sublimes , a rendu sa doctrine efficace pour la 
volonté humaine. 

On comprend , par ce qui vient d'être dit, que 
l'hérésie de Pélage n'attaque pas des points par- 
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ticuliers de la croyance chrétienne , mais l'en- 
semble même du Christianisme. 

Pélage se rendit à Rome en 409 , avec son ami 
Cœlestius, et y porta ses erreurs. C'était un 
homme pieux et riche en connaissances ; mais 
son âme ardente ne savait pas se tenir dans un 
juste milieu. Plein de zèle contre ceux qui , pour 
excuser leur paresse dans le bien , alléguaient leur 
impuissance intérieure f il releva plus que de 
raison la force naturelle de Fhomme sous le rap- 
port moral , et , partant de là , il se perdit dans 
les erreurs que nous avons signalées. 

Quand Rome tomba au pouvoir d'Alaric, Pélage 
se sauva en Afrique , et de là , en Palestine. 
Saint Augustin fut , pendant vingt ans , son plus 
ardent adversaire. En 416, ses erreurs furent 
condamnées dans un concile tenu à Carthage , 
où assistèrent plus de soixante évèques , et il y 
fut lui-môme exclu de la communion de l'Eglise , 
ainsi que son ami Cœlestius. Le Concile de Milcvi , 
auquel saint Augustin prit part , agit de la même 
manière ; et ces deux assemblées envoyèrent les 
actes de leurs séances au pape Innocent I , « afin 
que l'autorité du siège de Rome donnât une plus 
grande force aux décisions qui y avaient été 
prises. » Le pape les confirma , et loua en même 
temps les éyêques d'Afrique de s'être , comme 
il convient , adressés au siège romain. Lorsque le 
pape eut ainsi prononcé de concert avec l'épisco- 
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pat africain , saint Augustin put dire : Roma 
locuta est , causa finita est. Bientôt après , l'his- 
toire ne dit plus rien de Pélage. 

Mais du Pélagianisme sortit ensuite une nou- 
velle erreur , appelée SemUpélacjianisme , parce 
qu'elle tient le milieu entre cette hérésie et la 
croyance des fidèles. Des moines et des ecclésias- 
tiques du sud de la France , principalement à 
Marseille, trompés par quelques écrits de saint 
Augustin qu'ils n'entendaient pas bien , soutin- 
rent que la grâce surnaturelle intérieure est à la 
vérité nécessaire pour l'accomplissement du bien , 
mais que le commencement du bien provient uni- 
quement de V activité libre de P homme. Ils attri- 
buaient également au mérite de l'homme la per- 
sévérance finale. Du reste , ils admettaient avec 
l'Église catholique le péché originel et l'impuis- 
sance de l'homme à s'en délivrer lui-même, ainsi 
que des péchés actuels. Cette hérésie, également 
rejetée par l'Église, se soutint jusqu'au commence- 
ment du sixième siècle. Du reste, le Pélagianisme 
ne fit pas secte : défendu seulement par des sa- 
vants isolés , il ne pénétra pas dans le peuple. 

§ 33. — Le Nestorianisme. 

Au moment où le Pélagianisme commençait à 
disparaître en Occident , l'Orient vit se dévelop- 
per dans son sein une foule d'erreurs concernant 
la personne du Sauveur. On peut considérer 
comme le précurseur de ces hérésies Apollinaire, 
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évêque de Laodicée, en Syrie, qui, dans son 
zèle contre l'Arianisme et pour l'unité et la divi- 
nité de la personne de Jésus-Christ , se laissa 
entraîner à lui refuser la partie la plus essentielle 
de l'humanité , Vâme raisonnable , avec laquelle 
est transmise le péché, pour ne lui laisser que la 
faculté inférieure , l'àme sensitive. C'était nier 
qu'il se fût réellement fait homme. Aussi cette 
doctrine erronée fut-elle condamnée , quoiqu'avec 
beaucoup de ménagement pour son auteur , d'a- 
bord à Alexandrie, en 362, bientôt après, à Rome, 
dans plusieurs conciles, et enfin au concile géné- 
ral de Constanlinople , en 381 . Elle s'éteignit, 
mais ce fut une semence d'où sortirent plusieurs 
autres erreurs. 

Nestorius, patriarche de Constanlinople, en 
niant l'union mystérieuse de la nature divine et 
de la nature humaine en une seule personne dans 
le Christ , admit en lui deux personnes. Il faut 
penser , enseignait-il , que le Verbe , la seconde 
personne de la Divinité , a pris sa demeure dans 
l'homme comme dans un temple , qu'il le conduit 
et le dirige ; que si toutes les actions du Christ 
tendent de concert à un même but , cela vient de 
ce que la personne divine se sert de la personne 
humaine comme d'un instrument. — Il ne fallait 
pas non plus , selon lui , donner à la mère du 
Seigneur la qualification ordinaire de ®eôtoxc<t , 
c'est -à-dire , Mère de Dieu , attendu qu'elle n'avait 
mis au monde que l'humanité du Christ , dans 
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laquelle la seconde personne de la Divinité avait 
plus tard élabli sa demeure. 

Nestorius avait beaucoup d'orgueil , mais il 
savait le cacher avec habileté. Sa vie retirée et 
sévère lui avait conquis l'estime et la confiance de 
toutes les classes du peuple ; et d'autre part il se 
recommandait par un talent peu commun pour 
l'éloquence sacrée. Bien que son hérésie eût tout 
d'abord excité dans le peuple une vive indigna- 
tion , il sut toutefois la mettre en faveur , et elle 
s'implanta jusque dans les cellules des moines 
en Egypte. Mais là , elle rencontra un vigou- 
reux adversaire dans saint Cyrille , patriarche 
d'Alexandrie , qui , dans cette nouvelle lutte , dé- 
fendit les intérêts de l'Eglise avec le même succès 
qu'avaient obtenu auparavant saint Àlhanase et 
saint Augustin. 

Ce prélat avertit d'abord par une circulaire les 
moines de son ressort; ensuite, il fit passer à 
l'empereur et à son épouse des traités instructifs 
sur la véritable foi en Jésus-Christ, et entama 
enfin avec Nestorius lui-même t un échange de 
lettres , qui toutefois , au lieu d'éclairer et de 
calmer l'hérésiarque , ne firent que l'exciter 
davantage. Cependant le bruit de cette nou- 
velle scission était parvenu jusqu'à Rome , et le 
pape saint Célestin chargea saint Cyrille de lui 
faire un rapport consciencieux et détaillé de celte 
affaire. Le prélat obéit. Mais dans l'intervalle , 
Nestorius s'adressa lui-même à Rome par deux 
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lettres , auxquelles il joignit plusieurs de ses ser- 
mons , afin d'écarter de lui tout soupçon d'inno- 
vation et de gagner le pape à sa cause. Toutes ces 
pièces réunies furent bientôt après , en 430 f 
mises sous les yeux d'un concile convoqué à 
Rome , lequel approuva la doctrine de saint Cyrille 
et condamna celle de Nestorius. Ce dernier fut 
même menacé de Fexcommunication , si, dans 
les dix jours après la réception des lettres pontifi- 
cales , il n'avait pas renoncé à ses erreurs. 

Saint Cyrille , chargé de promulguer et d'exé- 
cuter le décret du concile , proposa à Nestorius 
douze anathèmes ou propositions terminées par 
des anathèmes , lesquelles exprimaient de la ma- 
nière la plus précise la doctrine catholique sur 
le rapport des deux natures en Jésus-Christ , et lui 
demanda d'y souscrire. Mais Nestorius ne se con- 
tenta pas de persister dans sa manière de voir , il 
alla jusqu'à opposer à ces propositions douze 
propositions contraires. A la suite de cet événe- 
ment , les affaires se brouillèrent de telle sorte , 
qu'on ne pouvait plus attendre un remède "décisif 
que d'un concile général. 

Ce concile , le troisième œcuménique , fut con- 
voqué à Ephèsc , 434 , par l'empereur Théodose 
II , avec l'agrément du pape saint Célestin. Plus 
de 200 évèques y assistèrent, et saint Cyrille y 
présida au nom du pape. Le dogme catholique y 
fut proclamé d'une voix unanime par tous les 
Pères, et ia doctrine de Nestorius, frappée de con- 
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damnation. Quant à cet hérésiarque lui-même, 
qui , se trouvant alors à Ephôse , avait refusé de 
comparaître devant le concile en dépit d'une tri- 
ple invitation , il fut dépossédé de sa dignité, et 
retranché de la communion de l'Eglise comme un 
opiniâtre endurci. 

Après divers incidents désagréables, l'empe- 
reur accéda enfin à cette décision et donna un suc- 
cesseur à Nestorius. Ce dernier fut même exilé en 
Libye, où il mourut en 440. Mais son hérésie lui 
survécut , principalement en Perse , où ses adhé- 
rents prirent le nom de Chrétiens chaldécns , et 
dans Tlnde, où ils s'appelèrent Chrétiens de saint 
Thomas. Les restes de ces sectaires ont été 
presqu'entièrement anéantis par les Turcs en 
1846. 

§ 34. — Hérésie des Monophysites. 

Eulychès , abbé d'un couvent près de Constan- 
tinople, tomba, en combattant l'hérésie de Nesto- 
rius , dans une erreur tout à fait opposée. De 
même que Nestorius , s'appuyant sur la double 
nature du Christ, avait aussi admis deux per- 
sonnes en lui, Eutychès se basa sur l'unité de 
personne en Jésus-Christ , pour n'admettre en 
lui qu'une seule nature. Il soutint donc que les 
deux natures en Jésus-Christ s'étaient mêlées et 
réciproquement pénétrées, de sorte qu'après son 
Incarnation t elles ne formaient qiiune seule 
nature. La nature divine s'était approprié la 
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nature humaine , comme une goutte d'eau tombée 
dans l'océan se mêle avec les vagues de la mer. 

Cette hérésie , appelée Eulychianisme du nom 
de son auteur, et Monoplujsithmc à cause de son 
contenu , anéantit entièrement l'œuvre de la 
rédemption opérée par Jésus-Christ. D'après 
cette doctrine , Jésus-Christ cesse d'être vrai 
Dieu et vrai homme : il n'a plus la nature divine , 
parce qu'elle s'est mélangée avec la nature hu- 
maine ; ni la nature humaine , parce que la nature 
divine y est mêlée. Or , s'il n'est plus ni vrai Dieu, 
ni vrai homme , il cesse également d'être média- 
teur entre Dieu et l'homme ; car , c'est comme 
homme qu'il pouvait obéir et souffrir , et comme 
Dieu , qu'il pouvait donner aux actions de la 
nature humaine un prix infini. Ainsi , cette doc- 
trine anéantit l'efficacité des hauts exemples du 
Sauveur et la vérité de ses souffrances , de sa 
mort et de sa résurrection. 

Eutychès était déjà un vieillard très-avancé en 
âge lorsqu'il mit cette doctrine en avant , et sa 
vie jusqu'à celte époque avait été exempte de 
reproche. Mais une fois dans le sentier de l'erreur 
où l'avait poussé son zèle passionné contre Nesto- 
rius , sa vertu ne se soutint pas. Sans doute , le 
manque de culture et de pénétration l'empêchè- 
rent de voir les conséquences qui découlaient de 
sa doctrine; mais l'opiniâtreté inflexible avec 
laquelle il s'y attacha , fit de lui un hérésiarque. 
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Voyant que la persuasion et les paroles amicales 
n'avaient sur lui aucun effet , Flavien , patriarche 
de Constantinople , le fit comparaître devant un 
synode qui était précisément alors réuni dans 
cette ville (448). Ce synode condamna la doctrine 
du novateur , et comme celui-ci se refusait à une 
rétractation , il le démit de sa dignité ecclésiasti- 
que et de la direction de son couvent. Hautement 
irrité , Eutychès s'adressa au pape Léon I , afin de 
le gagner à sa cause et contre le synode ; mais 
cette tentative échoua complètement , et le pape 
approuva les résolutions prises. Alors l'hérésiar- 
que s'adressa à l'empereur Théodose II , dont il 
possédait la faveur , afin d'obtenir que sa cause 
fût de nouveau examinée ; et il fit tant , que l'on 
convoqua a cette fin, en 449, un synode à Ephèse : 
c'est ce qu'on appelle le brigandage d Ephèse 
(Lntrocinium Ephesinum). Ce conciliabule fut pré- 
sidé par Dioscore , successeur de saint Cyrille sur 
le siège patriarcal d'Alexandrie , homme impé- 
tueux et violent , qui , voyant l'impossibilité 
d'arriver à ses fins par des moyens plus doux , 
décida avec une violence brutale en faveur 
d'Eutychès. Celui-ci fut donc justifié , Flavien 
déposé , et Théodose II accéda aux conclusions de 
l'assemblée. 

Mais ce prince mourut bientôt après , et son 
successeur, l'empereur Marcien, à la demande du 
pape Léon I , qui avait déclaré nul le synode cri- 
minel d'Ephèse , convoqua un concile général à 
l'êgl. cbr. 4 2* 
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Chalcédoine , en 451 . Ce fut le quatrième œcu- 
ménique , et 520 évêques s'y trouvèrent réunis f 
sous la présidence des légats du Pape. Le concile 
lui-même écrivit au pontife que, par ses légats, il 
avait présidé comme la tête préside aux membres. 
Après avoir confirmé les décrets du synode de 
Constantinople , on y proposa uue formule de 
croyance qui proclamait qu'en Jésus-Christ il y 
a deux natures , une divine , et une humaine , 
lesquelles sans être mêlées , ni transformées , ni 
séparées , ni isolées , sont toutefois unies en une 
seule personne , sans que cela fasse cesser la dif- 
férence des natures. 

Eulychès fut déposé , chassé de son couvent et 
exilé ; mais s'il tomba lui-même dans Poubli , son 
nom continua à vivre parmi ses adhérents. En 
Egypte (d'où ils pénétrèrent jusqu'en Abyssinie) 
ils portèrent le nom de Copies (issu de la cor- 
ruption du mot 'a/>uTT/5^) ; tandis qu'en Syrie et 
en Mésopotamie , ils furent appelés Jacobiics , du 
nom de Jacob Baraclée (541-578), qui sut, au 
moyen d'une nouvelle constitution ecclésiastique , 
réunir les divers partis dans lesquels celte secte 
s'était morcelée. Au 17 m ' siècle, une partie 
d'entre eux se réunirent à l'Eglise catholique ; et 
l'on compte parmi ces Jacobites convertis , une 
fraction considérable des Arméniens , qui vivent 
surtout dans l'empire turc , en Pologne et à 
Venise. Aujourd'hui encore on y trouve des restes 
de cette secte ; et en Egypte , leur nombre s'élève 
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bien à 30,000 familles , soumises à un patriarche 
résidant ordinairement au Caire. 

§ 35. — Le Monothélisme. 

Le désir indiscret et téméraire de vouloir 
approfondir le mystère de l'Incarnation du Christ, 
donna encore naissance à une nouvelle erreur. 
Les Nestoriens admettaient deux personnes en 
Jésus-Christ , afin de séparer en lui les deux 
natures ; les Eutychéens , au contraire , afin de 
maintenir en Jésus-Christ l'unité de personne, 
confondaient, par une sorte de fusion , la nature 
divine et la nature humaine. L'Eglise, de son côté, 
avait décidé contre Nestorius , qu'il n'y a en Jésus- 
Christ qu'une seule personne , et ensuite , contre 
Eutychès, qu 'il y a deux natures enJcsus-Chrisl. 
Maintenant , afin de réconcilier les Eutychéens 
avec l'enseignement de l'Eglise , on avança dans 
une nouvelle hérésie , qu'en Jésus-Christ les deux 
natures sont sans doute différentes , mais cepen- 
dant unies l'une à l'autre en ce quelles nom 
qu'une seule volonté, qui est le fondement de 
l'unité de sa personne. On enseignait donc que la 
personnalité consiste dans la volonté, et que deux 
volontés en Jésus-Christ supposeraient double 
personnalité. De là , le nom de Monothélisme 
donné à cette erreur. 

La fausseté de celte doctrine n'est pas difficile à 
saisir. Il y a en Jésus-Christ deux natures , dont 
chacune opère d'après la qualité qui lui est pro- 
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pre. La nature humaine produit une connaissance 
et une volonté humaines ; la nature divine , au 
contraire , une connaissance et une volonté divi- 
nes. Si on laisse subsister la distinction des deux 
natures , il faut accorder également la distinction 
de leurs opérations. Or , c'est ce que les Monothé- 
liles ne faisaient pas , et leur doctrine n'était au 
fond qu'une maniera plus subtile de faire passer 
l'Eutychianisme. 

Pour ce qui est , en particulier , de l'assertion 
par laquelle ils soutenaient que la personnalité 
consiste dans la volonté, il est vrai, sans doute, 
que c'est dans la volonté que la personnalité se 
manifeste avec le plus de force; mais il est faux, 
qu'une double volonté en Jésus-Christ suppose 
une double personnalité. Jésus-Christ , a comme 
Dieu et comme homme , une volonté divine et une 
volonté humaine. La première est le principe 
dirigeant de ses actions; la volonté humaine n'est 
qu'un principe obéissant et subordonné. Or, c'est 
cette union inséparable de la volonté et de l'action 
des deux natures en Jésus-Christ , union qui tou- 
tefois n'entraîne ni mélange ni confusion , et en 
vertu de laquelle la volonté humaine se conforme 
en Jésus-Christ à la volonté divine, c'est , disons- 
nous , cette union qui exclut du Sauveur une 
double personnalité. 

L'hérésie du Monothélisme naquit au commence- 
ment du septième siècle ; mais on n'en connaît pas 
l'auteur. Sergius, patriarche de Constantinople , 
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en fit profession , gagna à cette erreur l'empereur 
Héraclius , et par lui , Cyrus, patriarche d'Alexan- 
drie , et alors une triste querelle s'éleva de nou- 
veau dans l'Eglise. 

Voulant mettre un terme à des égarements qui 
gagnaient de proche en proche , le pape Martin I 
convoqua un concile à Rome, en 649. L'erreur 
des Monothélites, fut condamnée et vouée à l'ana- 
thème. Mais le zèle du pontife pour la vérité lui 
ntlira de cruelles persécutions et enfin la mort. Il 
mourut exilé, en 654. 

Plus tard , en 680 , l'empereur Constantin 
Pogonat , voulant rendre la paix à l'Orient , con- 
voqua à Constantinople uu concile universel , et 
pria le pape Agathon d'y envoyer des légats. Ce 
fut le sixième œcuménique. Les cinq qui l'avaient 
précédés y furent confirmés et la doctrine de 
l'Eglise , proclamée dans les termes suivants : 
« Nous confessons un seul Seigneur Jésus-Christ , 
parlait en divinité et parfait en humanité. Nous 
reconnaissons de même deux volontés et deux 
opérations naturelles (duas naturales voluntates 
et duas naturales operationes) , qui , d'après 
l'enseignement des SS. Pères , n'admettent ni 
division , ni séparation , ni confusion. Mais en 
reconnaissant deux volontés , nous n'admettons 
pas qu'elles soient opposées ; nous confessons une 
volonté divine, qui dirige, et une volonté hu- 
maine , qui obéit. » 
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A partir de là , l'hérésie des Monolhélites tomba 
de plus en plus en décadence. Ce fut en Syrie 
qu'elle se maintint le plus longtemps, et la réunion 
de ses adhérents à l'Eglise catholique n'eut lieu 
qu'au douzième siècle. Avec cette hérésie se ter- 
minèrent les querelles qui avaient pour objet le 
mystère de l'Incarnation du Chrtst , et qui du- 
raient depuis plusieurs siècles. Elles prouvent, 
à la vérité, l'intérêt qu'inspiraient alors les ques- 
tions religieuses ; mais leur durée , d'une part , 
et de l'autre , la méchanceté avec laquelle elles 
furent conduites, ébranlèrent les sentiments reli- 
gieux et moraux des Chrétiens , et préparèrent de 
loin le schisme qui sépara plus tard l'Orient de 
l'Occident. 

§ 36. — Hérésies des Iconoclastes. 

La manie des empereurs grecs de se faire un 
nom en se mêlant aux disputes religieuses de leur 
époque , ne se manifesta jamais d'une manière 
plus déplorable , que dans la guerre déclarée aux 
images , en 726, par Léon Nsaurien. Cet homme 
sans culture intellectuelle, qui, du rang de simple 
soldat , s'était élevé jusque sur le trône impérial 
d'Orient , s'était mis dans l'esprit , que le culte des 
images était une idolâtrie, et devait être abeli 
parmi les Chrétiens. En conséquence , il ordonna 
par un édit , en 726 , de les faire disparaître. 
Sourd aux représentations et aux prières de 
Germain , patriarche de Constantinople , il fit 
détruire toutes les images qui se trouvaient dans 
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les églises , meltre en pièces toutes les statues , et 
couvrir d'une couche de chaux ou de couleur les 
peintures qui décoraient les murailles. 

Les bourgeois eux-mêmes furent forcés d'élever 
sur les places publiques des bûchers avec ces ima- 
ges , et quiconque désobéissait à cet ordre , était 
puni soit de la mort , soit de la mutilation. 

L'empereur envoya aussi son édit à Rome ; 
mais , bien loin de s'y conformer , les Romains 
outragèrent les images mêmes de ce prince, 
abattirent ses statues et les trainèrent dans la 
poussière. Toutes les villes d'Italie , où s'était 
conservée l'ombre de la souveraineté impériale , 
montrèrent des dispositions semblables ; et le 
pape Grégoire II dut faire usage de toute son 
autorité , pour apaiser les esprits irrités et 
détourner le fléau d'une guerre sanglante. 

Léon étant mort , son (ils Constantin Copro- 
nyme , qui lui succéda (741-775), poursuivit 
l'œuvre de son père avec plus de cruauté encore ; 
et il fut soutenu dans son entreprise criminelle , 
par un synode nombreux qu'il avait réuni à 
Constantinople (754). H faisait coudre dans des 
sacs et jeter à la mer avec des pierres , les parti- 
sans des saintes images et particulièrement les 
moines, qui exerçaient une grande influence 
sur l'esprit du peuple. D'autres étaient attachés 
par les pieds à des chevaux , qui les traînaient à 
travers les rues de la ville ; d'autres enfin étaient 
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battus de verges jusqu'à la mort ou cruellement 
mutilés. Léon IV , fils et successeur de Copro- 
nyme 9 maintint les édits donnés contre les ima- 
ges , et mourut en 780 , après cinq ans de règne, 
en laissant pour héritier de son trône Constantin 
Porphyrogenète. Mais comme ce prince était 
encore enfant , Irène , sa mère, prit en main les 
rênes du gouvernement , et désirant vivement 
mettre un terme à la confusion qui régnait par- 
tout, elle sollicita du pape Adrien / la convocation 
d'un concile général. 

Il eut lieu à Nicée (787) et fut le septième œcu- 
ménique. Le pape y envoya ses légats, et 245 
évèques et abbés avec 132 moines , y assistèrent. 
On y décréta que le culte des images est chose 
permise , tout en déclarant que ce culte se rap- 
porte, non à la matière des images , mais à ceux 
qu'elles représentent. On y distingua aussi soi- 
gneusement ce culte ( 7rpGaxùyii<ji<7 ) , de l'ado- 
ration ( Karpelx ) , qui n'est dû et n'appartient 
qu'à Dieu. Cette décision n'empêcha pas la que- 
relle relative aux images , de durer encore pen- 
dant un certain temps. Il faut, du reste, observer 
que dans cette querelle on ne s'élevait que contre 
les images , et non contre les prières que nous 
leur adressons pour obtenir leur intercession. 
Non-seulement cette invocation continua comme 
auparavant, mais le conciliabule de 7o4 lui-même 
la recommanda avec beaucoup de force. 
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REMARQUE. 

Le pape Adrien envoya les Actes de ce concile 
de Nicée, traduits en lalin , à Charlemagne , avec 
prière de demander aux décrets rendus, l'assenti- 
ment des évêques de ses États. Mais ceux-ci, dans 
une longue réfutation t intitulée Libri Carolini , 
se prononcèrent contre ces décrets. La même 
protestation se renouvela quatre ans plus tard au 
concile de Francfort (794), où les évêques de toutes 
provinces de l'empire franc s'étaient rassemblés 
en grand nombre. La raison de ce phénomène 
était dans la version latine qui avait été envoyée, 
et dont la rédaction prélait à des malentendus de 
plus d'une espèce. Ainsi, par exemple, le mot 
rpocxùv^ta était rendu par celui de adoralio , qui 
désigne le culte qu'on rend à Dieu. Du reste, il n'y 
avait , dans le fond, entre l'Occident et l'Orient 
aucune différence réelle dans la manière de voir à 
cet égard. C'est ce qui résulte d*abord de la ré- 
futation elle-même dont nous avons parlé ; car la 
légitimité et le culte des images y sont reconnus. Et 
ce qui ne le prouve pas moins, c'est que , après 
comme auparavant, le culte des images continua 
en réalité dans les deux Eglises et de la même 
manière, jusqu'aux temps du schisme. 

§ 37. — Les Pères de l'Eglise pendant cette période. 

11 s'éleva, pour repousser les hérésies que nous 
avons exposées , des hommes distingués , les uns 

L égl. rua. 13 
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dans l'Eglise grecque, les autres dans l'Eglise 
la line. Nous signalerons les principaux. Dans 
l'Eglise grecque, on remarque: 

\ .Saint Atlianase, patriarche d'Alexandrie, qui 
naquit au commencement du quatrième siècle. Il 
joignait à un talent rare pour la parole et la dia- 
lectique, un esprit profondément religieux, ce qui 
le rendait tout à fait propre à être, dans les luttes 
excitées par l'Arianisme, une arme puissante dans 
les mains de la Providence. Aussi consacra-t-il à 
la défense de la sainte Trinité, et en particulier , 
de la divinité du Fils, sa parole et ses écrits. Un 
grand nombre d'enlr'eux sont parvenus jusqu'à 
nous, et ils attestent tous la profondeur et la 
pénétration de son génie. D'autre part, il ne 
recula pas devant les sacrifices les plus pénibles 
pour arriver à la même fin ; et banni cinq fois , il 
passa dans l'exil 29 années de sa vie. Il mourut 
à Alexandrie, en 373. 

2. Saint Basile-lc-Grancl né en 329, àCèsarée 
en Cappadoce , fut évêque dans la même ville. Il 
possédait une érudition étonnante et une grande 
piété ; et son courage à défendre la Foi catholique 
contre l'Arianisme était inébranlable. Ses écrits, 
qui consistent surtout en lettres, homélies et trai- 
tés moraux, sont aussi remarquables par la pro- 
fondeur de la pensée que par l'élévation du style. 
Il mourut en 379. 

3. Saint Grégoire de JSysse , en Cappadoce, 
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frère puîné de saint Basile , dont nous venons de 
parler, est connu par son ardeur à défendre la Foi 
de Nicée et par sa grande éloquence. Il mourut 
évêque de sa patrie , à la fin du quatrième siècle. 
Nous avons de lui des lettres et différents traités. 

4. Saint Grégoire de Nazianze, en Cappadoce, 
était l'ami intime de saint Basile-le-Grand. Il fut 
aussi un vigoureux adversaire des Ariens, et avec 
les deux précédents et saint Athanase , le soutien 
de la Foi au milieu des égarements excessifs de 
ces temps-là. Il mourut en 390 et laissa un grand 
nombre d'écrits. 

5. Saint Jean Chrysoslôme , d'abord prêtre à 
Antioche, où il était né, devint patriarche de 
Constantinople en 398. Il joignait à uue vie sans 
tache des facultés intellectuelles peu communes ; et 
son éloquence , animée et pleine de vigueur , lui 
valut le nom de Chrysoslôme ou bouche d'or, que, 
depuis 1 5 siècles , il a conservé sans contestation 
dans toute l'Eglise. Son zèle pour la vérité lui 
attira de graves et nombreuses souffrances. L'im- 
pératrice Eudoxie , femme vaine , impérieuse et 
dominatrice , résolut sa perte , parce qu'il s'était 
opposé avec liberté et courage à ses prétentions 
dans les affaires qui concernaient l'Eglise; et elle 
fut servie dans ses vues par Théophile, évéque 
d'Alexandrie, ennemi déclaré du saint patriarche. 
Cet évêque , en effet , l'invita , en 403, à Chalcé- 
doine , où il avait réuni un synode de 45 évêques, 
dans une maison de campagne appelée le Chêne 
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(delà , synodus ad quercum) , et sur les motifs les 
plus futiles, il le déposa de sa charge. L'empereur 
Arcadius se prêta à l'exécution de ce jugement 
inique et envoya le Saint en exil. Mais un trem- 
blement de terre qui ébranla Constantinople , et 
qui fut regardé comme un châtiment de Dieu à 
cause de l'opprobre dont on avait couvert le saint 
prélat, occasionna son rappel. Toutefois, à l'insti- 
gation de la rancuneuse impératrice , qui se pré- 
tendait blessée par ses sermons, il fut bientôt 
banni une seconde fois , et mourut dans cet exil , 
en 407, dans sa 60 m6 année, après d'indicibles 
souffrances. On a conservé de ce Saint plus d'écrits 
que d'aucun autre Père grec. 

Parmi ceux de l'Eglise latine, on dislingue : 

< . Saint Ambroise , né à Trêves , en 340. Après 
la mort de son père, qui était préfet des Gaules , 
il se rendit à Rome, où ses talents et les nobles 
qualités de son cœur le firent promplement par- 
venir aux honneurs. Devenu gouverneur de 
Milan , il fui chargé d'être présent à l'élection d'un 
évèque, à cause des scènes orageuses auxquelles 
les intérêts opposés des Catholiques et des Ariens 
donnaient lieu dans l'église même ; et étant 
monté en chaire , il exhorta l'assemblée à la paix. 
Pendant qu'il parlait, un enfant s'écria en élevant 
la voix: « Cest Ambroise qui doit être évèque • ; 
et aussitôt toute l'assistance enthousiasmée, se 
mit à répéter le même cri. Ambroise eut beau 
s'en défendre ; il fut élu chef de cette Eglise, bien 
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qu'il ne fût encore alors que catéchumène. Evê- 
que , on le vit agir, dans les conjonctures difficiles 
de cette époque , avec un esprit vraiment épisco- 
pal , sachant dire librement la vérilé même aux 
grands de la terre. Ainsi, l'empereur Théodose, 
ayant vengé par un massacre affreux , exécuté au 
théâtre de Thessalonique même , l'injure faite par 
cette ville à celui qu'il en avait nommé gouver- 
neur , saint Ambroise lui interdit l'accès du lieu 
saint lorsqu'il se présenta pour y entrer , et lui 
adressa ces paroles : i Un homme qui dégoutte 
de sang ne peut prendre part à ce qu'il y a de plus 
saint. * Et ce prince , plein de vénération pour 
la parole de son évéque , se soumit avec humilité 
à une longue pénitence publique. Le saint prélat 
mourut en 397 , après avoir rempli ses fonctions 
pendant 22 ans , et rendu par ses écrits de grands 
services à l'Eglise. 

2. Saint Augustin, le plus grand docteur de 
l'Église d'Occident, était né à Tagaste, en Numi- 
die, d'une famille distinguée. Sainte Monique , sa 
mère, avait déposé de bonne heure dans son âme 
la semence de la doctrine chrétienne, laquelle 
toutefois ne devait s'y développer que plus tard. 
Son esprit parvint promptement à sa maturité ; 
mais son cœur, livré aux passions les plus cou- 
pables, resta comme une terre inculte et sau- 
vage. Poussé par la soif de la vérité dans la secte 
des Manichéens, il n'y trouva pas le repos, bien 
qu'il y passât plus de huit années de sa vie. Il 
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enseigna ensuite avec beaucoup de succès la 
grammaire et la rhétorique, tant dans sa patrie, 
qu'à Carthage et enfin à Rome; puis, âgé de plus 
de 30 ans, il répondit à l'appel qui lui était fait 
d'aller enseigner l'éloquence à Milan. Là, le com- 
merce de saint Ambroise et surtout les prédica- 
tions de ce saint prélat firent sur lui une vive 
impression; et il commença à se douter de la 
vérité du Christianisme. Ce ne fut pas toutefois 
sans livrer de rudes combats qu'il parvint à 
triompher de toutes ses hésitations ; mais enfin , il 
reçut le baptême à la fête de Pâques (387) , par 
saint Ambroise lui-même. Régénéré par la grâce 
de Dieu à une vie nouvelle, il retourna alors 
dans sa patrie , résolut d'y passer ses jours 
comme simple laïc, occupé des pratiques paisi- 
bles de la piété et de ses travaux littéraires. Il 
composa , en effet , à cette époque de nombreux 
écrits, qui firent connaître au loin sou nom. 
Mais plus tard , ayant été amené à Hippone par 
quelques affaires, il y fut, coutre son gré, consacré 
prêtre par l'évéque Aurélius (39 1 ) , qui le prit en- 
suite pour son coadjuteur dans l'épiscopat (395). 

De ce moment , son infatigable activité n'eut 
d'autre but que l'honneur de Dieu et la glorifica- 
tion de son Église. Devenu évêque , il vécut en 
commun avec ses prêtres, s'occupant lui-même à 
instruire les jeunes ecclésiastiques dans la science 
et dans le soin des âmes. Son zèle pour le bien de 
son diocèse était infatigable , et tout ce qu'il pou- 
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vait économiser, était consacré à la construction 
des églises et au soin des pauvres. Il travailla 
beaucoup aussi à l'établissement de la vie claus- 
trale, et mourut évêque d'Hippone, le 28 août 
430. Ses nombreux écrits, remarquables parla 
pénétration et l'érudition de leur auteur , et 
animé de l'esprit de la charité chrétienne , se 
répandirent dans toute l'Eglise, à laquelle ils 
n'ont cessé de rendre les plus précieux services. 

3. Saint Jérôme, né en 331 à Stridonia (1), en 
Dalmalie , se consacra aux belles-lettres dans la 
ville de Rome , où , de son propre aveu , il ne sut 
pas échapper entièrement aux séductions du 
monde. Mais profondément pénétré de la per- 
suasion que hors Jésus-Christ il n'y a rien que 
de vain, il méprisa enfin les plaisirs terrestres, 
et se rendit.en Syrie, dans le désert de Chalcis, 
où il vécut pendant plusieurs années dans la 
solitude et dans la pratique des plus rudes morti- 
fications. En 378 , il quitta cette retraite et se 
rendit à Antioche, où il reçut la consécration 
sacerdotale; puis il passa à Constantinople, à 
l'époque où saint Grégoire de Nazianze se trou- 
vait dans cette ville. En 382, le pape Damase 
l'attira à Rome, et le chargea, entre autres 
choses, de présider à une nouvelle édition latine 
du Nouveau Testament. Après la mort de ce 
pontife , saint Jérôme échangea de nouveau la vie 
bruyante de la capitale contre le silence d'une 
cellule , et il se retira dans un couvent peu 

[\] Aujourd'hui Strigau. 
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éloigné de Bethléem. Là , occupé de travaux 
littéraires qui ont immortalisé son nom , il vécut 
dans la retraite et la solitude jusqu'à sa mort, 
qui arriva en 420. Il rendit particulièrement de 
grands services à PEglise par ses connaissances 
dans les langues orientales et par la correction 
de la version latine de l'Ecriture sainte. Ses 
ouvrages se distinguent par l'abondance de la 
pensée et par un langage pur et énergique. 

4. Saint Léon /, surnommé le Grand, monta 
sur le trône pontifical en 440 , et gouverna 
l'Eglise avec autant de vigueur que de sagesse, 
jusqu'en 461. Deux fois, par la dignité seule de 
sa personne, il sauva Rome de sa ruine, lors- 
qu'elle fut menacée, d'abord, par Attila , roi des 
Huns , ensuite , par Genséric , roi des Vandales. 
Son nom brilla dans les luttes suscitées par les 
Manichéens, par les Pélagiens et surtout par les 
Monophysites ; et il est le premier pape dont on 
ait recueilli et conservé les écrits (96 sermons et 
141 lettres). Sa mort eut lieu en 461. 

5. Saint Grégoire I , surnommé le Grand 
(550-604). Plein dune activité infatigable qui 
embrassait tout à la fois l'Orient et l'Occident , ce 
pontife fut, dans les temps les plus difficiles, le 
protecteur de la Foi contre les doctrines erronées 
et le gardien vigilant de la discipline. Ainsi , 
il corrigea le chant ecclésiastique (canlus Gre- 
gorianus) , recueillit à cet effet les chants et 
mélodies en usage dans l'Eglise, en ajouta d'au- 
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1res, et les disposa ensuite d'après l'ordre des 
fêles de l'année. Ce chant fut trouvé si convena- 
ble et si proportionné à son but , qu'il devint peu 
à peu dominant dans tout l'Occident. Quoique 
surchargé d'affaires et accablé par ses souffrances 
corporelles, saint Grégoire composa encore une 
série d'ouvrages théologiques , dont l'influence 
bienfaisante se fit sentir, non-seulement parmi 
ses contemporains, mais encore à la postérité. 
Il fut le premier d'entre les papes qui prit le 
nom de : Serviteur des serviteurs de Dieu. 

Tous les saints Pères que nous avons nommés, 
à l'exception de saint Grégoire de Nysse, ont 
reçu le titre honorifique de Docteurs de l'Eglise. 

ARTICLE II. 

CONSTITUTION DE L EGLISE CHU ETIENNE. 

S 38. 

Nous avons dit que Jésus-Christ avait donné à 
son Eglise les traits fondamentaux de sa consti- 
tution , lesquels , conformément à sa volonté , 
devaient se développer eux-mêmes dans le cours 
des âges. Ce développement commença , sans 
doute , dès la première période ; mais ce fut 
encore avec lenteur, parce qu'alors l'Eglise, sous 
le poids de persécutions successives , devait 
avant tout veiller à sa conservation. L'unité, 
d'ailleurs, n'y fut pas alors menacée, attendu 
que les fidèles vivaient conformément à la doc- 
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trine qu'ils avaient reçue, et que les troubles qui 
s'y élevèrent occasionnellement, n'eurent pas de 
grandes conséquences et furent Tacites à apaiser. 
Les occasions manquèrent donc pour manifester 
extérieurement, avec plus de force et de préci- 
sion , l'unité intérieure de l'Eglise. Quant à 
l'Etat , l'Eglise ne pouvait encore à celte époque 
avoir avec lui des rapports bien déterminés, 
parce quelle n'en était pas reconnue, et qu'au 
contraire elle était persécutée, ou tout au plus 
tolérée par lui. Mais tout cela changea dès le com- 
mencement de la seconde période. Le Christia- 
nisme devint par la volonté de Constantin re/i- 
fjion de l'Etal , et l'Eglise , déclarée libre, put se 
développer , tant en elle-même que dans ses rap- 
ports extérieurs. 

I. Quant au développement intérieur de l'Eglise, 
l'action du Chef suprême établi par Jésus-Christ 
se manifesta d'une manière toujours plus tran- 
chée , grâce aux hérésiarques de cette période , 
qui lui donnèrent surtout occasion de se mani- 
fester. Ainsi les évéques opprimés au temps de la 
puissance de l'Arianisme , implorèrent le secours 
du Pontife romain comme du Protecteur suprême 
de l'Eglise; — les doutes de quelqu'importance 
lui furent soumis pour avoir une solution ; — on 
lui reconnut sans opposition le droit de diri- 
ger les conciles généraux, en y envoyant des 
légats pour y présider en son nom; — et les 
décrets concernant la foi , reçurent, par sa confir- 
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mation , pleine vigueur et autorité. Le pape était 
dès lors le représentant visible de l'unité de 
l'Eglise, avec lequel chaque évéque devait être 
en relation. Les hérésiarques eux-mêmes, tels 
que Nestorius et Eutychès, reconnurent sa supré- 
matie, par cela même qu'ils cherchèrent à obtenir 
son approbation pour leurs doctrines. 

De même que les évêques étaient étroitement 
unis entre eux et avec le Chef suprême de 
l'Eglise, ils Tétaient également avec leurs dio- 
cèses, avec les églises des villes et des campa- 
gnes; chacune de ces dernières ayant pour chef 
un prêtre, à qui l'évèque avait transmis les 
pouvoirs nécessaires pour la diriger. 

La constitution intérieure de l'Eglise élait donc 
complète ; chaque fidèle était intimement uni à 
son évéque ; et chaque évéque , au Pasteur 
suprême qui résidait à Rome. 

Quant aux élections, on s'en tint à l'antique 
usage, d'après lequel les évêques étaient choisis 
par les évêques , de concert avec le reste du clergé 
et avec la participation du peuple. Toutefois, on 
ne peut nier que, dès cette période, des influences 
coupables ne se soient déjà quelquefois fait sentir 
dans les élections des évêques, sans que les sages 
mesures prises par les Conciles fussent toujours 
eu état de les écarter. Le choix d'un nouveau 
pape dut alors être confirmé par l'autorité tem- 
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porelle ; mais celte confirmation s'obtenait sans 
difficulté. 

2. Pour ce qui concerne le développement de 
l'Eglise dans ses rapports avec l'extérieur, on la 
vit pendant celte période s'élever , libre et indé- 
pendante , en face de l'Etat. Ce n'est pas que dans 
la période précédente elle manquât de liberté et 
d'indépendance ; mais alors elles élaient souvent 
gênées Tune et l'autre sous la pression des con- 
jonctures ; tandis que, l'Eglise une fois reconnue 
par l'Etat, son indépendance devint un fait public 
et manifeste. Les rapports de l'Eglise et de l'Etat 
étaient du reste pleins de bienveillance : L'un 
accordait à l'autre sa protection , l'appui de ta 
force temporelle; et l'Eglise, en revanche, secon- 
dait l'Etat en exigeant des peuples le respect et 
l'observation de ses lois. — Le droit d'une exis- 
tence libre et légale , dont l'Eglise commença alors 
à jouir , renfermait d'autres droits encore ; par 
exemple, la faculté d'acquérir, l'exemption pour 
les ecclésiastiques de tout service personnel ; l'oc- 
troi d'un ressort particulier de justice pour les 
ecclésiastiques, et la juridiction dans les différends 
relatifs au droit civil , lorsque des ecclésiastiques 
ou des laïcs s'adressaient aux évèques. 

Constantin , le premier empereur chrétien , 
comprit de la sorte ces nouveaux rapports. Il 
accorda protection à l'Eglise dans ses relations 
extérieures, comme il l'avait expressément dé- 
claré au concile de Nicée. Mais malheureusement, 
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plusieurs de ses successeurs ne marchèrent pas 
sur ses traces : prenant une pari personnelle aux 
disputes théologiques de l'époque t ils traitèrent 
la Religion comme affaire d'ambition ou de poli- 
tique; ou, mêlant ensemble la religion et la poli- 
tique t ils se permirent d'autres empiétements 
hors de la sphère de leurs droits, excitant par là 
dans l'Eglise d'innombrables désordres , au détri- 
ment de la Religion et des mœurs , comme il a 
déjà été démontré. 

§ 39. — Le célibat. 

Cet état est requis des ecclésiastiques , non en 
vertu d'une loi divine, mais par une loi ecclé- 
siastique. Voici l'historique de ce point de disci- 
pline : Parmi les Apôtres, saint Pierre seul était 
marié ; l'histoire ne dit pas que les autres le fus- 
sent , et elle rapporte expressément de saint Paul 
et de saint Jean , qu'ils vécurent jusqu'à leur 
mort dans l'état de virginité. 

Les Apôtres exigèrent de leurs successeurs dans 
l'épiscopat qu'ils fussent fermes dans la foi , soli- 
dement instruits, capables d'instruire aussi les 
autres, et surtout , d'une conduite irréprochable 
(2 Tim. 2, 2. — Tit. 1, 7-9); et comme il ne se 
trouvait pas alors , en nombre suffisant , des 
hommes non mariés qui possédassent ces quali- 
tés , on en prenait aussi de mariés. Toutefois on 
exigeait qu'ils ne l'eussent été qu'une fois, attendu 
que les secondes noces , après la mort d'une pre- 
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raière épouse , accusaient un manque de conti- 
nence. Saint Paul s'explique à ce sujet , 1 Tim. 
3, 2; etTit. 1,6. 

On suivit la même règle dans les temps qui vin- 
rent immédiatement après ceux des Apôtres : on 
choisissait de préférence des célibataires; dans le 
cas de besoin seulement , on acceptait des hom- 
mes engagés dans un premier mariage , pourvu 
qu'ils promissent de ne pas en contracter un 
second après la mort de leur femme. C'est ainsi 
que le célibat ecclésiastique fut de plus en 
plus en faveur. El il ne pouvait guère en être 
autrement; car , si dès les premiers temps du 
Christianisme , comme l'atteste l'histoire de 
l'Eglise , on attachait déjà un si grand prix à la 
continence en général , et surtout à la chasteté 
virginale; et si, pour celte raison, un très-grand 
nombre de Chrétiens restaient par choix dans le 
célibat (Justin Apol. 1. 15); les ecclésiastiques 
ne pouvaient absolument pas rester en arrière de 
pareils exemples. 

Socrale et Sozomène rapportent même qu'au 
concile général deNicèe, on proposa de porter une 
loi, d'après laquelle les ecclésiastiques, mariés 
avant leur ordination , ne pourraient continuer à 
vivre dans le mariage ; mais qu'on s'en désista 
sur les représentations de l'évêque Paphnuce, allé- 
guant qu'il fallait s'en tenir aux usages reçus.Tou- 
tefois, l'Eglise, depuis lors, tendit toujours davan- 
tage à ne recruter que des évêques et des prêtres 
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non mariés , et elle y parvint définitivement à la 
fin du quatrième siècle , au temps de saint Jérôme 
et de saint Epiphane. Le célibat ecclésiastique fut 
alors établi d'une manière stable , et les ordon- 
nances ecclésiastiques rendues postérieurement 
ne servirent qu'à le maintenir. Telles furent celles 
qui émanèrent des papes Innocent I (402-417) et 
saint Léon-Ie-Grand (440-461); et surtout de 
saint Grégoire VII , qui releva l'ancienne disci- 
pline de l'Eglise fort déchue de son temps. 

Les considérations qui ont surtout déterminé 
l'Eglise à agir de la sorte, sont les suivantes : 
1 ° Elle veut que les prêtres , à qui sont confiées les 
plus saintes fonctions , Toblalion du Saint-Sacri- 
fice et l'administration des sacrements , aspirent 
à une plus haute perfection par le renoncement 
volontaire aux joies terrestres de l'état conjugal ; 
2° qu'ils se dévouent sans partage et de toutes 
leurs forces aux travaux de leur vocation , à ren- 
seignement et à la dispensation des sacrements f 
surtout, du sacrement de la pénitence. 3° Elle 
veut en outre, par le célibat, maintenir l'état 
ecclésiastique indépendant des laïcs. Dès que le 
prêtre est lié au monde par des liens de famille , 
il se charge d'obligations de toutes espèces , sou- 
vent de nature à ravaler la dignité de son état , 
ou qui , du moins , paralysent son activité affaire 
connaître la vérité et à travailler avec zèle pour 
le bien de la Religion , conformément au devoir 
de sa vocation. Quant à l'accomplissement de la 
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loi du célibat , l'Eglise le fonde sur la doctrine de 
la grâce, d'après laquelle Dieu ne refuse à per- 
sonne le don de la continence quand on le lui 
demande sincèrement. 

§ 40. — Vie monastique. 

Cette institution , qui parvint à sa maturité pen- 
dant cette période, a sa racine dans l'essence in- 
time du Christianisme , lequel conduit l'homme , 
par la voie du renoncement A soi-même et de la 
mortification , à la perfection religieuse et morale 
qui est son but. Elle doit môme en être considérée 
comme la ûeur. Tous les Chrétiens qui se dégagent 
des liens de ce monde, afin de pouvoir travailler 
sans obstacle pour un monde supérieur , appar- 
tiennent dans le sens le plus large à l'état monas- 
tique; et, en ce sens , cet état remonte jusqu'à 
l'origine du Christianisme. Mais pour dire quel- 
que chose de plus particulier , il y eut de bonne 
heure des hommes qui, pour l'amour de Jésus- 
Christ , renoncèrent à leurs biens , embrassèrent 
le célibat et se soumirent à gagner du travail de 
leurs mains les choses les plus nécessaires à la vie. 
Ils portaient le nom d'ascètes , et vivaient dans la 
société des autres hommes , sans connaître encore 
les vœux monastiques, en usage un peu plus tard. 

Dans la période qui nous occupe , leur zèle s'ac- 
crut encore davantage par le contraste que lui op- 
posaient la langueur et la froideur de tant de faux 
Chrétiens , entres dans l'Eglise uniquement pour 
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s'accommoder aux nécessités des circonstances , 
ou qui s'étaient laissé entraîner dans les hérésies 
et les schismes dont nous avons parlé. Cet accrois- 
sement de ferveur fut l'origine de l'état monas- 
tique proprement dit : En Egypte, une foule 
d'hommes, quittant les villes et les villages, choi- 
sirent pour séjour des déserts écartés, et prirent 
te nom d'ermites, d'anachorètes ou de moines. 
Ainsi les ascètes furent comme un premier degré 
pour arriver à la vie monastique. 

Ou doit regarder comme le père de la vie 
monastique saint Antoine , né de parents riches, 
à Koma , village de la Haute-Egypte. Frappé de 
celte parole du Seigneur : « Si tu veux être par- 
fait , va , vends ce que tu possèdes et donne-le aux 
pauvres , o (S. Malth. 19 , 21 ,) il leur distribua 
tous ses biens , et se retira dans la solitude d'un 
désert éloigné , où il se livrait à la prière et se 
nourrissait du travail de ses mains. Du pain et du 
sel étaient sa nourriture; l'eau, sa boisson ; et son 
lit, une natte ou la terre nue. Le bruit de sa piété 
attira près de lui une foule de personnes , et il les 
soulageait par des consolations spirituelles , ou 
guérissait merveilleusement leurs infirmités. Son 
exemple en porta beaucoup d'autres à Fimiter, 
de sorte que la vie monastique se propagea de 
plus en plus en Egypte. Saint Antoine mourut en 
356 , à l'âge de 105 ans. Plusieurs de ses paroles, 
que l'histoire nous a conservées , accusent en lui 
un esprit plus qu'ordinaire. 
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Saint Pachôme, disciple de saint Antoine, 
habitait une tle du Nil dans la Haute-Egypte. Il 
réunit les Ascètes, qui jusque-là avaient vécu 
isolément, en communautés soumises à des règles, 
et fut ainsi le fondateur de la vie claustrale pro- 
prement dite. On vit alors se former des cœnobia 
ou monasteria (monastères), où l'on n'était admis 
qu'après avoir d'abord été éprouvés. Là , les 
moines s'adonnaient à des travaux manuels, vi- 
vaient des produits de la terre et donnaient leur 
superflu aux pauvres. Us faisaient leurs prières 
en commun , le soir et à minuit. Quant à la 
sainte communion, elle leur était d'ordinaire 
apportée de la ville, parce que dans le principe il 
ne se trouvait que peu de prêtres parmi eux. 
Saint Pachôme fonda en tout neuf couvents , où 
vivaient 9000 moines , tous soumis à sa surveil- 
lance. Ce Saint fut aussi le fondateur des couvents 
de religieuses. 

La vie monastique fut transportée en Palestine 
par saint Hilarion , autre disciple de saint 
Antoine et originaire de Tabatha , près de Gaza. 
De là , elle pénétra plus avant dans les contrées 
de TOrient, et fut partout accueillie avec faveur. 
Elle fut surtout mise en honneur par saint Basile* 
le-Grand , qui éveilla dans les moines l'amour 
des sciences et des lettres. 

Quant à l'Occident , il se montra d'abord moins 
ami de la vie monastique , parce que là le climat et 
la manière de vivre y paraissaient opposés. Saint 
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Athanase, que les persécutions des Ariens avaient 
amené à Rome , fut le premier qui y éveillât l'opi- 
nion en sa faveur ; et ce ne fut pas sans succès. 
D'Italie , elle passa en France , où elle fut secondée 
par les efforts de saint Martin, évêque de Tours, 
et de Jean Cassien , abbé d'un monastère à Mar- 
seille , au commencement du cinquième siècle. 
C'est aussi vers ce temps que fut fondé, dans cette 
contrée, le célèbre monastère deLérins, (1) dans 
une lie de ce nom , lequel sut plus tard résister 
vigoureusement à l'invasion de la barbarie, parce 
que la piété et la science y marchaient de pair. 

D'Italie , la vie monastique passa aussi en 
Afrique , où saint Augustin s'intéressa à ses pro- 
grès ; et d'Afrique, en Espagne. Elle existait déjà 
en Angleterre vers la fin du quatrième siècle. 
Plus tard , cette institution reçut en Occident une 
nouvelle forme par saint Benoît , né à Nursia en 
Ombrie (480) et élevé à Rome. Il fonda , en 529 , 
un monastère sur une montagne de la Gampanie, 
dans l'ancien château appelé Castrum cassinum, 
aujourd'hui Monte cassino. La règle donnée par 
ce saint fondateur imposait aux moines obéissance 
complète à leur abbé , les astreignait à résider 
constamment dans le cloître, et leur assignait, 

(1) Par saint Honorât (410) , dans File qui porte aujour- 
d'hui ce nom , autrefois Planasia ; celle qui portait le nom 
de lirina, s'appelle aujourd'hui Sainte-Marguerite. 

(N. du T.) 
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outre les heures canoniales t différentes occupa- 
tions , conformément aux diverses aptitudes de 
chacun , par exemple , l'instruction de la jeu- 
nesse, la transcription des manuscrits, le travail 
des mains. Une année d'épreuve, (le noviciat) 
fut établie pour ceux qui demandaient à être 
reçus , et ceux qui avaient été jugés suffisamment 
éprouvés, s'engageaient par un vœu solennel à 
l'observation de la règle. La règle de saint Benoît 
fut généralement admise dans presque tous les 
monastères d'Occident. 

L'état monastique est une bénédiction pour 
l'humanité , lorsqu'il s'efforce avec un véritable 
zèle à atteindre le noble but qui lui est proposé. 
C'est , en action , une prédication continuelle des 
vertus les plus sublimes que le Sauveur , pendant 
sa vie mortelle , est venu nous apprendre par 
ses discours et ses exemples, c'est-à-dire,. de la 
pauvreté volontaire, delà chasteté, de l'obéis- 
sance; et celte prédication d'action a vraiment 
quelque chose qui saisit et ébranle le cœur , et 
qui est propre à remplir d'idées sérieuses les 
mondains eux-mêmes, malgré leur légèreté. 

Il y a , en effet , quelque chose d'inexprimable- 
ment grand dans cette pensée, qu'un homme, 
pour gagner un monde à venir, repousse loin de 
lui le monde présent avec tout ce qu'il lui offre 
d'attrayant, et choisit pour lui la cellule solitaire 
d'un cloître; et cela, afin de pouvoir , au moyen 
d'une vie de contemplation et de dévouement à 
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Dieu , vaincre et dominer complètement les incli- 
nations des sens qui se manifestent avec le plus 
de force dans la nature de l'homme. 

Au reste , l'action des corporations religieuses 
n'était pas bornée aux bons exemples dont elles 
donnaient le spectacle, et aux prières dont elles 
s'acquittaient. Elles propageaient en même temps 
la lumière de la science ecclésiastique; et tout 
cela formait un contre-poids salutaire à l'esprit 
du monde, qui dominait non-seulement en dehors 
de l'Église, mais qui s'était môme glissé dans 
son sein. Les plus grands hommes de cette épo- 
que s'étaient formés dans les communautés reli- 
gieuses ; et à partir du milieu du quatrième siècle, 
on trouverait avec peine un docteur distingué de 
l'Eglise, qui n'eût acquis au milieu des moines sa 
culture intellectuelle. Les cloîtres furent même 
une source de bénédictions temporelles : ils 
percèrent les forêts impraticables , desséchèrent 
les marais et défrichèrent le sol. 

OBSBRVATION. 

Remarquons ici que l'état monastique , intime- 
ment uni avec le Christianisme, a traversé les 
siècles jusqu'à notre temps, mais sous des formes 
qui ont changé plusieurs fois. Il faut y distinguer 
l'esprit et la forme extérieure. L'esprit dont il doit 
être pénétré, est celui qui anima ses premiers 
fondateurs , l'esprit d'obéissance et de l'amour qui 
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se dévoue et s'immole. La forme, c'est la règle qui 
sert de base aux diverses communautés particu- 
lières. L'esprit, c'est le but; la forme, c'est le 
moyen. Le premier ne peut être changé, tandis 
que la forme est subordonnée aux circonstances 
des temps. Du reste, il faut distinguer avec soin 
les ordres religieux de l'Eglise elle-même. Institu- 
tions humaines, nées de circonstances données, 
elles sont, de leur nature, passagères; tandis 
que, l'Eglise, institution divine, est éternelle et 
immuable. 

II résulte également de ce qui vient d'être dit, 
qu'il n'y a que des hommes ignorants ou malveil- 
lants qui puissent considérer l'état monastique 
comme un trisle égarement de l'esprit. De tels 
hommes ne savent apprécier ni les modèles su- 
blimes de la perfection chrétienne, ni les asiles où 
ils sont entretenus et cultivés. 

ARTICLE III. 
culte de l'église chrétienne. 
§ 41. 

Le saint sacrifice de la messe et les sacrements. 

1 . Le saint sacrifice était en général offert comme 
auparavant ; et cette manière de l'offrir concor- 
dait avec celle d'aujourd'hui. C'est ce que prou- 
vent les liturgies de cette époque qui sont parve- 
nues jusqu'à nous, et qui portent soit le nom des 
fondateurs des églises où elles étaient en usage 
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(comme celles de saint Jacques et de saint Marc), 
soit, celui d'évéques célèbres qui s'en sont ser- 
vis (comme celles de saint Chrysostôme et de 
saint Basile). 

Pendant cette période les catéchumènes for- 
maient trois classes : 

1° Les auditeurs , qui n'assistaient qu'à la pre- 
mière partie de la messe, pour entendre la lec- 
ture de l'Ecriture sainte et le sermon : c'est de là 
qu'ils tiraient leur nom. 

2° Les agenouillés , qui pouvaient rester pen- 
dant les prières qui suivaient, et recevaient à 
genoux la bénédiction de l'évêque. 

3° Les élus , c'est-à-dire , les Catéchumènes 
instruits qui devaient recevoir le baptême à la 
première fête solennelle. Auparavant , on bapti- 
sait partout où on pouvait le faire commodément ; 
mais dans cette période , le baptême fut adminis- 
tré dans des édiâces particuliers , appelés Bap- 
tisteria. 

La coutume de recevoir la sainte Communion 
sous une seule espèce devenait de plus en plus 
ordinaire ; les papes SS. Léon-le-Grand et Gélase 
se virent même presque forcés d'intervenir con- 
tre cet usage, afin de distinguer les Chrétiens 
catholiques des Manichéens, qui excluaient de la 
réception du sacrement l'usage du calice. — La 
coutume déjà introduite auparavant de recevoir à 
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jeun la sainte Communion , fut changée en loi au 
commencement de cette période , tant pour pré- 
venir des excès possibles, que pour rappeler la 
dignité de ce sacrement, lequel, en qualité d'ali- 
ment céleste, doit être pris avant la nourriture 
terrestre. 

La discipline pénitentiaire de son côté reçut 
des développements. Les grands de la terre eux- 
mêmes ne pouvaient s'y soustraire, et Théodose, 
comme nous l'avons vu, dut s'y soumettre, et 
échanger ses ornements impériaux contre un 
habit de pénitent. Toutefois, avec le temps, la 
grande aflluence d'idolâtres qui entrèrent dans 
l'Eglise, rendit impossible aux évéques le main- 
tien de celte discipline dans les formes prescrites, 
parce qu'ils n'étaient plus en état de surveiller 
suffisamment la moralité de chacun. 

L'Extréme-Ooction fut administrée comme 
auparavant; et les mariages, bénis par les prê- 
tres avec diverses cérémonies. 

Les évéques consacraient les prêtres selon 
l'usage traditionnel , avec des prières et l'im- 
position. 

§ 42. Les jours fériés. 

Le cercle des fêtes fut étendu : On introduisit 
la fête de l'Ascension de Notre-Seigneur , le 40 me 
jour après Pâques; celle de la Circoncision , le 1 er 
janvier , laquelle fit ainsi disparaître les excès de 
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la fête romaine de la nouvelle année; celle de la 
Purification de Marie ou de la Présentation de 
Jésus-Christ au temple ; et celle de l'Annonciation, 
le 25 mars. On augmenta en même temps le 
nombre des fêtes de Martyrs et d'autres Saints : 
Celles de saint Etienne et des saints Innocents 
furent unies à celle de la Nativité de Jésus-Christ. 
Celle de saint Pierre et de saint Paul fut célébrée 
le 29 juiu , surtout à Rome ; et celle de la Nativité 
de saint Jean-Baptiste, le 24 juin. La fêle de 
tous les Saints avait lieu chez les Grecs, comme 
maintenant encore, le dimanche après la Pente- 
côte, et en Occident, le < er novembre : dans 
l'Eglise grecque, elle commença au quatrième 
siècle ; dans celle d'Occident , au septième. — 
Enfin , l'année ecclésiastique qui auparavant com- 
mençait à Pâques commença alors à TA vent. 

3. Lieux consacrés au culte. Il s'éleva pendant 
celle période beaucoup de superbes églises. L'em- 
pereur Constantin et sainte Hélène, sa mère , en 
construisirent plusieurs avec un éclat et une 
magnificence telle qu'on n'en avait jamais vu 
déployer jusqu'alors. Le premier en construisit 
une sur le tombeau du Sauveur, et une autre, 
en l'honneur des Apôtres , à Conslanlinople. Sa 
mère en éleva également une au lieu de la Nais- 
sance de Jésus-Christ, et une aulre encore sur le 
Mont des Olives d'où il s'était élevé au ciel. On 
transforma aussi en églises des palais de justice, 
appelés basiliques , et quelquefois aussi des tem- 
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pies païens. Les églises, oblongues et en forme de 
vaisseaux , comprenaient à l'intérieur trois sec- 
tions principales. Le parvis t où se tenaient les 
catéchumènes et les pénitents ; la nef, partie du 
milieu, et où se réunissaient les fidèles; et le 
chœur , qui était séparé du reste de l'église par 
un rideau et une balustrade. C'est là que se trou- 
vaient l'autel et le trône de l'évêque , entouré des 
sièges des prêtres. Devant l'autel, il y avait pour 
les chantres une place un peu élevée , et , à côté , 
une chaire [âju.&uv) pour la lecture de l'Ecriture 
sainte et le sermon. — On trouvait à l'entrée de 
l'église un réservoir avec de l'eau bénite pour 
l'aspersion. Enfin , comme les temps étaient 
passés où le culte des images auraient pu faire 
craiudre une rechute dans les superstitions de 
l'idolâtrie, les parois des temples furent ornées 
de peintures pleines de bon gpût. 

4. Objets et rites sacrés. On vit s'accroître 
pendant cette période la magnificence des vases 
sacrés d'or et d'argent et celle des habits sacer- 
dotaux. L'empereur Constantin pourvut l'Eglise 
de riches donations. 

D'autre part, les Homélies se changèrent en 
discours pleins d'art. — Le culte des reliques fut 
de plus en plus en faveur et le bois de la sainte 
Croix, que sainte Hélène, mère de Constantin, 
avait retrouvée , devint surtout l'objet d'une 
vénération particulière. L'usage s'établit aussi 
d'élever des maisons de Dieu sur les tombeaux 
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des martyrs. — Les pèlerinages aux saints lieux 
de rOrienl étaient en usage dès la fin du qua- 
trième siècle. Enfin, le cbant ecclésiastique se 
perfectionna par l'établissement des chantres 
d'église et la composition de nouveaux cantiques. 
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TROISIÈME PÉRIODE. 

DE CHARLENAGNE A SAINT GRÉGOIRE VII. 



ARTICLE PREMIER. 

PROPAGATION ET LUTTES DE L ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

§ 43. I. Services que Gharlemagne rend à l'Eglise. 

Avec Charlemagne commence pour l'Eglise 
une nouvelle période, pendant laquelle cessent 
les discussions religieuses qui divisaient l'Orient, 
tandis que l'Eglise d'Occident s'étend et s'affermit 
de plus en plus. D'autre part, l'Eglise contracte 
alors avec l'Etat une liaison intime : Charlema- 
gne , en effet , conçoit et poursuit la pensée , de 
donner à l'Etat le Christianisme pour base, et la 
grande œuvre de la domination du Christianisme 
dans le monde marche dès lors avec rapidité 
à son accomplissement. 

L'idolâtrie régnait encore à cette époque dans 
tout le Nord de l'Allemagne. Les Saxons, une des 
trois races principales des peuples allemands , et 
qui comprenaient les Ostphaliens, les Angres et 
les Westphaliens, avaient repoussé toute tentati- 
ve de conversion : vivant dans une férocité sau- 
vage, ils étaient continuellement en guerre avec 
les Francs , leurs voisins , et donnaient dans ces 
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luttes , de la manière la plus cnjelle , uq libre 
cours à leur haine roolre le Christianisme. Char- 
lemagne finit par les soumettre , après une guerre 
de trente ans (773-803), et s'eflbrça d'implanter 
chez eux le Christianisme , seul moyen de rendre 
leur soumission durable. Mais à cette (in, il 
recourut lui-même à la rigueur et à la violence. 
Ainsi , il décréta la peine de mort contre ceux 
qui refuseraient le baptême , brûleraient des 
cadavres, ou qui mangeraient de la viande pen- 
dant le carême; et ce châtiment ne pouvait être 
détourné que par la confession et l'accept:Uion de 
la pénitence. Du reste, on ne doit pas oublier ici , 
d'abord , que Charleraagne , qui avait conclu la 
paix avec les Saxons à la condition qu'ils embras- 
seraient le Christianisme , considérait comme une 
violation de cette paix à son égard , leur opposi- 
tion au Christianisme ou l'abandon qu'ils en fai- 
saient; ensuite, que ces moyens de violence ne 
furent que peu ou même pas du tout mis en usage. 

Vers l'année 81 4, la division ecclésiastique de la 
Saxe fut réglée : les missions isolées furent chan- 
gées en évêchés permanents ; et des évèques éta- 
blis d'abord à Osnabriick , puis à Paderborn , à 
Brème, et à Mimigardefoid ^Munster), dont saint 
Ludger , un Frison , fut sacré évêque en 802. On 
fonda également des évêchés à Verden , à Miuden 
et à Seligensladt. Mais Charlemagne ne se con- 
tenta pas de l'extension extérieure de l'Eglise, il 
donna également ses soins à la science et au 

l'êgl. chr. 4 5* 
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développement du véritable esprit chrétien. A 
cette fin , il appela d'Angleterre et d'Italie des 
savants , tels que le bénédictin Alcuin , qui diri- 
geait l'école d'un couvent à Yorck , homme d'ail- 
leurs aussi pieux que riche en connaissances. Il 
fonda en outre des écoles près des églises et des 
couvents , et y alluma l'ardeur de l'étude par 
tous les moyens qui étaient en son pouvoir. Aussi 
l'on peut dire avec assurance qu'il a plus tra- 
vaillé qu'aucun prince avant lui pour la science 
et la Religion. 

Pépin , père de Charlemagne , avait fait pré- 
sent au pape Etienne II de différentes possessions 
en Italie. Charlemagne , non-seulement confirma 
ces donations , mais les augmenta encore. Dans 
l'automne de l'an 800, il se rendit lui-même à 
Rome avec une suite considérable , et un jour , 
c'était à la Noël , comme il était agenouillé à l'au- 
tel dans l'église de Saint-Pierre, pour y entendre 
la messe, le pape Léon III, comme inspiré de 
Dieu , prit une couronne précieuse et la lui plaça 
sur la tète , en s'écriant à haute voix : Vive 
Charles , l'auguste empereur des Romains. Et la 
foule, pleine d'allégresse, répéta trois fois les 
mômes paroles. Le couronnement fut ensuite 
rendu plus solennel encore , par l'onction sainte 
que le pape lui donna immédiatement. 

Cette cérémonie, dans l'origine, ne devait indi- 
. quer que le rétablissement du gouvernement 
impérial en Italie ; mais bientôt elle fut prise dans 
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un sens plus large , comme signe de la domina- 
tion protectrice des empereurs allemands sur 
toute la Chrétienté , comme une sorte de supré- 
matie sur les autres princes chrétiens. Le pape 
prêtait hommage à l'empereur, comme au chef 
temporel de la Chrétienté ; et celui-ci , à son tour, 
prêtait hommage au pape , comme à celui qui 
occupait la plus haute position dans Tordre spiri- 
tuel. Du reste , ces relations , tout en exprimant 
l'union intime des deux pouvoirs suprêmes , du 
spirituel et du temporel f marquaient aussi leur 
séparation bien distincte , et témoignaient que la 
signification de l'empire de Byzanze , par rapport 
à l'Eglise d'Occident , était anéantie. 

La dignité d'empereur de Rome , et avec elle le 
haut patronage de toute l'Eglise chrétienne, res- 
tèrent plus de 1000 ans aux empereurs d'Al- 
lemagne. 

§44. — 2. Introduction du Christianisme dans le nord de 

l'Europe. 

Vers ce temps-là , le Christianisme pénétra 
chez les peuples du nord. Mais ce ne fut pas tou- 
jours la persuasion seule qui lui donna accès dans 
ces contrées; souvent aussi des intérêts politi- 
ques y contribuèrent avec efficacité. Si , aupara- 
vant , le Christianisme était parti des classes in- 
férieures du peuple pour arriver ensuite aux 
classes les plus élevées ; dans les pays du nord de 
l'Europe , au contraire, il suivit généralement une 
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route opposée. Les princes d'abord y adoptèrent 
la loi de Jésus -Christ ; ensuite , leurs peuples les 
imitèrent. 

Louis le pieux (le débonnaire) , fils de Charle- 
tnagne , qui régnait sur tout le territoire comprit 
entre l'Eider et le Tibre , et entre PEIbe et l'Ebre, 
avait hérité du zèle de son père pour la propaga- 
tion du Christianisme. HaraUl, roi de Jutland, 
qui avait été chassé de son pays, implora son 
secours. Louis le lui promit , mais à condition 
qu'il consentit à recevoir le baptême , et des 
ministres de la doctrine chrétienne. Le roi bar- 
bare y consentit , et Anschaïre , savant moine de 
Corvey , se rendit , en qualité de missionnaire , 
dans les contrées du nord et y répandit le Chris- 
tianisme. A son retour , en 831 , l'empereur lui 
donna l'évéché de Hambourg , récemment fondé , 
et qui devint comme le point de départ , d'où le 
saint prélat s'élançait vers le nord T dans les 
courses apostoliques qu'il fit encore à plusieurs 
reprises dans cette direction , jusqu'à sa mort , 
arrivée en 865. Il fonda de la sorte l'Eglise du 
Jutland el du Schleswig, et annonça l'Evangile en 
Danemarck et en Suède ; mais il jt rencontra des 
obstacles qui ne purent être surmontés que plus 
tard. La même chose arriva en Norwège ; le 
Christianisme y fut transporté de l'Angleterre , 
au neuvième siècle ; mais ce ne fut qu'après l'an 
1000 qu'il y domina exclusivement. De la Nor- 
wège , il gagna aussi l'Islande et le Groenland. 
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S i5. — 3. Introduction du Christianisme chez les peuples 

Slaves 

Les peuples d'origine Slave habitaient l'est de 
l'Europe, de l'Elbe jusqu'au Don, et de la Baltique 
à la mer Adriatique. 

Les Croates, entre la mer Adriatique et le 
Danube, furent les premiers qui se firent Chré- 
tiens, et leur conversion fut spontanée. Ils furent 
suivis dans celte voie par les Carentani , qui 
étaient venus s'établir dans la Carinthie, la Car- 
niole et la Styrie; puis par les Slaves établis en 
Dacie, en Dalmatie et en Illyrie, et probablement 
aussi par ceux qui avaient fixé leur siège dans 
l'IIellade et le Péloponèse. 

Deux moines grecs, Mélhodius et Cyrille, por- 
tèrent au neuvième siècle le Christianisme chez 
les Bulgares , situés au sud du Danube et à l'ouest 
de la mer Noire , et de là , ils passèrent dans la 
Moravie, où ils l'établirent également. Mélhodius 
devint môme le premier archevêque de ce pays, 
et le Christianisme gagna de là, la Bohème qui 
en était alors dépendante. L'archevêché de Pra- 
gue fut fondé en 973. Ce n'est qu'en 1777 
qu'OlmUtz a été élevé au rang d'archevêché; 
jusqu'à celte époque, il avait été subordonné 
à Prague. 

De la Moravie, le Christianisme sa répandit 
aussi en Silésie ainsi qu'en Pologne , où il devint 
Religion de l'Etat en 966. 
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L'empereur Olhon I prit fort à coeur la con- 
version des Wendes , entre la Saale et l'Oder. Il 
fonda chez eux les évéchés de Meissen , de Herse- 
bourg et de Seiz , et l'archevêché de Magdebourg , 
et à l'autre côté de l'Elbe , ceux de Uavelberg , 
de Brandebourg , et d'Aldenbourg. 

La conversion de la Russie fut due à Constan- 
tinople, vers le milieu du dixième siècle. La 
grande princesse Olga se fit chrétienne; toute- 
fois, celui qui doit être considéré comme fon- 
dateur du Christianisme en Russie, c'est Wla- 
dimir , petit-fils de cette princesse , devenu 
souverain unique en 980. 11 fit baptiser les Russes 
par troupes dans le Dniéper ; et Kiew, sa capitale, 
fut le siège d'un premier évèché. Des évêques et 
des prêtres y furent envoyés de Gonstantinople, 
et c'est ce qui explique l'union de l'Eglise russe 
avec l'Eglise .grecque. 

Etienne , premier roi de Hongrie , rendit vers 
l'an 1000, la Religion chrétienne dominante dans 
ses états , qu'il fit entrer par là dans la société 
des peuples civilisés. 

C'est au&i vers le même temps que la Livonie 
et l'Esthonie devinrent chrétiennes; et Riga fut 
le siège d'un évêché. Ceux qui firent la plus 
grande résistance au Christianisme furent les 
Prussiens : ils massacrèrent les missionnaires 
envoyés vers eux, entre autres Adelbert, de 
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Prague et Bruno ; et ils furent seulement conver- 
tis par l'Ordre teutonique , qui s'établit chez eux 
en 1230. 

§ 46. — 4. Hérésies et schismes pendant cette période. 

i. VA doplianisme fut la première hérésie de 
quelque importance qui se fit jour en Occident 
après les grandes migrations. Elle dutson origine 
à deux évêques espagnols , Elipande de Tolède, 
et Félix d'Urgel , qui , marchant sur les traces de 
Nestorius , commencèrent , en 790 , à enseigner 
que Jésus-Christ, selon sa divinité, était le vr;ii 
Fils de Dieu , mais , que selon son humanité , il ne 
Pétait que de nom et par adoption. Le Logos ou 
le Verbe avait , selon eux , habité dans l'humanité 
adoptée par lui , comme dans un temple ; et cette 
adoption de l'humanité avait eu lieu au baptême 
, du Christ dans le Jourdain , en vertu des paroles 
qu'on avait entendues venir du Ciel 1 a C'est là 
mon Fils bien-aimé. » 

Cette hérésie , qui anéantissait le mystère de 
l'Incarnation de Jésus-Christ, et cela, dans le 
but assurément de lui concilier les Mahomèlans 
d'Espagne , reçut un accueil favorable , dans 
toute l'Espagne , et même en deçà des Pyrénées. 
Mais elle provoqua aussi de rudes adversaires, 
entre autres le célèbre Alcuin , le meilleur théo- 
logien de son temps , qui démontrèrent , avec 
autant d'érudilion que de sagacité , que l'Ecriture 
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sainte et l'Eglise ne connaissaient qu'un seul et 
unique Fils de Dieu, qui était tel aussi bien 
selon son humanité que selon sa divinité. Celte 
fausse doctrine fut condamnée dans deux conciies 
convoqués par Charlemagne, l'un à Ratisbonne, 
792, l'autre à Francfort, 794; et celle condam- 
nation fut ensuite confirmée par le pape Adrien 
dans un concile tenu à Rome. Elle s'éteignit bien- 
tôt après , quoique ses auteurs ne pussent pren- 
dre sur eux d'y renoncer sincèrement. Ils s'enga- 
gèrent dans la même voie que presque tous les 
maîtres de l'erreur, qui réclament une décision 
de l'Eglise sur leurs doctrines, mais qui, aveu- 
glés par l'orgueil, la repoussent ensuite lors- 
qu'elle n'est pas conforme à leur manière de voir. 

S 47. Disputes sur la présence réelle de Jésus-Christ au 

Saint-Sacrement. 

- 

Avant le neuvième siècle , cette doctrine et celle 
de la transsubstantiation , n'avaient presque pas 
été attaquées. Mais vers ce temps-là de notables 
erreurs se firent jour et furent ensuite outre- 
passées encore par Bérenger. Directeur de l'école 
du couvent de Tours, depuis 1030, Bérenger 
était un homme éloquent, savant même pour ce 
temps-là, et qui avait la réputation d'une moralilé 
sévère. Mais son esprit avide de nouveautés le 
porta à rejeter la doctrine de la transsubstantia- 
tion. Il soutint qnon ne recevait Jésus-Christ dans 
la sainte Eucharistie que d'une manière spiri- 
tuelle; et cette doctrine, inouïe jusqu'alors, causa 
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beaueoop d'éclat. Les exhortations amicales aussi 
bien que les discussions étant restées sans effet 
sur son esprit, l'Eglise dut intervenir et eiie 
condamna sa doctrine. Mais comme il continuait 
néanmoins à la soutenir et que son parti se forti- 
fiait considérablement , le pape Nicolas H le fit 
comparaître à Rome devant un concile de 113 
évéques(1059). Bérenger s'y rendit et se sou- 
mit : il signa et jura une confession de foi qui lui 
fut présentée, et dans laquelle la doctrine de la 
transsubstantiation (ou du changement des sub- 
stances) était exprimée de la manière la plus 
précise. 

Mais aussitôt qu'il fut de retour en France, il 
prétendit que la crainte seule de la mort dont on 
l'avait menacé , l'avait porté à faire celte rétrac- 
talion ; et, non content de renouveler ses précé- 
dentes assertions, il se permit encore les injures 
les plus amères contre le siège de Rome. Grégoire 
VU ordonna contre lui une nouvelle enquête 
ecclésiastique, et, à celle fin, le manda lui-même 
à Rome (1078) devant une assemblée de 150 évé- 
ques. Il s'y rendit et renouvela sa rétractation. 
Toutefois , à peine était- il encore rentré dans sa 
patrie, que l'envie lui prit de nouveau de foire 
prévaloir son ancienne manière de voir. Il n'en 
fit rien cependant ; et dans les dernières années 
de sa vie , il se retira dans la solitude , et vécut 
tranquille et pénitent dans l'île de Saint-Côme 
près de Tours. Il y mourut en 1 088 , âgé de près 

l'égl, CHR. 
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de 90 ans , et , au rapport des écrivains de ce 
pays, dans la profession sincère de la foi catholi- 
que. Après sa mort, son erreur se perdit aussi, 
sans avoir provoqué l'existence d'une secte sépa- 
rée de l'Eglise. 

Plus tard , le douzième concile général , qua- 
trième de Latran (121 5) , voulant faire disparaître 
pour toujours toute espèce d'équivoque dans l'ex- 
pression, se servit, en parlant du sacrement 
de l'Eucharistie, du terme précis et expressif 
transsubstantiare , transsubstantiatio % pour dire 
que le pain et le vin sont, par la toute-puissance 
de Dieu , changés en la chair et au sang de 
Jésus- Christ. 

§ 48. Schisme de l'Eglise grecque. 

Après les troubles des Iconoclastes , l'Eglise 
grecque jouit de quelque repos jusqu'en 858. 
Alors elle vit s'élever une nouvelle tempête, dont 
les suites durent encore aujourd'hui. C'était sous 
le règne de Michel 111 qui , séduit par son oncle 
Bardas, s'abandonnait à tous les excès imagina- 
bles. Ignace , patriarche de Gonstanlinople , 
homme sincèrement pieux , ayant osé désapprou- 
ver hautement la conduite de Bardas et de l'em- 
pereur, celui-ci en fut si irrité, qu'il fit emprison- 
ner ce prélat et élever sur le siège patriarcal 
Phoiius, son premier secrétaire intime, instru- 
ment servile de ses volontés. C était un homme 
vraiment au-dessus de son siècle par sa science , 
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mais aussi , au-dessus de presque tous les siècles 
par sa méchanceté. Dans l'espace de six jours, de 
laïc qu'il était , il fut sacré évéque, et ce prélude 
révolta tout à la fois le clergé et le peuple. Cepen- 
dant , afin de se maintenir dans sa dignité , Pho- 
tius travailla à obtenir sa confirmation du pape 
Nicolas, qui régnait alors, et lui fit dire qu'Ignace, 
affaibli par l'âge, s'était démis volontairement 
et retiré dans un clottre. Le pontife envoya des 
légats à Constantinople pour examiner cette 
affaire ; mais ceux-ci se laissèrent ébranler par les 
menaces de Photius et gagner par ses présents. 
Quant à Ignace, il fut formellement déposé , dans 
un concile réuni à Constantinople , parce qu'il re- 
fusait avec fermeté de déposer sa charge , et Pho- 
tius fut confirmé dans sa dignité. Toutefois le 
prélat persécuté trouva bientôt l'occasion de 
mettre le pape au courant de toute cette affaire, et 
celui-ci, après avoir puni ses légats , déposa Pho- 
tius comme intrus , et lui donna connaissance de 
ce jugement à lui-même ainsi qu'à l'empereur. 

Jusqu'à ce moment Photius ne s'était pas mis 
en tête de contester la primauté de l'Eglise de 
Rome ; mais alors , voyant qu'il n'avait plus rien 
à attendre de ce côté , il s'érigea lui-même en pri- 
mat de l'Eglise , et dans un concile tenu à Cons- 
tantinople en 867 , il prononça une sentence 
formelle de condamnation contre le pape Nicolas I. 
Us motifs sur lesquels il appuyait cette ridicule 
sentence , n'étaient autres que ceux-ci : a Les 
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Latins jeûnent le dimanche , — abrègent d'une 
semaine le jeûne du carême et y permettent 
l'usage du laitage ; — ils prohibent le mariage 
des prêtres , — et ils ont intercalé dans le sym- 
bole , consacré par des conciles généreux , le mot 
FUioqnc, c'est-à-dire, ils enseignent que le Saint- 
Esprit procède, non pas du Père seulement , mais 
du Père et du Fils (4 ). 

Mais Basile le Macédonien trancha cette querelle 
avec le glaive ( 867 ). Sachant que Pempereur 
Michel en voulait à sa vie, il le fit massacrer, 
déposa Photius et rétablit sur le siège patriarcal 
Ignace le pasteur légitime. Les scènes de désordre 
ne cessèrent cependant pas pour cela , parce que 
Photius , pendant les dix années de son adminis- 
tration , s'était créé un parti puissant en pour- 
voyant à ta plupart des évéchés grecs. Enfin , 
pour terminer toute cette affaire , Adrien H , 
successeur de Nicolas , fit convoquer à Constanti- 
nople , en 869, un concile général qui fut le hui- 
tième, et qui rendit la paix à l'Eglise. 

Toutefois celte paix ne fut pas de longue durée. 
La semence de la discorde, une fois jetée dans les 
esprits, s'y développa d'autant plus rapidement, 
que les disputes et les raffinements dont les 
dogmes de la foi avaient été l'objet chez les Grecs 

(I) Ce dernier point avait seul quelqu'importance, parce 
qu'il concernait le dogme ; mais cetle objection a déjà été 
résolue au § 31. 
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pendant tant de siècles, avaient fortement ébranlé 
le sentiment religieux , tant dans le peuple que 
dans le clergé, et produit une sorte d'engourdis- 
sement. Sous un patriarche de Conslantinople, 
appelé Michel Cérnlaire, qui égalait Photius, sous 
le rapport , non de la science, mais de l'ambition, 
la querelle se ralluma , en 1053 , agrandie par 
Michel de quelques points de très-peu d'impor- 
tance. Ainsi, il reprochait aux Latins d'employer 
pour la sainte communion du pain non fermenté, 
de manger des viandes d'animaux étouffes, et de 
no pas chanter l'Alleluia pendant le carême. 

Le pape alors régnant était Léon IX il 
redressa le patriarche d'une manière convenable , 
et envoya des légats à Conslanlinople pour négo- 
cier la paix. Mais comme Cérulaire poussa l'en- 
(élément jusqu'à refuser même de s'aboucher 
avec eux, les légats , en présence du clergé et du 
peuple , déposèrent sur l'autel de l'Eglise de 
Sainte-Sophie un acte d'excommunication , où les 
plaintes soulevées par le patriarche étaient diri- 
gées contre lui-même et son parti ; puis ils retour- 
nèrent dans leur pays sous la protection de 
l'empereur. 

Cérulaire, de son côté, prononça l'anathème 
contre les légats , et s'efforça en même temps de 
briser l'union de l'Eglise orientale avec l'Eglise 
romaine. Son arrogance s'accrut même à tel 
point, qu'au bout de quelques années l'empereur 
l'envoya en exil , où il mourut en 1059. Mais le 
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mal dont il était l'auteur ne mourut pas avec lui ; 
au contraire , la scissiou des deux Eglises aug- 
menta encore dans la suite. 11 est vrai qu'après 
beaucoup de tentatives infructueuses, la commu- 
nion des Eglises fut enfin rétablie au Concile géné- 
ral de Florence (\ 439), sous Eugène IV ; mais plus 
tard les Grecs se séparèrent de nouveau. De là, la 
distinction entre les Grecs unis, c'est-à-dire réu- 
nis à l'Eglise catholiques et les Grecs non-unis ou 
séparés de l'Eglise. 

§ 49. — 5. Puissance temporelle de la papauté. 

Déjà avant le commencement de cette période, 
une révolution politique se préparait en Italie ; et 
il était facile de voir que les papes , en vertu de 
leur position , ne pourraient pas y rester étran- 
gers. L'impuissance de Fempire grec , auquel 
étaient soumis, avec Rome, le Sud et une partie du 
Nord-Est de l'Italie , se manifestait d'une manière 
toujours plus visible, tandis que, d'autre part, 
les Lombards poursuivaient leur dessein d ese 
rendre maîtres de toute l'Italie, et, en particulier, 
de la ville de Rome. Dans ces circonstances cri- 
tiques et périlleuses , tout le poids du gouverne- 
ment de cette cité était supporté par le pape : il 
était , de fait , Chef suprême de la communauté 
romaine , tellement que le duc et l'exarque, nom- 
més par l'empereur , qui , du reste , ne faisaient 
jamais leur résidence à Rome , n'avaient à côté de 
lui que bien peu d'autorité. Sous l'empereur Léon 
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l'Isaurien, dont les édits iconoclastes provoquèrent 
une révolte en Italie , le pape dut prendre , dans 
toute la force du terme, le gouvernement temporel 
de Rome; et de ce moment son pouvoir temporel 
s'accrut à tel point , que bientôt ce fut lui qui 
eut le plus d'importance en Italie après les princes 
lombards. Sa puissance n'était cependant pas 
basée sur la force des armes , mais sur l'autorité 
que lui donnait sa dignité , et sur les possessions 
de l'Eglise romaine répandues dans toute l'Italie. 

Plus tard , le pape Zacharie, à la fin de son pon- 
tificat , accomplit encore , au point de vue de l'E- 
glise , un acte important de politique, en agréant 
le changement de dynastie résolu par la nation 
des Francs , et en vertu duquel Pépin monta sur 
le trône , en 752 ; son successeur, Etienne II , 
donna à Pépin et à ses successeurs le titre de 
Patrice romain , c'est-à-dire , Avoué de l'Eglise 
romaine. 

Quelque temps après , Pépin se rendit lui-même 
en Italie , pour prêter secours à Etienne II contre 
les Lombards, qui s'étaient avancés jusqu'à Rome; 
et après leur avoir arraché leurs conquêtes , c'est- 
à-dire, l'Exarchat (L'Etat de l'Eglise), qui, outre 
Rome , comprenait encore plusieurs des villes 
voisines, il en fit donation perpétuelle à saint 
Pierre, à l'Eglise et ù la république romaine, 
c'est-à-dire , aux papes , qui étaient déjà , depuis 
assez longtemps , à la tête de la chose publique à 
Rome. Les empereurs grecs y conservèrent bien 
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encore une certaine suzeraineté, mais elle ne 
tarda à disparaître également. Charlcmagne qui 
vint ensuite , confirma et augmenta môme la 
donation faite par Pépin ; et tel Tut le fondement 
de la souveraineté temporelle des papes, laquelle, 
de ce moment, se dessina de jour en jour d'une 
manière plus précise. 

Cette souveraineté des papes fut, du reste, très- 
utile à l'Eglise : en les plaçant au rang des princes 
indépendants, elle les mit en étal de remplir sans 
entraves les fonctions que le Christ leur a confiées. 



AHTIGLE SECOND. 

CONSTITUTION DE L ÉGLISE CHRÉTIENNE. 



§50. — \ . Constitution intérieure de l'Eglise chrétienne. 

Pendant cette période, la primauté du pape se 
manifesta plus énergiquement encore que dans la 
précédente , dans les choses qui sont du ressort 
de l'liglise. Le pape exerça sur les évôques qui 
recoururent à lui , le pouvoir suprême de juridic- 
tion; et Nicolas l déclara qu'aucun évêque ne 
pouvait , sans l'aveu du pape , être condamné ou 
déposé. — Dans des cas urgents , le p;ipe convo- 
qua les évêques à Rome, pour y prendre part 
aux conciles qui y étaient réunis; et l'érection de 
nouveaux évêchés et surtout de nouvelles métro- 
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pôles, se fit principalement par son autorité 
pontificale. Le pallïum , qui était auparavant la 
marque dislinctive des vicaires pontificaux et 
de quelques evêq ues isolés, fut considéré, à par- 
tir de Boniface, comme le symbole de la dignité 
métropolilaine , et l'obtention de cette distinction, 
regardée comme nécessaire à l'exercice de l'auto- 
rité qui y est attachée. Enfin , la résignation des 
evéques à leur siège ou leur translation d'uue 
église à une autre, n'avaient jamais lieu sans 
l'assentiment du pape. 

Dans la période précédente, le pape avait 
décidé, en matière d'affaires ecclésiastiques, par 
des vicaires, choisis parmi les métropolitains 
d'un pays; dans celle ci , au contraire, on le voit 
agir immédiatement par des légats extraordi- 
naires envoyés avec une mission déterminée; et 
ses légats président h s conciles nationaux. Du 
reste, les évèques eux-mêmes avaient contribué 
à l'extension de l'exercice des droits pontificaux, 
soit en se prêtant trop souvent à servir les 
vues coupables des princes temporels , soit en se 
souillant des fautes réprouvées par les lois de la 
morale et de l'Eglise , ou enfin , en vivant entre 
eux dans la discorde. 

- 

La constitution métropolitaine , tombée en dé- 
cadence dans le royaume de France , fut relevée 
par Boniface. Jusqu'au milieu du neuvième siè- 
cle, les métropolitains obtinrent, vis-à-vis des 
èvêques , des pouvoirs et des droits , par lesquels 
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ceux-ci se trouvèrent parfois opprimés. Les papes 
durent , en conséquence , recourir à d'autres 
remèdes pour mettre des bornes à leur pouvoir, 
et ces remèdes consistèrent principalement à 
faciliter et à multiplier les appels à Rome. 

Les évèques exercèrent, pendant cette période, 
le mémo pouvoir qu'auparavant, sur le clergé qui 
leur était soumis. Ils ne pouvaient démettre 
arbitrairement de leurs fonctions ceux qu'ils en 
jugeaient indignes, mais seulement par un juge- 
ment canonique, et les démissionnès restaient 
libres d'en appeler au métropolitain ou au synode 
provincial. Le droit des évèques de pourvoir à 
tous les postes ecclésiastiques de leurs diocèses , 
leur était bien reconnu ; mais de fait , il était en 
en grande partie supprimé par le droit de patro- 
nage , accordé aux fondateurs d'églises dans les 
campagnes. Les choses en vinrent même au 
point , que les seigneurs laïcs donnaient l'inves- 
titure aux membres du clergé , et les traitaient 
comme des vassaux qui leur étaient assujettis. 

Mais ce qui porta surtout préjudice au pouvoir 
des évèques et à la discipline de l'Eglise , ce fut 
la multiplication des chapelles privées dans les 
châteaux des seigneurs temporels. Il se forma 
par là une classe d'ecclésiastiques seigneuriaux , 
qui faisaient partie des gens attachés à la maison 
d'un seigneur, et qui n'étaient pas traités selon 
leur dignité. Déplus, il était rare que les évèques 
pussent faire valoir leurs-droits vis-à-vis d'eux , 
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parce que leurs maîtres les protégeaient. Aussi 
tombèrent-ils dans l'ignorance et l'immoralité. 

Ce qui relâcha davantage encore la discipline 
ecclésiastique, ce fut l'usage, inconnu à l'an- 
cienne Eglise, d'ordonner des clercs sans les 
attacher à une église déterminée. Ces ecclésias- 
tiques , appelés clerici vagantes ou acephali , 
menaient une vie vagabonde et déshonorante 
pour leur état, et faisaient trafic des fonctions 
ecclésiastiques. La conversion du Nord, en ren- 
dant nécessaire l'ordination de nouveaux ecclé- 
siastiques pour les églises encore à fonder, fut 
cause que le nombre de ces ecclésiastiques s'aug- 
menta considérablement. 

Nous devons aussi faire mention des archidia- 
cres, qui faisaient la visite des diocèses comme 
remplaçants des évèques , et exerçaieut une juri- 
diction épiscopale. Ce fut au huitième siècle que, 
pour rendre plus facile et plus régulière l'admi- 
nistration de diocèses fort étendus , on commença 
à les partager en archidiaconats. Mais lorsqu'avec 
le temps, les archidiacres en vinrent à former 
un collège, et à prétendre aux premières pla- 
ces dans les chapitres diocésains, ils devinrent 
dangereux pour les évôques et à charge aux 
curés : aux premiers, par le pouvoir qu'ils 
s'arrogaient ; aux autres, par la manière dont 
ils l'exerçaient. 

Plusieurs évéques, suivant l'exemple donné 
par saint Augustin et d'autres prélats, vivaient 
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en communauté avec les préires de leur cathé- 
drale. Cette antique coutume, tombée eu désué- 
tude, fut renouvelée par l'évèquede Metz, saint 
Cbrodegang. 

Ce saint prélat , de l'Ordre des Bénédictins 
(765) , sut si bien la faire accueillir, qu'à partir 
de la tin de ce siècle, on la vit se répandre 
dans un grand nombre de diocèses. L'cvéque 
réunissait dans une même maison le clergé de 
sa cathédrale , et lui prescrivait un genre de vie 
réglé d'après des canons déterminés, et où leurs 
travaux et leurs récréations étaient fixés. Ces 
clercs se distinguaient des moines proprement 
dits , en ce qu'ils pouvaient posséder et qu'ils ne 
faisaient pas de vœux : ils portaient le nom de 
canonici (chanoines) et vivaient dans l'obéis- 
sance à l'èvéque. Dans leurs chapitres, ils avaient 
pour présidents, non-seulement levéque, mais 
aussi le prévôt avec le doyen ; et, au point de 
vue de l'administration des diocèses, ces chapi- 
tres remplaçaient les anciens presbiiteria. 

Mais, au dixième siècle, on voit ces sortes de 
communautés se dissoudre , principalement en 
Allemagne. Les chanoines partageut alors en pré- 
bendes, les biens communs, et se retirent dans 
des maisons séparées; mais ils ne cessèrent pas 
pour cela de se considérer comme membres 
d'une même société et d'agir dans ce sens. 

Jusqu'au onzième siècle, l'église cathédrale, 
dans les villes épiscopales, était régulièrement 
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la seule paroisse de la ville : c'était là que le 
saint Sacrifice était offert le dimanche et où les 
sacrements étaient administrés. Mais à partir de 
là, il se forma dans ces villes des paroisses 
particulières. 

La dime , qui auparavant déjà était payée pour 
les besoins de l'Eglise, fut, dans celle période, in- 
troduite par Charlemagne dans tout son empire. 

§ 51 . — 2. Rapports de l'Eglise avec l'Etat. 

L'influence marquée que l'Eglise avail exercée 
sur la civilisation des Étals germains , lui procura 
dans ces pays une puissance extérieure assez 
considérable. Les évêques et les abbés reçurent 
de riches donations en terres et autres posses- 
sions; ils purent prendre pari aux assemblées 
que les rois réunissaient au printemps, et d'où 
se formèrent plus tard les diètes ; et ils devinrent, 
avec le temps , des ordres réels de l'Etat. Quand 
Pépin partagea son royaume entre ses deux fils, 
ce fut après avoir consulté , non-seulement les 
grands, mais aussi les évêques. 

D'un autre côté, il n'était pas rare de voir les 
rois et les princes assister aux assemblées ecclé- 
siastiques, et en appuyer les décrets de l'autorité 
de leur puissance temporelle. Les liens qui unis- 
saient réciproquement l'Eglise et l'Etat, devin- 
rent plus étroits encore par le rétablissement de 
l'empire d'Occident. Charlemagne et ses succès- 
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seurs dans l'empire germanique s'attribuèrent f 
avec la couronne impériale que le pape leur 
accorda , les droits et assumèrent les devoirs 
d'avoués suprêmes de l'Eglise. La Chrétienté 
devait, à côté de son chef suprême ecclésiasti- 
que , avoir , dans l'empereur , un chef suprême 
temporel. 

Mais ces rapports réciproques entre l'Eglise et 
l'Etat , devinrent une source de cruels embarras 
aussitôt que les dépositaires de la puissance tem- 
porelle , outrepassant leurs privilèges , voulurent 
se mêler des affaires ecclésiastiques. La féodalité, 
qui naquit sous la monarchie carlovingienne , y 
donna occasion : Comme beaucoup de biens 
appartenant aux églises épiscopales étaient enga- 
gés dans les liens féodaux, il en résulta , à partir 
du neuvième siècle , que les évêques nouvellement 
élus ou nommés durent prêter au roi, comme à 
leur suzerain , le serment de fidélité féodale 
(homagium), par lequel ils étaient soumis à* sa 
juridiction. Cette prestation de l'hommage était 
suivie de l'investiture du temporel de l'église, que 
le suzerain accordait par la remise de la crosse et 
de l'anneau , signes de la dignité et de la puis- 
sauce épiscopales. 

Cette manière de donner l'investiture, laquelle 
remonte vraisemblablement à Charlemagne, avait 
dans le principe un caractère entièrement inoffen- 
sif. Mais à partir du règne des Othon , elle com- 
mença à avoir une signification plus sérieuse, 
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parce que d'ordinaire ces princes ne faisaient 
connaître la nomination des évêques que par la 
remise de ces signes , et qu'à la mort de ceux qui 
les avaient reçus , ils demandaient qu'ils leur fus- 
sent renvoyés. Ajoutez à cela que dans un temps 
ou, comme alors, on attachait un si haut prix 
aux symboles en général , cette manière de don- 
ner l'investiture aux évéques fit prévaloir l'opi- 
nion, que le seigneur féodal mettait les évêques 
sur le même pied que les vassaux laïcs, et ne 
conférait pas seulement les biens temporels atta- 
chés à la dignité spirituelle, mais encore la 
dignité elle-même et le pouvoir épiscopal. Aussi , 
les symboles choisis désignaient purement le spi- 
rituel : l'anneau , l'union de l'évêque avec son 
église, comme son épouse; et la crosse, la puis- 
sance du pasteur dés âmes. 

Des maux plus graves encore naquirent avec le 
temps de cette manière de donner l'investiture. 
Les princes réduisirent les évêques h une sujétion 
servile. Souvent ils mettaient à prix les places 
ecclésiastiques , et les faisaient obtenir aux hom- 
mes les plus misérables et les plus vils. La consé- 
quence de cet abus fut une grande corruption 
de mœurs qui pénétra dans l'Eglise. Et celle cor- 
ruption fut malheureusement favorisée par des 
exemples venant de plus haut; car, pendant cette 
période, et nommément au dixième siècle , il y 
eut plusieurs papes qui souillèrent leur haute 
dignité par une vie peu sainte. Toutefois les hom- 
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mes au cœur vraiment noble ne manquèrent pas 
non plus sur le trône pontifical ; et ceux-là , non- 
seulement reconnurent les vices de leur temps, 
mais s'efforcèrent aussi , avec le plus grand zèle, à 
les faire disparaître. Leur activité n'eut pas , il 
est vrai, un résultat bien déoisif ; et Grégoire VII 
seulement, avec lequel commence la période sui- 
vante, réussit à fonder un nouvel ordre de choses. 

§ 52. Election des papes et des évéques. 

Depuis l'extinction de l'autorité des empereurs 
de Byzance à Rome, jusqu'au rétablissement de 
l'empire d'Occident , l'élection des papes fut en- 
tièrement libre. Mais ensuite , les intérêts de parti 
parmi les nobles et l'influence des empereurs , 
portèrent souvent atteinte à cette liberté. En 
1059 , Nicolas 11 rétabit de nouveau la liberté de 
l'élection des papes, et chercha à l'assurer pour 
l'avenir, en la remettant aux mains d'un collège 
électif proprement dit, celui des Cardinaux. Ce 
nom était donné dans l'origine aux évéques , prê- 
tres ou diacres, qui appartenaient d'une manière 
permanente à une église déterminée, et qui n'en 
étaient pas uniquement administrateurs tempo- 
raires. Le collège électif de Rome se composa de 
sept Cardinaux évéques, savoir : les pasteurs 
des sept villes voisines , lesquels , en qualité de 
suffragn nls de la métropole de Rome, prenaient 
part à toutes les affaires importantes qui la con- 
cernaient) et de vingt- huit cardinaux-prêtres, 
c'est-à-dire , des chefs des vingt - huit églises 
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paroissiales de Rome. On y ajouta encore dix-huit 
cardinaux-diacres. 

Sous Charlemagne et Louis I , son fils, l'élection 
des évêques fut libre , ces deux empereurs ayant 
règle que le choix du sujet serait fait par le clergé 
et le peuple, sauf à obtenir leur approbation , 
conformément à un usage établi depuis long- 
temps. Vers le milieu du neuvième siècle , cette 
élection commença à se faire par les chanoines de 
la cathédrale et des autres églises. Mais très-sou- 
vent on n'en venait pas même à l'élection , parce 
que les empereurs se chargeaient de recomman- 
der l'une ou l'autre personne en particulier. Bien 
plus, lorsque la royauté tomba en décadence, on 
vit des ducs et des comtes s'arroger le pouvoir 
de disposer des évèchés qui étaient sous leur 
influence, en faveur de parents ou d'hommes qui 
leur étaient dévoués , de ceux, en particulier, qui, 
selon eux , ne s'opposeraient pas au pillage des 
biens ecclésiastiques qu'ils avaient en vue. Et dès 
lors il est facile de comprendre que les évèchés ne 
tombèrent que trop souvent dans de mauvaises 
mains. 

§ 53. Elat monastique. 

Au huitième siècle, les couvents tombèrent en 
décadence dans l'empire franc, dévastés par les 
Sarrasins, ou dépouilles de leurs biens par Char- 
les-Martel; et avec les couvents, s'écroulèrent en 
même temps les écoles publiques qui y étaient 
annexées. 

l/*6L. CBft. 47 
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En Allemagne , on vit s'élever , grâce surtout 
aux efforts de saint Boniface , les couvents de 
Frilzlar, de Fulde, de Hirschfeld , etc., qui devin- 
rent comme les pépinières du clergé. 

En 742, la règle de saint Benoît fut introduite 
dans lous les couvents francs. A celte époque , 
les moines étaient encore laïcs pour la plupart; 
mais plus tard il fut réglé qu'un prêtre seul pou- 
vait être élu abbé. Les évèques exerçaient une 
très-grande autorité sur les couvents de leurs 
diocèses. 

Louis-Ie-pieux prit fort à cœur l'amélioration 
de l'état monastique. On rédigea même, dans une 
assemblée tenue à Aix la Chapelle, un projet 
d'explication et de complément de la règle de 
saint Benoit, en 80 articles. Il y avait alors dans 
l'empire franc, l'Italie non comprise, 83 cou- 
vents considérables, dont 23 appartenaient à 
r Allemagne. 

A partir du milieu du neuvième siècle, un 
grand nombre de ces établissements , naguère 
florissants, {périrent victimes des désastres de 
la guerre. On se plaignait aussi hautement de 
la décadence de la discipline monastique. Mais 
en 910 on posa les fondements d'un monas- 
tère qui, non-seulement fit revivre dans son 
sein l'ancien esprit monastique , mais qui même 
le propagea au loin. Ce monastère fut celui de 
Cluguy , que dirigea d'abord Berno , né comte 
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de Bourgogne , et qui , sous suint Odon , son 
successeur, se développa d'une manière encore 
plus prospère. Les couvents de France se ran- 
gèrent de son côté, et il exerça même son in- 
fluence sur l'Italie , l'Espagne et la Pologne. Par 
là, l'état monastique se releva dans l'opinion pu- 
blique, et pendant longtemps il exerça une grande 
influence par l'autorité réunie de la science et de 
la piété. 

En Italie, le spectacle de la corruption qui ré- 
gnait dans ce pays, réveilla , vers la fin du dixiè- 
me siècle, le goût de la vie religieuse. Saint 
Romuald , de la famille des comtes de Ravenne , 
fonda l'ordre des Camaldules , en 1023, dans une 
vallée des Apennins, appelée Camaldoli. Un peu 
plus tard, saint Jean Gualbert fonda, sur le 
territoire de Florence, l'ordre encore plus austère 
des religieux de Vallombreuse. 

Beaucoup d'établissements religieux furent aussi 
fondés en Allemagne à cette époque, tels furent: 
Le monastère de Corvey près du Wézer , en 822 ; 
celui de Hirsau , dans le duché de Wurtemberg , 
en 837 ; l'abbaye de Lindau , près du lac de Cons- 
tance; le couvent de femmes de Gandersheim 
dans le duché de Brunsvick , en 856 ; l'abbaye de 
Quedlinbourg , fondée vers le même temps par 
Henri I ; celle de saint Biaise, dans la Forêt-Noire, 
945. Le couvent d'Einsiedeln, en Suisse, est aussi 
de cette époque. 

Les privilèges dont les couvents jouissaient 
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alors , avaient principalement rapport à la libre 
éleclion des abbés, et au pouvoir de disposer 
librement de leurs biens temporels. Pour tout le 
reste, ils étaient, comme dans la période précé- 
dente , soumis à la juridiction ordinaire des évê- 
ques. Avant le onzième siècle , on ne trouve que 
rarement des exemptions complètes de cette juri- 
diction. 



ARTICLE III. 
crLTE de l'église chrétiens*. 

§ "H. Actes du culte. 

En tout ce qui concerne Foblation du Saint- 
Sacrifice de la messe et l'administration des sacre- 
ments , la pratique ancienne et traditionnelle de 
l'Eglise continua d'être observée. 

Pendant toute celle période et jusqu'au qua- 
torzième siècle , le baptême fut encore donné par 
immersion; mais ensuite il fut administré au 
moyen d'une triple effusion d'eau sur la tète de 
celui qui le recevait. 

La confession publique avait déjà été suppri- 
mée à Conslantinople en 390 , sous le patriarche 
Nectaire, et par suite, dans la plupart des autres 
Eglises d'Orient. En Occident , le pape saint Léon 
le Grand, mort en 461 , dèolara déjà aussi , que la 
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confession faite secrètement au prêtre, était suffi- 
sante. Toutefois, l'ancienne discipline péniten- 
tiaire s'y maintint encore pendant un certain 
temps. Après le septième siècle, elle commença à 
tomber en décadence ; et après le onzième , elle 
parait entièrement abolie , l'usage ayant prévalu 
de racheter les pénitences canoniques par des 
aumônes, par la participation aux croisades, etc. 
Le droit d'entendre les confessions appartenait 
aux évéques; mais on vit de bonne heure des 
prêtres , pourvus par leurs évêques de la juridic- 
tion nécessaire , participer à ce pouvoir. Il fut 
aussi plus tard accordé aux moines , mais avec 
certaines restrictions et dans de certaines limites. 
L'absolution de la faute, conformément à l'an- 
cienne discipline , n'était régulièrement accordée 
aux pénitents qu'après l'accomplissement de leur 
pénitence. Mais , diyis la confession secrète, elle 
était donnée en tout temps. 

L'excommunication t qui n'était auparavant 
qu'une simple séparation de la communion de 
l'Eglise, devint , à partir du huitième siècle, dans 
l'Egli e latine, la punition d'un crime public, 
tel que le meurtre , l'adultère , etc., lorsque le cou- 
pable, après trois avertissements donnes, refu- 
sait de se soumettre dans les quinze jours à la 
pénitence canonique. L'èvêque alors l'excommu- 
niait, c'est à-dire, l'excluait de la communion de 
l'Eglise , aussi longtemps qu'il s'obstinait à refu- 
ser la pénitence susdite , et interdisait tout com- 



Digitized by Google 



202 



merce avec lui. Et lorsque des coupables puissants 
se montraient indifférents à cette punition , on y 
ajoutait, pour l'aggraver , Pinterdit, c'est-à-dire, 
une extension de l'excommunication , de la per- 
sonne du malfaiteur à tout ce qui lui appartenait. 
Ainsi , il était défendu de célébrer le service divin 
dans son château ou sur son territoire, et d'y 
administrer publiquement les sacrements. Alors, 
les autels étaient dépouillés de leurs ornements , 
les églises fermées, et ouvertes seulement une 
fois par jour pour réciter des prières de péni- 
tence. Pendant ce temps , aucun mariage n'était 
béni solennellement ; aucun mort , enseveli avec 
les cérémonies de l'Eglise; l'usage même de la 
viande était interdit. 

L'emploi de l'interdit se rencontre pour la 
première fois vers la fin du dixième siècle. On ne 
peut nier, du reste , que parfois on n'en ait abusé 
pour atteindre des buts temporels; et la voix 
même de papes distingués , tels qu'Innocent III , 
ne fut pas suffisante pour réprimer une coutume 
si abusive. D'autres maux naissaient d'ailleurs de 
la trop longue durée de ces interdits : lorsqu'une 
ville, par exemple, en était frappée pendant 
plusieurs années , la population en devenait par- 
fois si inculte et si sauvage, qu'elle montrait une 
certaine aversion pour le service divin , lors- 
qu'enfin il y était rétabli. 

Nous devons aussi mentionner des usages 
superstitieux appartenant à cette période, et 
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qu'on appelle jugements de Dieu (ordalies). Ils 
avaient pris leur origine dans l'opinion , que Dieu 
manifesterait lui-même par un miracle la justice 
d'une cause qui ne pouvait être démontrée par 
des témoins. On compte parmi ces pratiques 
superstitieuses le duel judiciaire, les épreuves de 
Peau froide, de l'eau chaude, du fer rouge, et 
celles de la Croix et de la sainte Communion. 
L'Eglise , par ses ordonnances , mit peu à peu un 
terme à ce désordre , qui était favorisé par les 
princes ; et ce fut encore le grand pape Innocent 
III, qui se déclara tout particulièrement avec 
énergie contre cet abus. Mais malheureusement , 
le duel ne s'en est pas moins perpétué jusqu'à 
nos jours. 
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QUATRIÈME PÉRIODE. 

DK SAINT GRÉGOIRE VII A LUTHER. 



ARTICLE PREMIER. 

EXTENSION ET LUTTES DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 



§ lïô. — I . Services que saint Grégoire VII rend à l'Eglise. 

L'Eglise, au commencement de cette période, se 
trouvait dans une situation déplorable. Assujettie 
à l'Etat, elle voyait la vivacité de la foi refroidie 
dans son sein, et des vices de toute espèce y avaient 
fait irruption. Ce n'étaient pas seulement les prin- 
ces , mais aussi un bon nombre d'évéques , qui 
oubliaient leurs devoirs dans l'agitation d'une vie 
mondaine. Alors Dieu, voulant venir au secours 
de son Eglise, choisit pour son principal instru- 
ment un homme nommé Hildebroud, et alors 
archidiacre à Rome. Ce prêtre , porté contre sa 
volonté au trône pontifical, en 1073, prit le 
nom de Grégoire VII; et l'histoire du monde le 
place au rang des plus grands hommes. 

Né à Sonna, en Toscane, d'une famille distin- 
guée, il s'était fait moine à Clugny , et avait vécu 
quelque temps sous la discipline sévère du clot- 
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tre. Doué d'une conception vaste, il possédait 
également une grande pénétration et un esprit 
observateur. Ses inclinations le portaient vers ce 
qui est juste et bon. Sérieux et inflexible par 
caractère, il était avec cela d'une activité infati- 
gable. Déjà sous le règne de cinq papes, et en 
particulier sous Alexandre II , son prédécesseur 
immédiat, il avait travaillé à la régénération de 
l'Eglise, avec un zèle qui ne connaissait pas le 
repos. Enfin , élevé lui-même sur le trône ponti- 
fical , il ne se proposa plus d'autre but, que celui 
de délivrer l'Eglise des indignes liens dont elle 
était chargée. 

La puissance de la papauté s'était déjà, à celte 
époque , élevée à une hauteur considérable , 
parce que les peuples, sous le poids de toutes 
les espèces d'oppressions qui les accablaient., 
s'étaient habitués à tendre les mains vers Home. 
Grégoire, par ses qualités personnelles , l'agran- 
dit davantage encore, et il fut secondé d'une ma- 
nière toute particulière dans cette œuvre, par les 
conjonctures où se trouvait le monde en ce temps- 
là. Toute sa conduite , comme pape , fut do- 
minée par ce principe : L'Eglise iloil être libre et 
non entravée par les liens de la puissance tempo- 
relie. Or, pour donnera ce principe tonte sa signi- 
fication , il fallait que le pape fût non-seulement 
Chef suprême de l'Eglise , mais encore à la tête de 
toutes les puissances temporelles. Il ne se présen- 
tait, alors, aucun autre moyen de mettre entière - 

l'ég. chr. 18 
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ment ce principe à exécution , parce que, dans 
ces temps grossiers, on ne savait encore ce que 
c'était que de coordonner les deux pouvoirs, 
l'Etat et l'Eglise. L'un devait dominer, l'autre 
être soumis. Auparavant le glaive avait régné; 
alors, c'était à l'esprit que le pouvoir suprême 
devait être conquis. Mais cette puissance, ce 
n'était pas pour elle-même que Grégoire s'effor- 
çait de l'acquérir : elle n'était à ses yeux qu'un 
moyen de faire le bonheur des peuples , dont la 
situation était vraiment digne de compassion, 
en travaillant à leur prospérité spirituelle et 
temporelle. 

Les plus hautes places ecclésiastiques , les évê- 
chés et les abbayes, étaient , grâce à l'investiture , 
à la disposition du pouvoir temporel. De là , pour 
les ecclésiastiques , une dépendance servile vis- 
à- vis de ceux qui avaient en main ce pouvoir; 
et cela d'autant plus, que les princes, dans ces 
choix , n'avaient pas égard au mérite , mais à la 
faveur , et que cette faveur pouvait être le prix 
d'une adulation déshonorante et d'une complai- 
sance servile , etc. 

A cet inconvénient, il s'en joignait un autre 
encore, savoir : la simonie , c'est-à-dire, l'achat 
ou la vente des places ecclésiastiques pourvues 
de bons revenus , abus que l'on vit surtout pra- 
tiquer en Allemagne après la mort de Henri NI. 
Enfin, un troisième vice dominant à cette épo- 
que, c'était la violation de la loi du célibat par 
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les ecclésiastiques, qui par là portaient le plus 
grand préjudice à la dignité et à l'indépendance 
de leur état. 

Grégoire se mit aussitôt à l'œuvre pour venir 
en aide à l'Eglise sous ce triple rapport. Dans un 
concile nombreux, réuni à Rome, en 4074, il 
proscrivit la simonie et renouvela l'ancienne loi 
du célibat ecclésiastique, afin de rendre à leur 
vocation ceux qui avaient embrassé cet état. 
Ces résolutions prises, il les fit publier en forme 
de décrets dans toute l'Eglise d'Occident com- 
me règle inviolable , et afin de leur donner 
plus d'efficacité , il régla en même temps que 
les fidèles ne devaient recevoir aucun service 
religieux des ecclésiastiques qui vivaient dans 
l'oubli de leurs devoirs. Ces décrets portaient, 
1°que désormais aucun ecclésiastique ne devait 
exercer aucune dignité ou emploi ecclésiastique 
obtenu par achat (pretio) ; 2° que personne ne 
pouvait conserver une église obtenue de la sor- 
te, ni acheter ou vendre les droits d'une église; 
3° que toute charge ecclésiastique était interdite 
aux ministres de l'Eglise qui ne vivaient pas 
dans la continence; 4° que le peuple ne devait 
pas recevoir les services dépendants des fonctions 
ecclésiastiques, de ceux qu'ils voyaient transgres- 
ser les prescriptions apostoliques (ce dernier 
canon était nouveau). — Ces décrets devaient, 
dans la pensée du pontife , ramener forcément à 
l'obéissance due à l'Eglise, à l'aide du mépris 
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public qui tomberait sur les ecclésiastiques récal- 
citrants. Grégoire VU rencontra une opposition 
violente, mais il finit par en triompher, grâce à 
la volonté du peuple qui se manifesta partout 
d'une manière favorable à ses vues. En effet , les 
populations chassèrent de leurs postes les ecclé- 
siastiques susdits , et se permirent même contre 
eux des voies de faits assez graves. 

L'année suivante, (1075), dans un nouveau 
concile tenu à Rome , le pontife ajouta à la prohi- 
bition de la simonie celle des investitures. L'in- 
vestiture donnée par les laïcs au moyen de la 
crosse et de l'anneau , et son acceptation par les 
ecclésiastiques , furent punies par l'excommuni- 
cation. Ce règlement fit nattre la querelle dite des 
investitures. Mais les dépositaires du pouvoir 
temporel eurent beau s'appuyer sur leurs droits 
traditionnels, Grégoire s'en tint à ce principe , 
qu'une injustice ne peut jamais devenir un droit 
juste ; en d'autres termes , que ce n'est pas à la 
puissance temporelle, mais à l'Eglise, qu'appar- 
tient le droit de pourvoir aux évêchès et aux 
abbayes. 

Celui qui s'opposa surtout au pape en ce point, 
fut Henri IV , empereur d'Allemagne , prince 
doué des plus brillantes qualités intellectuelles , 
mais qui en abusait en les faisant servir aux vues 
les plus basses; et qui, par sa vie sensuelle et 
vicieuse , par sa dureté et son manque de bonne 
foi , s'attira tellement la haine de ses sujets, qu'ils 
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se révoltèrent contre lui. Aux autres excès dont 
il se rendait coupable , il ajoutait le trafic le plus 
éhonté des bénéfices ecclésiastiques. 

Grégoire VII , après avoir épuisé tous les 
moyens spirituels qui étaient à sa disposition , le 
cita finalement à Rome, pour y répondre de sa 
conduite. Mais Henri , non content de repousser 
dédaigneusement cette invitation , osa , dans un 
synode tenu à Worms, déposer lui-même le pape , 
comme un tyran. Alors le pontife prononça contre 
lui la sentence d'excommunication, lui interdit le 
gouvernement de l'empire allemand et italien, et 
délia ses sujets du serment qu'ils lui avaient prêté. 

Ce n'était pas encore là la déposition absolue 
de l'empereur , c'était seulement une suspension 
de ses pouvoirs. Mais les Etats de l'empire , hau- 
tement irrités de la conduite de ce prince, se 
réunirent , en 1076 , à Tribur , et là , ils le décla- 
rèrent privé de son trône , s'il n'avait soin de se 
faire relever de l'excommunication dans l'inter- 
valle d'une année. Ainsi pressé par la nécessité, 
l'orgueilleux monarque se hâta de se rendre en 
Italie , au milieu môme de l'hiver et en traver- 
sant les Alpes couvertes de neige. Ayant trouvé 
!e pape à Canossa , il s'y soumit pendant trois 
jours et trois nuits à une rigoureuse pénitence. 
Le quatrième jour, au matin, le pape le releva de 
l'excommunication, après lui avoir fait promettre, 
avec serment , de réparer de son mieux le scan- 
dale qu'il avait donné , et de remédier , confor- 
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mément à la volonté du pape, aux abus existants 
en matière ecclésiastique. Le pontife célébra en- 
suite le Saint-Sacrifice de la messe, et lui présenta 
le Corps du Sauveur en signe de réadmission 
dans le sein de l'Eglise. 

Mais à peine Henri se vit-il rétabli solidement 
sur son trône , qu'irrité de l'humiliation qu'il 
avait subie , il s'affranchit de toutes les obliga- 
tions qu'il avait contractées. Il envahit même 
l'Italie à la tête d'une armée , s'empara de Rome 
(4084), et enferma le pape dans le Château Saint- 
Ange. Tiré de cette position critique par Guis- 
car d d'Apulie , roi des Normands , le pape quitta 
alors la ville de Rome , se rendit au Mont-Cassin 
et ensuite à Salerne. Ce fut là qu'il termina , le 
25 mai 4085, sa vie si pleine de bonnes œuvres, 
en prononçant ces paroles : « J'ai aimé la justice 
et haï l'iniquité : c'est pour cela que je meurs en 
exil. (Dilexijustitiam et odi iniquitatem , propte- 
rea morior in exilio). Saint Grégoire VII pou- 
vait tenir librement ce langage sur le seuil même 
du tombeau , parce qu'il avait pleinement la 
conscience que ce n'était pas par égoïsme , par 
ambition , par amour de la domination , mais 
seulement pour sauver l'Eglise , qu'il avait pro- 
voqué le monde contre lui , et soutenu cette lutte 
gigantesque avec une vigueur de volonté inflexi- 
ble. Il fut le dernier pape dont l'élection eftt été 
confirmée par le pouvoir temporel. 

Sa victoire dans la querelle des investitures n'é» 
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tait pas complète : ses successeurs y mirent la der- 
nière main. Sous le pontificat de Calixte II et le rè- 
gne de Henri V, un synode réuni à Worms (< 1 22) 
termina enfin ce différend à la pleine satisfaction 
de l'Eglise. L'empereur renonça à l'investiture par 
l'anneau et la crosse, et permit qu'il fût pourvu à 
toutes les Eglises de son empire au moyen d'une 
élection canonique et d'une consécration libre. 
Le traité conclu par les deux parties est appelé 
Concordai calixlin ou de Womis; et une année 
plus tard, il fut confirmé par le premier concile de 
La Iran. Ainsi se termina en Allemagne la querelle 
des investitures qui avait duré 50 ans : l'Eglise , 
à la vérité , en sortit triomphante , mais il en 
résulta t à son désavantage aussi , que l'Eglise et 
l'Etat devinrent en quelque sorte étrangers l'un à 
l'autre. L'Eglise obtint en même temps satisfac- 
tion dans d'autres pays , entr'autres en France et 
en Angleterre. 

§ 56. Les Croisades et les Ordres de chevalerie. 

C'est à cette période qu'appartiennent les Croi- 
sades , qui sont un des événements les plus mé- 
morables du moyen âge. Ces expéditions des 
Chrétiens en Orient , avaient pour but d'arracher 
aux Infidèles le pays sanctifié par la vie et les 
actions de Jésus-Christ; et le nom qui leur fut 
donné , vient de l'usage où étaient les guerriers 
qui y prenaient part, de faire marquer leur» 
vêtements d'une croix qui se plaçait sur l'épaule 
droite. 
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Il est possible que des motifs peu nobles , tels 
que la perspective d'un riche butin , le désir d'ap- 
prendre à connaître des contrées et des mœurs 
étrangères , un esprit aventureux et aspirant à 
tout ce qui est loin de soi, etc., aient contribué au- 
près d'un certain nombre deCroisésà les engager 
dans ces entreprises grandioses ; mais ce qu'on ne 
peut cependant méconnaître en aucune manière, 
c'est qu'ils repondaient , en prenant la croix , à 
l'appel d'une haute inspiration religieuse. 

Ce qui y donna d'abord occasion, ce fut l'oppres- 
sion odieuse que les Arabes , déjà maîtres alors de 
l'Asie cilérieure , faisaient peser sur les pèlerins 
qui allaient visiter le Tombeau du Christ. Depuis 
l'époque du Grand Constantin, les pèlerinages au 
saint Sépulcre avaient été en faveur : Les Chré- 
tiens s'y rendaient soit pour expier des crimes 
énormes, soit pour fortifier leur foi, pnr la vue 
des lieux sacrés que le Sauveur avait glorifiés par 
sa vie et ses souffrances. Dans le principe, les 
Arabes ne troublèrent point la dévotion des pèle- 
rins; mais plus tard ces derniers ne rentraient 
dans leur pjys qu'en se plaignant amèrement des 
mauvais traitements qu'ils avaient éprouves. Ces 
plaintes avaient déjà engagé le pape Sylvestre II, 
vers la lin du dixième siècle, à intéresser les 
Chrétiens, au moyen d'une bulle, en faveur des 
pèlerins opprimés; et saint Grégoire VII avait 
aussi pris des mesures sérieuses pour passer en 
Orient avec une armée ; mais il était réservé au 
pape Urbain II de mettre ce plan à exécution. 
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Pierre d'Amiens , surnommé V Ermite , qui 
avait fait un pèlerinage à Jérusalem en 4093 f et 
qui s'y était convaincu par lui-même de la dure 
oppression qui pesait sur les pèlerins , émut 
par ses plaintes l'Italie et la France. Le pape 
Urbain II lui prêta également une oreille favo- 
rable, et dans deux conciles tenus en 1 095, le pre- 
mier à Plaisance, le second à Clermont, en Au- 
vergne, il fit, de la délivrance des Chrétiens des 
mains des Infidèles, l'objet d ? une sérieuse délibé- 
ration. Le discours plein d'enthousiasme qu'il pro- 
nonça dans cette dernière ville, devant uneassem- 
blee extrêmement nombreuse, composée d'ecclé- 
siastiqueset de laïcs, fit couler des larmesde tous les 
yeux , et des milliers d'assistants , au cri de Ih'eu 
te veut ! Dieu le veut! se déclarèrent prêts à faire 
partie de cette sainte expédition. Il fut d'ailleurs 
promis à tous ceux qui y prendraient part avec 
une intention droile , que ce voyage leur tiendrait 
lieu de toutes les autres pratiques de pénitence. 

Au printemps de l'année 4096, des bandes 
innombrables conduites par Pierre l'Ermite et 
Gauthier sans-avoir, qui commandait sous lui, 
se mirent en route , en suivant différentes direc- 
tions, et périrent en chemin sans avoir vu le saint 
Sépulcre. Mais la même année encore , Godefroid 
de Bouillon , duc de la Basse-Lorraine, le plus 
noble prince et chevalier de son temps, se mit 
également en marche avec une armée de 80 ,000 
fantassins et de 40,000 cavaliers, et parvint , 
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après bien des dangers et des combats , à se ren- 
dre maître de Jérusalem , en 4099. Il fut élu roi 
de celle ville ; mais il refusa tous les insignes de 
la dignité royale , déclarant qu'il ne voulait pis 
orner sa téle d'une couronne d'or , là où le Sau- 
* veur des hommes avait porté une couronne d'épi- 
nes, et il se contenta humblement du titre de 
libérateur et chevalier du saint Sépulcre. Après 
sa mort , arrivée en 1 1 00 , le pouvoir passa à son 
frère Baudouin. 

A partir de là , on vit chaque année, des trou- 
pes considérables de Chrétiens se rendre en 
pèlerinage dans la ville sainle. Mais sous Bau- 
douin III , vers l'an 4 4 42, les Turcs ayant fait des 
conquêtes considérables dans le royaume nou- 
vellement acquis aux Chrétiens , Bernard de Cler- 
vaux (saint Bernard) anima les Occidentaux à 
faire une seconde croisade. Conrad III, empereur 
d'Allemagne, et Louis VII, roi de France, en 
furent les chefs , en 4 4 47 ; mais leur entreprise 
échoua. L'empereur de Constantinople leur fut 
hostile; ils eurent à combattre en Asie contre la 
famine , la peste et d'autres misères ; et les deux 
souverains s'en retournèrent chagrins et rebutés. 

La prise de Jérusalem en 4 4 87 , par Saladin , 
souverain de l'Egypte , qui arracha cette conquête 
aux Chrétiens après 88 années de possession, 
réveilla de nouveau le premier enthousiasme des 
Chrétiens. L'empereur d'Occident, Frédéric Bar- 
berousse, Philippe Auguste, roi de France et 
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Richard I d'Angleterre , s'unirent pour une troi- 
sième croisade ; mais leurs armées périrent en 
Asie Mineure tant par la famine et les maladies 
contagieuses , que par le glaive des Turcs. Frédé- 
ric perdit lui-même la vie en Arménie, dans les 
eaux du Seleph , et son excellent fils Frédéric , 
qui était parti avec lui , mourut sous les murs 
d'Accon. L'unique résultat de cette expédition Tut 
que les villes d'Acre et de Ptolémals furent recon- 
quises par les Chrétiens, et qu'ils eurent la per- 
mission de visiter librement Jérusalem. 

Le pape Honorius lit provoqua ensuite une 
quatrième croisade, à la (été de laquelle se mit 
André, roi de Hongrie (1 217) ; mais elle n'eut pas 
non plus un meilleur résultat. 

Frédéric II, petit-fils de Barberousse, entre- 
prit la cinquième croisade , en 4328. Il reconquit 
Jérusalem ; mais des intérêts particuliers qui 
firent quitter trop tôt l'Orient ; et le royaume de 
Jérusalem , divisé d'ailleurs par des dissensions 
intérieures , ne put se soutenir longtemps contre 
les attaques réitérées des infidèles : au bout de 1 4 
ans, il devint de nouveau leur proie. 

Louis IX (saint) , roi de France , fut ensuite le 
chef d'une nouvelle croisade , qui fut la dernière , 
(4248) ; et cette fois encore , l'armée chrétienne 
échoua contre les forces prépondérantes de l'en- 
nemi. Enfin , vingt-sept ans après la mort de ce 
suint roi, la dernière possession des Chrétiens en 
Orient fut perdue pour eux (1270). 
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Si les Croisades n'atteignirent pas le but qu'on 
s'était proposé, elles n'en furent pas moins, sous 
d'autres rapports, fécondes en bons résultats 
pour l'Europe. Elles inspirèrent pour la Religion 
chrétienne un enthousiasme universel , favorisè- 
rent les relations des différents pays entre eux, 
perfectionnèrent le commerce, l'art militaire et la 
navigation ; enfin elles réveillèrent et répandirent 
l'amour des arts et des sciences. Ces entreprises, 
faites en commun , donnèrent en outre à l'Occi- 
dent chrétien la conscience des rapports natu- 
rels qui doivent unir ses différents peuples. 

§ 57. 

Les Croisades donnèrent aussi occasion à la 
naissance de plusieurs ordres de chevalerie , que 
l'Eglise attira à son service , ainsi que toutes les 
autres grandes institutions qu'on voit apparaître 
à cette époque. 

L'Ordre de Saint -Jean. Dès l'année 1048, des 
marchands d'Amalfi, dans le royaume deNaples, 
avaient fondé à Jérusalem , près de l'Eglise du 
Saint-Sépulcre , un hôpital avec oratoire , consa- 
cré à saint Jean , et destiné à prendre soin des 
pèlerins. Ceux qui le desservaient , menaient la 
vie monastique , qui a pour base le triple vœu de 
chasteté, d obéissance et de pauvreté, et ils y 
ajoutèrent celui de soigner les malades. Plus lard, 
ils protégèrent, par la force des armes , les pèle- 
rins dans leurs voyages. Us se partagèrent alors 
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en trois classes : les prêtres, les chevaliers et les 
frères servants dirigés par un Magister hospitalis. 
La marque distinctive de leur Ordre était un man- 
teau noir avec une Croix blanche de forme octo- 
gone. Cet Ordre fut confirmé en 1 11 3 par le pape 
Pascal H ; et plus tard , il fut transféré en Chypre, 
puis à Rhodes, et enfin à Malte par Charles- 
Quint. Ce fut de ce dernier siège de l'Ordre que 
ses membres furent appelésC hevaliers de Malle ; 
et toujours ils se sont montrés dignes de leur 
noble vocation , bien que leur destination primi- 
tive , le soin des malades , ait fait place de plus 
en plus aux occupations inhérentes à la vie des 
Chevaliers. 

Ce fut aussi à Jérusalem que naquit l'Ordre des 
Templiers, destiné à protéger les pèlerins contre 
les Infidèles et, en général, à lutter contre ces 
derniers. Fondé en 1H8, il reçut son nom du 
temple de Salomon , dans le voisinage duquel 
Baudouin II leur assigna une demeure. Les 
membres de cet Ordre formaient trois classes : 
Colle des chevaliers, qui devaient être nobles de 
naissance ; celle des ecclésiastiques , et celle des 
frères servants; et ils avaient à leur tête un 
Grand-maître. Leur costume distinctif était un 
manteau blanc avec une simple croix rouge. Con- 
firmé par le pape Honorius II , et favorisé de 
donations nombreuses , cet Ordre prit un essor 
considérable et remplit les trois parties du 
monde du bruit de sa renommée , à cause des ser- 
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vices qu'il rendit par sa valeur audacieuse. Il fut 
supprimé en 1812 par Philippe -le bel , roi de 
France , de Paveu du pape Clément V. 

V Ordre Teu tonique naquit en 1190, et fut 
fondé par des marchands de Brème et de Lubeck , 
au siège de Ptolémaïs. Il fut confirmé par Cèles- 
lin III , et son nom lui vint de ce qu'il habitait à 
Jérusalem une maison allemande et de ce que 
d'ailleurs on n'y recevait que des Allemands. Ces 
chevaliers s'appelaient frères de la maison alle- 
mande, ou de ï hôpital, parce que dans l'origine , 
leur occupation était le soin des malades et des 
blessés. Ils avaient pour costume un manteau 
blanc avec une croix noire , et ils eurent pour 
premier grand-mattre Henri de Walpot , origi- 
naire des pays du Rhin. Forcé plus tard de quit- 
ter la Palestine, l'Ordre teutonique établit son 
siège à Mergentheim , et borna son activité à la 
propagation de la Religion chrétienne. En 4230, 
il fut transféré en Prusse, où Marienbourg fut 
son siège principal. Mais au temps de la sépara- 
lion des Eglises , en 1 525 , Albert de Brandebourg 
sécularisa les territoires appartenant à l'Ordre, 
et l'électeur Frédéric Guillaume se fit, en 4660 , 
seigneur souverain du pays. L'Ordre se retira 
alors de nouveau à Mergentheim , et subsista jus- 
qu'à sa suppression par Napoléon en 1809. 
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§ 58. — Les papes qui suivirent saint Grégoire VII. 

Tous les efforts de saint Grégoire VII avaient 
été inspirés par le noble dessein d'assurer l'unité 
et la stabilité de l'Eglise , et de procurer la paix 
à tous les Etats. Parmi ses successeurs, on vit 
surgir un grand nombre d'hommes vraiment 
grands, qui, animés des mêmes sentiments, 
travaillèrent à achever l'œuvre qu'il avait com- 
mencée. Mais il y en eut aussi plusieurs qui 
n'imitèrent pas son désintéressement et dont les 
tendances égoïstes amenèrent de grands troubles. 

Dans la série des grands papes de celte 
période, il faut surtout nommer Alexandre III . 
(11 60- 41 81), Innocent III (4198-1216), Hono- 
rius M (1 21 6-1 227) , et Innocent IV (1 243-4 254). 
Ces pontifes se virent engagés dans des luttes de 
toute nature, et surtout dans celle qu'il fallut 
soutenir, pendant 400 ans, contre les empe- 
reurs de la maison de Hohenstaufen, lutte qui 
avait surtout pour objet les limites de la puis- 
sance impériale et du pouvoir pontifical. 

Entre les papes ci-dessus nommés, celui qui 
brille du plus vif éclat est Innocent 111 , homme 
aussi distingué par sa sagesse que par sa science. 
Il était fils du comte Segni , d'Anagni , et il avait 
à peine l'âge de 37 ans lorsqu'il monta sur le 
Siège pontifical. Il donna aux Etats de l'Eglise, 
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par l'adjonction de plusieurs villes et territoires, 
l'étendue qui leur est propre , et rétablit à Rome 
la souveraineté pontificale. 

Il accrut en Allemagne le pouvoir des papes , à 
l'occasion de la querelle qui eut Heu, pour le 
trône impérial, entre Philippe, frère de l'empe- 
reur défunt Henri VI (fils aîné de Frédéric I) et 
Othon IV, duc de Saxe. Il releva de la même 
manière l'autorité du Saint-Siège en France, en 
Espagne et en Angleterre , à propos de diverses 
occasions particulières qui lui en furent offertes 
dans ces différents pays. 

Ce fut sous son pontificat, en 4215, qu'eut 
lieu le quatrième concile de Latran, douzième 
œcuménique, auquel assistèrent un très-grand 
nombre d'évèques et d'autres prélats. On y 
compta jusqu'à 71 archevêques, 413 évêques 
et 800 abbés. Les Patriarches d'Alexandrie et 
d'Antioche s'y firent représenter par des légats, 
et ceux de Gonstantinople et de Jérusalem s'y 
trouvèrent en personne , ainsi que plusieurs 
princes d'Europe. Le but de cette assemblée était 
la correction des mœurs , le rejet des doctrines 
erronées , et des mesures à prendre pour aider 
les Chrétiens d'Orient. Soixante-dix canons de 
discipline furent adoptés par ce concile: celui, 
entr'autres , par lequel il est réglé que tout 
chrétien adulte doit se confesser une fois par an 
et recevoir la sainte communion au temps pascal. 
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Innocent III mourut en 1216, après avoir 
porté la papauté au comble de sa grandeur. 
Aucun prince de f Eglise n'avait encore dominé, 
comme lui, tous les rois et tous les pays chré- 
tiens. Et , cependant , ce ne fut pas une ambition 
coupable et présomptueuse , mais simplement les 
conjonctures qui le placèrent si haut. A une 
époque encore si peu civilisée que celle-là , où 
toules sortes de passions grossières agissaient 
sans frein, le pouvoir d'aucun souverain tem- 
porel n'était encore suffisant pour tenir pacifi- 
quement réunis les éléments de la vie des 
peuples qui tendaient à se dissoudre. 11 fallait, 
pour atteindre ce résultat , le secours de la 
suprême puissance ecclésiastique , parce que 
seule elle était capable d'inspirer du respect aux 
monarques et aux peuples. C'est celte puissance 
qu'Innocent III mit en usage, et il le fit avec 
d'autant plus de succès, qu'il était lui-même un 
homme distingué par l'élévation de son esprit et 
la grandeur de son caractère. Ses successeurs , 
jusqu'à Boniface VIII, marchèrent plus ou moins 
sur ses traces : Ils créèrent , pendant cette 
période, un droit public chrétien où se mani- 
festait une haute sagesse , et qui eut sur le déve- 
loppement des Etats la plus salutaire influence. 

Observation. Les rapports entre l'Eglise et 
l'Etat étaient au moyen âge tout différents de ce 
qu'ils sont maintenant. Sans doute, dans tous 
les temps, l'Eglise et l'Etat ont à poursuivre des 
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buts entièrement divers : l'Etat, l'augmentation 
du bien-être des hommes sur la terre; l'Eglise, 
leur plus grand bien-être éternel. Mais il n'en est 
pas moins vrai que ces deux pouvoirs ont entre 
eux des relations , tantôt plus , tantôt moins 
intimes. Au moyen âge, ils étaient intimement 
unis : alors , l'Etat s'appuyait tellement sur 
l'Eglise, qu'il en réclamait l'assistance spirituelle 
dans l'intérêt de sa propre conservalion ; et dès 
lors, il regardait à son tour comme son devoir 
le plus essentiel , de protéger l'Eglise et sa 
croyance, et de la défendre contre tout ennemi 
extérieur ou intérieur. L'Eglise , de son cdté , 
s'employait de tout son pouvoir à protéger le 
gouvernement légitime de l'Etat : Elle en cou- 
ronnait les chefs, l'empereur et les rois chré- 
tiens ; et cette cérémonie était déjà pour le 
pouvoir temporel un gage de durée. 

Dans la suite des temps, ces rapports intimes 
de l'Eglise et de l'Etat furent dissous, non par la 
volonté des hommes , ni en vertu de théories 
ingénieusement imaginées; mais, comme tout ce 
qui est extraordinaire en histoire, sans qu'on 
s'en aperçût, par l'action silencieuse et mysté- 
rieuse du temps, dont les événements sont diri- 
gés par la Providence divine. La division des 
deux pouvoirs fut préparée dès le moyen âge, 
mais elle ne fut effectuée que plus tard, à la 
suite de la prétendue réforme et de divers 
autres événements qui en furent la conséquence. 
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l/Eglise est maintenant h côté de l'Etat : Elle 
remplit, près de l'humanité , sa mission qui doit 
durer toujours, et qu'elle a reçue de son divin 
Fondateur ; et elle ne réclame de la part de l'Etat 
que la liberté d'accomplir cette mission ; droit au- 
quel , du reste , elle ne peut jamais renoncer sans 
se renier elle-même. Quant aux formes chan- 
geantes des gouvernements , elle les regarde 
comme des phénomènes passagers du temps , et 
elle les supporte sans y faire opposition. 

§ 59. — Les Papes à Avignon. 

Ce fut sous Boniface VIII que la puissance tem- 
porelle des papes reçut la première atteinte ; et 
elle lui vint de la part de la France, dont les 
rois avaient concentré leur pouvoir, dans la 
même proportion que les empereurs d'Allemagne 
avaient divisé le leur. Depuis 1285, la France 
avait pour roi Philippe-le-bel , prince rusé , 
violent et jaloux de ses droits. Ce fut avec lui que 
le pape Boniface se brouilla : Philippe * pour faire 
la guerre à l'Angleterre, avait imposé le Clergé. 
Le pape y fit opposition , et, sur cela , le roi inter- 
dit à ses sujets tout envoi d'argent en pays étran- 
ger. Dans cette défense, c'était Rome en cela qu'il 
avait en vue, et il en résulta une querelle violente, 
qui ne se termina qu'en 4 303 par la mort du pon- 
tife. La victoire resta , sans doute , indécise ; mais 
l'exemple était donné : les autres princes savaient 
le moyen de résister aux papes, et de rendre 
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vaines leurs entreprises sur la souveraineté 
temporelle. 

Le successeur de Boniface VIII fut Benoit XI, 
auparavant Cardinal évèque d'Oslie, et qui fut 
suivi , au bout d'un an , par Clément V , arche- 
vêque de Bordeaux, élu par l'entremise du roi de 
France. Ce pontife se montra en retour complai- 
sant pour ce monarque; il resta en France et 
établit son siège à Avignon, 1309. Les papes y 
restèrent ensuite pendant 70 ans, qui marquent 
une époque bien fatale. Cette translation du Siège 
pontifical eut sur la hiérarchie la plus funeste 
influence. Les papes y furent , sous plus d'un 
rapport, dans la dépendance des rois de France , 
principalement pour la nomination des membres 
du sacré collège. Aussi les cardinaux français y 
furent bientôt en majorité. D'autre part, pendant 
leur absence, les possessions du Saint-Siège en 
Italie se perdirent peu à peu; et cette perte les 
plaça dans des embarras pécuniaires auxquels ils 
cherchèrent ensuite à remédier par des expé- 
dients artificiels. Telles furent les annales et 
autres taxes qui se prélevaient à propos de la 
collation ou de la confirmation des bénéfices. 

Les plaintes dont la cour pontificale était l'ob- 
jet retentirent dès lors toujours plus haut. Ce 
n'étaient pas seulement les princes, mais le clergé 
lui-même, qui étaient mécontents des papes. Les 
églises s'appauvrissaient sous le poids onéreux 
de leurs dettes. 
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Ce fut surtout en Allemagne que le désordre 

augmenta pendant cette période. Le pape Jean 

XXII , successeur de Clément V, engagé dans une 
longue lutte avec l'empereur Louis de Bavière au 

sujet de la possession du trône impérial , finit par 

délier de leurs serments les sujets de ce prince , 

et jeta l'interdit sur tous ceux qui continueraient 

à lui obéir ou à lui prêter secours. Mais cela ne fit 

qu'accroître encore la confusion. 

Ce pontife mourut âgé de 90 ans, laissant 
après lui un trésor très-considérable. Benoit XII, 
qui le suivit, s'efforça de mettre fin à tous les 
embarras de l'Eglise et de l'empire et à reporter 
à Rome le siège pontifical. Mais ses bonnes et 
loyales intentions échouèrent contre la résistance 
de Philippe VI, roi de France et des cardinaux 
français. Comme prince de l'Eglise , il se montra 
très-consciencieux. — Après lui vint Clément VI, 
pontife adonné au faste et qui se fortifia dans la 
servitude française. Au commencement de son 
pontificat , les Romains lui envoyèrent une dépu- 
tation pour l'engager à revenir siéger dans leur 
ville, et à mettre un terme à l'anarchie des Etats 
de l'Eglise; mais il déclina cette invitation en allé- 
guant les conjonctures politiques dans lesquelles le 
monde se trouvait ; et acheta même, en 1348, la 
ville et le territoire d'Avignon , à la reine Jeanne 
de Naples , devenue veuve. Il mourut en \ 332. Ses 
successeurs Innocent VI et Urbain V, pontifes 
distingués par leur science et leur piété, marchè- 
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rent dans la même voie que Benoît Xll , sans tou- 
tefois obtenir le succès désiré. A la vérité Urbain 
se rendît à Rome, et y demeura un certain 
temps; mais, persuadé sans doute par les Cardi- 
naux français, il retourna à Avignon, et y mou- 
rut en < 370. 

Enfin , Grégoire XI, contraint par la défection 
générale des villes de l'Etat de l'Église, reporta à 
Rome, le Siège pontifical, en 1377. Six papes 
avaient siégé à Avignon. Il ne réussit pas toute- 
fois à rétablir Tordre dans ses Etats et mourut 
déjà l'année suivante. 

§ GO. — Le schisme de 40 ans , ou le Grand-schisme 

d'Occident. 

Le séjour des papes à Avignon pendant 70 ans 
fut suivi d'un schisme de 40 ans, pendant lequel 
on vit d'abord deux papes, et plus tard trois, se 
disputer le souverain pouvoir ecclésiastique. 

Après la mort de Grégoire XI, Urbain VI, 
Vénitien , fut élevé sur le trône pontifical. Mais les 
Cardinaux français, gênés par le zèle réformateur 
du nouveau pontife , rejetèrent ce choix , sans 
aucune espèce de fondement, et mirent à sa place 
un homme qui leur allait mieux et qui prit le 
nom de Clément VIL Ces deux pontifes se regar- 
dèrent l'un et l'autre comme légitimes et tachè- 
rent de se soutenir. Clément VII, qui rétablit son 
siège à Avignon , gagna pour lui la France , et 
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grâce surtout à l'influence de la France, il gagna 
aussi l'Ecosse, la Savoie et la Lorraine; tandis 
que la plus grande partie de la chrétienté se 
déclara pour Urbain VI. 

Si , auparavant déjà , le séjour des papes à Avi- 
gnon avait affaibli l'autorité du chef suprême de 
l'Eglise et porté préjudice à l'Eglise elle-même ; 
cela eut lieu à bien plus forte raison, alors que 
l'Eglise eut deux chefs opposés l'un à l'autre. Les 
Chrétiens, ne sachant quel pontife ils devaient 
reconnaître comme leur véritable Chef su- 
prême, durent sentir la confusion se glisser dans 
leur foi et l'inquiétude dans leur conscience. 
Ajoutez à cela , que celte double domination dou- 
blait aussi les charges des fidèles , et que l'Italie , 
en particulier, se vit, grâce au schisme, envelop- 
pée dans de nouvelles guerres. 

Urbain mourut en 1389, et Clément en 4394. 
Le premier eut pour successeur Boniface IX ; et le 
second, PAragonais Pierre de Luna, sous le nom de 
Benoit XIII. A Boniface IX succéda , en 1 406, Gré- 
goire XII, qui fut élu à la condition qu'il résignerait 
sa charge, si Benoît XIII en faisait autant; mais 
celui-ci alla , au contraire, s'établir en Espagne. 

En 1409, une sorle de concile fut arrangé à 
Pise pour faire cesser le schisme : les deux pa- 
pes (\ ) y furent déposés , et l'on élut à leur place le 

(4 ) Aucun des deux ne Tétait d'une manière certaine et évi- 
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cardinal-archevêque de Milan , qui prit le nom 
d'Alexandre V. Mais cette mesure ne fit qu'aggra- 
ver le mal : les papes déposés se sauvèrent, Gré- 
goire XII àRimini , et Benoît XIII en Espagne ; et là, 
non-seulement ils se soutinrent, mais ils choisirent 
même des cardinaux. Alexandre V , de son côté, 
établit sa résidence à Bologne ; et après sa mort 
on élut à sa place , sous le nom de Jean XXIII , le 
cardinal Balthasar de Cossa , homme d'un caractère 
dur et de mœurs très-repréhensibles, au moins au- 
paravant, lequel retourna à Rome. Ainsi, il y avait 
en même temps trois papes , qui prétendant tous 
gouverner l'Eglise y mettaient la confusion. Aussi 
demandait-on partout et toujours plus hautement 
qu'elle fût réformée dans son chef et dans ses 
membres (reformalio in capite et in membris.) 
Dans le but de répondre à ce vœu, l'empereur 
Sigismond détermina, après beaucoup d'efforts, le 
pape Jean XXIII à convoquer à Constance un 
concile œcuménique, qui s'y réunit en effet, en 
1414. Le pape en personne en fit l'ouverture , et 
cette assemblée fut une des plus nombreuses , 
(grâce aux éléments étrangers qui s'y trouvaient) 
et des plus brillantes qui aient jamais été tenues. 
On y vit réunis 18,000 ecclésiastiques, parmi 
lesquels se trouvaient vingt archevêques, 92 
évéques et 124 abbés. Elle avait pour objet la 

«lente pour tous. D'ailleurs cette déposition par un semblant 
«le concile était-elle valide , supposé même le droit dou- 
teux des deux papes? Le Concile de Pise n'est pas admis de 
tous comme tel. (Xotedu Traducteur.} 



Digitized by Google 



DE L 7 ÉGLIS!£ CHRÊTIKNNB. 229 



suppression du schisme , l'extirpation des héré- 
sies et la réforme de l'Eglise. Au lieu d'y voler à la 
pluralité des voix, on recueillit les suffrages par 
nations. Tout le concile, en effet, fut divisé en 
quatre^ nations, savoir : les Italiens , les Français, 
les Allemands et les Anglais , qui se réunissaient 
dans des assemblées particulières pour délibérer 
séparément, et se mettaient en relation les unes 
avec les autres au moyen de députations. Ce qui 
ensuite avait été décidé dans rassemblée des 
quatre nations , représentées par leurs députa- 
lions, était après cela proclamé et accepté comme 
une résolution générale dans les sessions pu- 
bliques. 

Le pape Jean XXIII, contre lequel on éleva 
quarante griefs, fut déposé : (1) Grégoire XII 
abdiqua spontanément , et Benoît XIII , qui ne 
voulait pas en entendre parler , fut déclaré dé- 
posé. (2) Cela fait, les cardinaux, réunis en con- 
clave à Constance, élurentà l'unanimité le cardinal 
Othon Colonne , homme universellement estimé , 
qui prit le nom de Martin V. Ce choix reçut 
une approbation générale , car c'était un prélat 
distingué par sa piété , son amour de la justice et 
sa modération. 

(J) Il avait promis solennellement d'abdiquer quand le 
concile le jugerait à propos , et il rétracta ensuite cette pro- 
messe. Cependant , déposé , il ne protesta nullement et re- 
nonça lui-même à ses droits. 

[î) Antipape. [Notes du Traducteur.) 
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Le nouveau pontife, instamment prié de tra- 
vailler à la réforme de l'Eglise , promit de le faire , 
mais les choses marchèrent lentement. Enfin, il 
fit présenter aux nations du concile un statut de 
réforme; mais , comme il ne fut pas adopté (1 ) , 
chaque nation chercha à subvenir à ses besoins les 
plus pressants au moyen de concordats particu- 
liers , et les Allemands entr'autres en firent un 
pour cinq ans. 

. Pour terminer, le pape fit publier 7 décrets de 
réforme, qui posaient du moins un fondement à là 
suppression des abus introduits et au rétablisse- 
ment de la discipline bouleversée (2). 

Nous parlerons plus loin de l'extirpation des 
hérésies, autre but que le concile s'était proposé. 

La clôture de cette assemblée fut ensuite pro- 
noncée; mais en môme temps on décida la con- 
vocation d'un nouveau coticile qui aurait lieu à 
Pavie au bout de cinq ans. Gela fait, le pape 
retourna en Italie , où le bouleversement de l'Etat 
de l'Eglise réclamait toute son activité. 

Le Concile indiqué ne put être réuni à Pavie , 
à cause de la peste qui vint à éclater dans cette 

(1) Grâce à la désunion des nations. ( Noie du Tra- 
ducteur.) 

(2) Il confirma les décrets du concile publiés synodalemen t 
en matière de foi (Note du Traducteur.) 
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ville. Transféré d'abord à Sienne , il fut finalement 
indiqué à Bâle et fixé à Tan 1431. Mais, avant 
celte époque , le pape mourut pleuré de toute la 
Chrétienté. 

Eugène IV , son successeur , ouvrit le concile de 
Bàle par son légat Césarini (1). Ou devait s'y 
occuper de l'extirpation des hérésies , en particu- 
lier de celle des Hussites , de la réunion de 
l'Eglise grecquo avec l'Eglise latine, du rétablis- 
sement de la paix entre les princes chrétiens , et 
de la réforme de l'Eglise. Les évèques (2) réunis 
agirent dans le sens du Concile de Constance , et 
s'élevèrent avec vigueur contre les nbus qui exis- 
taient dans l'Eglise. Mais bientôt le pape (3) chan- 
gea de manière de voir relativement au Concile , 
et, vers la fin de l'année 1431 , il en ordonna la 
translation à Bologne , où les Grecs envoyèrent 
également des députés. Sur cela, le Concile (4) 
entama avec le pape des négociations , à la suite 
desquelles le pontife le confirma , même quant à 
ses premières sessions (5). Ce succès ranima la 

( I) On l'ouvrit même déjà arbitrairement avant son ar- 
rivée, sans qu'aucun évéque y fût encore présent. 

(2J En petit nombre , trois d'abord , puis H. 

(3) Voyant le petit nombre de membres qui s'y trouvaient 
et voulant faciliter le voyage aux Grecs. 

(i)Se permit d'abord contre le pape les décrets les plus 
séditieux et les plus révoltants. 

(5) Sauf les attentats commis contre son autorité, et qui 
révoltèrent tout le monde. 
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confiance dans le Concile , qui dès lors vit un plus 
grand nombre de membres assister à ses séances. 

Mais bientôt une nouvelle scission se manifesta 
entre le Concile et le pape , mécontent des décrets 
de réforme (1) portés par l'assemblée (2); et il 
insista pour que le Concile fût transféré dans une 
ville d'Italie. Une partie des Pères (3) se con- 
forma à sa volonté , et de la sorte un nouveau 
Concile se trouva réuni à Ferrare, 4 438 , tandis 
que celui de Bâle se continuait de sa propre auto- 
rité. Ce dernier (i) alla même si loin dans ses 
entreprises criminelles, qu'il déclara le pape dé- 
chu, et choisit à sa place, sous le nom de Félix V, 
le duc Amédée de Savoie , qui toutefois ne put se 
maintenir. Cette démarche fut aussi Pécueil du 
Concile (5) : Les hommes les plus capables se 
séparèrent de lui à partir du moment où il 
commença à entreprendre contre le pape , et en 
1 443, il se sépara complètement. Ainsi, les efforts 
tentés pour réformer l'Eglise restèrent infruc- 
tueux. Toutefois , le Concile de Bâle est consi- 
déré comme œcuménique jusqu'à la 25 n,c ses- 

(4) Intempestive et outrageante. 

(2) Il voulut surtout favoriser la réunion des Grecs en leur 
rendant l'accès du concile plus facile. 

(3) La grande majorité des prélats , 70 d'abord, contre 
25 restés à Bàle , puis bientôt 160. (Note du Traducteur.) 

(1) Où vôtait du reste plus de simples prêtres que d'évé- 
ques. (Note du Traducteur.) 

(5) Conciliabule plutôt, alors, du moins. [Note du Tra- 
ducteur.) 



Digitized by Google 



DK L'ÉGLISE CHRÉTIENNE 



233 



sion , c'est-à-dire, jusqu'à l'époque où le pape 
se sépara de lui. 

Le concile de Ferrare était à peine commencé , 
que le pape , sous l'empire de circonstances 
étrangères à cette assemblée , le transféra à 
Florence, 1439. Là, on poursuivit les négocia- 
lions et les discussions entamées à Ferrare, au 
sujet de la réunion des Grecs à l'Eglise et sur la 
Procession du Saint-Esprit. L'empereur grec, 
Jean Paléologue , s'y trouva présent avec le 
Patriarche Jean et une suite nombreuse , et 
l'affaire aboutit au résultat désiré, c'est-à-dire, 
qu'on s'accorda sur la question de la Procession 
du Saint-Esprit et sur celle de la suprématie du 
pape dans toute l'Eglise. L'acte de la réunion fut 
même dressé en 1 439 ; mais l'œuvre de l'union 
ne fut pas consommée comme on le désirait, à 
cause de l'aversion insurmontable qu'elle inspira 
au peuple grec (1). — Les Grecs réunis à l'Eglise 
catholique, s'appellent Grecs unis ; les autres, dont 
le nombre est de beaucoup plus considérable, sont 
appelés Grecs non unis ou schismaliques. Ils habi- 
tent toute la Turquie et la Russie , et il s'en trouve 
même en Hongrie , en Illyrie , en Transylvanie, 
en Pologne, etc. Leur chef suprôme est le patriar- 
che de Constantinople. Quant aux Grecs unis, ils 
ont à Constantinople , à Smyrne et à Damas des 
vicaires apostoliques établis par le pape. 

(I) Ou des intrigues d'un clergé qui redoutait le frein de la 
discipline. (Note du Traducteur.) 

l'égl. chu. 20 
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L'opiniâtreté des Grecs ne resta pas longtemps 
impunie. En 4453, les Turcs s'emparèrent de 
Constantinople et y établirent leur domination 
oppressive. A la vérité , ils accordèrent aux Grecs 
l'exercice public de leur culie, mais avec des 
restrictions aussi onéreuses qu'outrageantes. 
Entre autres choses , ils leur enlevèrent les 
magnifiques temples en pierre qu'ils possé- 
daient à Constantinople , et leur permirent seule- 
ment de les remplacer par des églises construites 
en bois. Des tentatives furent faites à plusieurs 
reprises , surtout de la part de l'Allemagne , 
pour y introduire le système religieux du Protes- 
tantisme ; mais ces efforts restèrent toujours 
infructueux. 

L'Eglise russe , fille de l'Eglise grecque, prit 
part au schisme qui la sépara de l'Eglise occiden- 
tale. Dans le principe, les métropolitains russes 
furent nommés par les patriarches de Constan- 
tinople ; mais en i 448, le grand Prince , dans une 
assemblée générale des évêques, établit à Moscou 
un métropolitain de Russie , qui fut reconnu 
comme tel. De ce moment l'Eglise russe fut indé- 
pendante de Constantinople. Plus tard, Pierre I, 
dont le despotisme souffrait de voir à côté de lui 
un chef suprême dans l'ordre spirituel , se per- 
mit des empiétements d'une nature plus violente 
encore. Après la mort du patriarche Adrien , en 
1702, il laissa le patriarcat vacant et se déclara 
lui-même Chef suprême et unique de l'Eglise. I( 
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établit en même temps le saint synode dirigeant, 
qui , composé d'ecclésiastiques et de laïcs , devint 
le tribunal suprême appelé à prononcer sur-toutes 
les affaires ecclésiastiques. Ce synode a mainte- 
nant son siège à Pétersbourg ; mais l'empereur 
qui est , depuis Pierre I , chef suprême de l'Eglise 
russe, s'est réservé le droit de changer les réso- 
lutions de ce synode. 

Observation. On a vu dans ce qui a précédé 
qu'il s'est trouvé quelques papes vivant dans 
l'oubli de leurs devoirs. Des hommes malveil- 
lants ont voulu profiter de ce fait pour ravaler la 
primauté elle-même. Mais c'est bien à tort : les 
fautes blâmées dans quelques pontifes ne leur 
appartenaient pas exclusivement; c'étaient les 
vices de leur temps , auxquels ils n'ont pas 
échappé complètement. D'ailleurs, vices des per- 
sonnes, ils n'affectaient pas leur charge. La plus 
haute dignité, comme toutes les saintes choses 
placées entre les mains des hommes , est, sans 
doute , exposée à la profanation ; mais dans ce 
cas, elle ne cesse pas pour cela d'être une fonc- 
tion sublime, établie de Dieu même. D'Héli à 
Caïphe , il y eut aussi beaucoup de grands- 
prêtres chez les Juifs, qui se déshonorèrent par 
leurs mœurs, sans que cela fit mettre en doute 
l'origine divine de leurs fonctions. Le Sauveur 
lui-même blâma la conduite de ceux qui, de son 
temps, occupaient la chaire de Moïse; et cepen- 
dant , il inspira toujours le respect pour la 
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dignité dont ils étaient revêtus (Matth. 23 , 2. 3.) 
Bien plus , la plus sainte compagnie qui ait 
jamais existé sur la terre, celle de Jésus-Christ 
et des apôtres, avait dans son sein un scélérat , 
et, cependant, sa conduite abominable n'a pas 
avili la dignité de l'apostolat. 

Il faut, du reste, faire attention qu'il n'y a 
qu'un bien petit nombre de papes dont les 
mœurs méritent d'être blâmées (quant à la foi , 
ils l'ont tous défendue et conservée intacte) ; et 
qu'en revanche , le nombre de ceux qui brillent 
de l'éclat des plus belles vertus , est extrêmement 
considérable. Tous les papes des premiers siècles 
sont au rang des saints ; un grand nombre 
d'entre eux ont sacrifié leur vie à Dieu par le 
martyre; d'autres ont trouvé la mort dans l'exil, 
comme confesseurs de la foi. La série de ces 
saints pontifes est si longue, qu'il n'est pas sur 
la terre de maison princière qui pût compter 
un nombre égal de dignes chefs. Beaucoup de 
papes du moyen âge ne sont pas moins re- 
marquables, et la réputation morale de ceux 
qui vinrent après la prétendue réforme, ne se 
laisse pas entamer. 

§61. — Schismes et hérésies pendant cette période. 

4 . Les Manichéens ou Cathares. Ces hérétiques 
parurent au commencement du onzième siècle 
dans l'Europe occidentale, et, vraisemblablement, 
dans l'Italie supérieure d'abord. De là , ils se 
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répandirent en deçà des Alpes , dans le sud de la 
France , et même en Allemagne et en Angleterre , 
et causèrent dans ces pays des maux inexprima- 
bles. Us niaient la Sainte Trinité, et refusaient 
toute efficacité au baptême et à la sainte Commu- 
nion. En Allemagne et en Italie, ils portaient le 
nom de Cathares , c'est-à-dire , purs. Ils soute- 
naient qu'ils formaient seuls la vraie Eglise de 
Jésus-Christ, et qu'on ne pouvait se sauver que 
chez eux. Par le reste de leurs doctrines et par 
leur manière de vivre, ils se rattachaient, dans 
ce qu'il y avait d'essentiel , aux Manichéens (§ < 4) 
des premiers temps. Ainsi , ils admettaient le 
dualisme, attribuaient au démon la création du 
inonde ou du moins l'arrangement actuel de 
l'univers , et rejetaient le mariage et toute nour- 
riture qui avait eu vie, etc. Lucius III les con- 
damna, en 1184, au Concile de Vérone; et 
Innocent III dut encore recourir conlre eux à des 
ordonnances sévères. 

2. Les Vandois , appelés aussi Pauvres de 
Lyon, tiraient leur nom de Pierre Valdo, riche 
bourgeois de cette ville (ou plutôt de Vaux , près 
de Lyon , d'où lui vint le nom de Pierre de Vaux 
(ou Valdo). Vers H70 , il distribua aux pauvres 
toute sa fortune, et après se les être ainsi atta- 
chés, il commença avec eux une sorte de vie 
commune , où il fonctionnait comme docteur 
enseignant, et tâchait de faire adopter sa manière 
de voir sur la perfection évangélique , telle qu'il 
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l'avait conçue en lisant l'Ecriture sainte. Lorsque 
cette secte commença à se répandre , l'évêque 
Jean, de Lyon, leur interdit la prédication. Sur 
cela ils travaillèrent auprès de plusieurs papes 
pour se faire reconnaître , mais toujours en vain. 
Toutefois, grâce à leur zèle fanatique, ils réussi- 
rent à fonder des communautés dans le sud de la 
France, en Italie et dans d'autres contrées. 

Le système de doctrine des Vaudois , qui du 
reste manque d'unité, ne se forma qu'insensible- 
ment, parce que tout d'abord ils ne se séparè- 
rent pas de l'Eglise catholique, et se bornèrent à 
se donner pour les réformateurs de cette Eglise. 
Ils enseignaient en substance que l'Eglise romaine 
avait, depuis le pape Sylvestre I, cessé d'être la 
vraie Eglise de Jésus - Christ : que l'Ecriture 
sainte est le seul moyen de connaître la foi chré- 
tienne; qu'il faut rejeter les sacrements et le 
sacrifice de la messe , de même que les cérémonies 
du culte, le purgatoire, le célibat, le culte des 
Saints et le jeûne. Ils soutenaient tout spéciale- 
ment que l'Eglise et ses chefs n'osaient pas pos- 
séder des biens temporels. Ce qui contribua 
beaucoup à la durée de cette secte , c'est que ce 
ne fut qu'insensiblement et peu à peu qu'elle se 
détacha de l'union de l'Eglise. Les Vaudois étaient 
encore nombreux, que déjà les Albigeois avaient 
disparu. 

3. Les Albigeois tiraient leur nom de la ville 
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d'Albi en Languedoc, où le plus grand nombre 
d'entre eux étaient domiciliés. Leur doctrine, 
comme celle des Cathares , était composée d'élé- 
ments gnostiques et manichéens. Ils attribuaient 
la création du monde au démon, rejetaient l'Ancien 
Testament ,j l'Eglise, les Sacrements et le Culte 
extérieur. Leur enseignement moral était de la 
plus grande corruption , car ils méprisaient tou- 
tes les lois divines et humaines. Le pape Inno- 
cent III employa , pour les ramener de leurs er- 
reurs , tous les moyens pacifiques qui étaient en 
son pouvoir ; mais ce fut en vain : les ménagements 
dont on usa à leur égard , ne firent qu'augmenter 
leur témérité. Aussi , pour défendre contre leurs 
agressions l'Eglise et l'Etat , on dut en venir à 
prêcher une croisade contre eux (1209). Ils suc- 
combèrent après vingt années de guerre. Ce qui 
en restait encore fut anéanti par l'inquisition 
qu'on établit alors. 

Observation. — On appelle Inquisition , un 
tribunal épiscopal en matière de foi , lequel dres- 
sait une enquête contre ceux qui étaient accusés 
d'hérésie, et livrait au bras séculier, pour être 
punis , ceux qui de propos délibéré s'opiniâtraient 
à rester dans l'erreur. Au moyen âge , l'union la 
plus intime existait entre l'Eglise et l'Etat , de 
sorte qu'une attaque dirigée contre l'Eglise avait 
immanquablement pour conséquence une com- 
motion politique, d'autant plus dangereuse que 
Tagressiou elle - même était plus pernicieuse. 
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Plus tard , sous Grégoire IX , l'Inquisition passa 
des évéques à l'Ordre des Dominicains , dont la 
vocation était surtout de convertir les peuples à 
la foi. Toutefois , les papes durent à plusieurs 
reprises réclamer contre la rigueur de cet Ordre 
religieux (4). L'Inquisition fut aussi implantée en 
Espagne et en Italie , et même en Allemagne, où 
toutefois elle ne put prendre racine. 

4. Les Wicle/Jiles. Jean Wïcleff, né en 1324 
dans un village du comté d'Yorck, étudia à l'uni- 
versité d'Oxford et se consacra à l'état ecclésias- 
tique. Des écrivains anglais , contemporains et 
postérieurs , presqu'unanimement , vantent sa 
pénétration et sa conduite exempte de reproche. 
Nommé plus tard professeur à Oxford , il signala 
dans ses leçons, d'ailleurs fort applaudies, les 
vices de son temps, et en particulier la dégénéra- 
tion des ordres religieux et du haut clergé. De 
leur côté , les moines adressèrent contre lui au 
pape Grégoire XI , une plainte dans laquelle il 
était accusé d'hérésie. Le pape ordonna contre lui 
une enquête sévère, mais elle n'eut aucun résultat, 
parce que la cour le protégeait : seulement , on 
lui imposa silence pour l'avenir. Wicleff, ainsi 
encouragé , manifesta des principes encore plus 

(1) Ils réclamèrent plutôt contre l'Inquisition espagnole , 
dont les rigueurs, fort exagérées , du reste, retombent sur 
les tribunaux ordinaires qui décernaient le châtiment : les 
inquisiteurs eux-m<*mes n'ayant qu'à constater le crime 
d'hérésie. (Vie de Ximenès ; chez Casterman à Tournai.) 
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libres. Il ne se contenta plus d'attaquer la disci- 
pline de l'Eglise, il en combattit les enseigne- 
ments, et en particulier, la transsubstantiation à 
l'exemple de Bérenger. Mais alors l'université 
elle-même , qui jusqu'alors l'avait protégé , le 
rejeta de son sein , et un Concile réuni à Londres" 
nota comme hérétiques 24 propositions extraites 
de ses écrits. Démis de sa charge de professeur, 
il Tut forcé de se soumettre au jugement de ses 
supérieurs ecclésiastiques en donuant lecture 
d'une profession de foi. U se retira ensuite à 
Lutterworth , où il passa le reste de ses jours 
dans le repos. U mourut en 1384, à l'âge de 
soixante ans. 

Ses erreurs ressortaient surtout de son dernier 
ouvrage , le Trialogus , développement systéma- 
tique de son opposition contre l'Eglise. U y faisait 
de l'Ecriture sainte l'unique source où l'on 
doive puiser la connaissance du Christianisme. 11 
rejetait la transsubstantiation , la confession auri- 
culaire, les indulgences, le Sacremei.t d'Extrême- 
Onction , le culte des Saints, le célibat ecclésias- 
tique et les vœux monastiques. Il soutenait qu'on 
ne doit aucune obéissance à un supérieur ecclé- 
siastique ou séculier, lorsque l'on sait qu'il est 
souillé d'un péché mortel. Il ne voulait recon- 
naître comme supérieurs ecclésiastiques que les 
prêtres et les diacres , et déclarait tous les autres , 
le pape compris, d'institution humaine. Il se 
montrait aussi mécontent des richessesde l'Eglise, 

l'bgl. ciik. 21 
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et déclarait que c'était un devoir pour les souve- 
rains temporels de l'en dépouiller. 

Wicleff laissa après lui beaucoup de partisans 
qui continuèrent à travailler dans son sens , et 
dont la parole trouvait surtout de l'écho à cause 
de la doctrine par laquelle ils enseignaient que 
l'Église doit être dépouillée de ses biens. 

Les armes spirituelles dont l'Eglise dispose ne 
suffisant pas pour éteindre celte secte , le roi 
Henri IV et son parlement crurent devoir inter- 
venir à leur tour, et l'on en vint finalement à 
bout; mais ce ne fut pas sans effusion de sang. La 
doctrine de Wicleff fut condamnée à Rome en 
1413, et plus tard à Constance, en 4428. Ses 
restes furent déterrés et rejetés de la terre bénite. 

5. Les Hussiles. L'ouvrage de Wicleff intitulé 
Trialogus , avait été transporté d'Oxford à Pra- 
gue, où il avait reçu un accueil favorable. Mais 
celui qui lui témoigna le plus de bienveillance fut 
Jean Huss, né à Hussinecz, prédicateur à la 
Chapelle de Bethléem, à Prague, confesseur de la 
reine, et, depuis 1402, professeur de théologie à 
l'Université de Prague. C'était un homme de 
mœurs irréprochables, éloquent et habile dans la 
dialectique. Il recommanda la lectur^des écrits 
de Wicleff et traduisit le Trialogus en langue 
bohémienne. En même temps il se mit à attaquer 
le clergé de Prague , et attira le petit peuple de 
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son Côté contre les ecclésiastiques de cette ville. 
Un gentilhomme qui avait beaucoup d'influence 
à la cour, Jérôme Faulfisch, de Prague, mattre-ès- 
iirts libéraux , le suivit dans cette voie; et l'ar- 
chevêque de Prague se vit obligé d'intervenir. Il 
interdit donc la lecture des ouvrages hérétiques 
et exigea qu'ils fussent rerais pour être livrés 
aux flammes. Mais les mesures du prélat n'eurent 
aucun succès, parce que le nouveau mouvement 
était favorisé parle roi, le vil Wenceslas. L'ar- 
chevêque s'adressa donc au pape Alexandre V ; 
mais la bulle par laquelle ce pontife condamna les 
nouveautés des sectaires, en 1409 , ne put réta- 
blir la paix troubléô. Huss et son ami Jérôme , 
s'appuyant sur le roi, n'en mirent au contraire 
que plus d'ardeur à poursuivre leur œuvre. Le 
dernier se permit même des actes publics de 
violence, en faisant traîner deux moines en pri- 
son et jeter un autre dans la Moldau. 

Les plaintes adressées à Rome contre Huss 
devenant toujours plus nombreuses, Jean XXIII 
établit une commission pour procéder à une en- 
quête sur les affaires de Bohème. Huss y fut 
déclaré hérétique f en 1413, et excommunié ainsi 
que Jérôme. Bien plus, l'interdit fut jeté sur toute 
localité où il séjournerait. Cependant l'archevêque 
de Prague tenta de nouveau avec Huss la voie des 
négociations amicales; mais comme elles n'abou- 
tissaient à rien, il exécuta sans plus de délai la 
sentence pontificale et jeta l'interdit sur Prague à 
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l'exception du palais royal. Huss alors abandonna 
cette ville et circula partout dans le pays, en prê- 
chant contre le pape et les cardinaux. Il composa 
en même temps différents écrits où il exposait ses 
principes avec aigreur. Les titres seuls de ces 
ouvrages en indiquent suffisamment le contenu ; 
ce sont par exemple : Anatomia membrornm 
Anlichrisli. — De mcevdottim et monachorum 
carnalïum abominatione. — De myslcrio iniquï* 
latis Anlichrisli. Mais celui où sa doctrine se 
manifeste avec le plus de clarté, c'est l'ouvrage 
intitulé Tracialus de Ecclesia : Il y enseigne que 
l'Eglise est un corps mystique , dont Jésus-Christ 
est le Chef et les prédestinés , les membres ; 
qu'ainsi, les réprouvés n'appartiennent pas à 
l'Eglise, quand bien même ils participent à son 
culte. Ce n'est pas Pierre, dit-il, qui est le Chef 
de l'Eglise, c'est Jésus-Christ; le pouvoir des 
clefs donné à Pierre n'est qu'un pouvoir spirituel 
d'enseigner, de punir, de pardonner les péchés. 
L'obéissance ecclésiastique est , selon lui , une 
invention des prêtres , et répugne à la déclaration 
exprese de l'Ecriture sainte. Le repentir seul 
suffit pour la rémission des péchés. 

Au mois d'août de l'anuée suivante , Huss 
retourna à Prague , et au mois d'octobre il se ren- 
dit à Constance où le Concile œcuménique était 
rassemblé. On ne sait qui l'y avait déterminé ; 
mais l'empereur Sigismond , frère de Wenceslas, 
y eut du moins quelque part , et lui donna même 
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un sauf-conduit. Gela n'empêcha pas toutefois, 
qu'arrivé à Constance , il ne fut mis sous bonne 
garde jusqu'à ce que le Concile prononça sur son 
compte. Dans une séance publique , 40 proposi- 
tions tirées de ses écrits furent signalées comme 
des erreurs. Huss en avoua un grand nombre , 
mais il y ajouta des explications. Il prétendit que 
plusieurs autres n'avaient pas été extraites fidè- 
lement ; et celles qui restaient, il les rejeta com- 
plètement. A la fin de l'audience , il fut requis de 
se soumettre au jugement de l'Eglise; mais il 
opposa qu'il ne se reconnaissait coupable d'aucune 
erreur , parce qu'on ne l'avait convaincu d'aucune 
par l'Ecriture sainte. 

Le lendemain, une formule d'abjuration fort 
adoucie lui fut présentée, mais il persista dans 
son sentiment et la rejeta en dépit de toutes les 
exhortations. En conséquence, il fut, le 15 juillet, 
condamné comme hérétique, démis de sa dignité 
sacerdotale et remis au pouvoir de l'empereur , 
qui, à son tour, le remit à l'Electeur palatin, 
Louis, avec ordre de lui infliger le châtiment dù 
aux hérétiques. C'est ce qui eut lieu : il souffrit la 
mort sur le bûcher , et le môme sort atteignit aussi 
Tannée suivante son ami Jérôme. Du reste, cette 
manière de punir ne doit pas être mise à la charge 
de l'Eglise, mais de l'administration de la justice 
à cette époque. 

Après le départ de Huss pour Constance, il 
s'était élevé à Prague un autre novateur, appelé 
l'êgl. cbr. 2<* 
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Jacques de Miess, et qui depuis Pan 1400 profes- 
sait la philosophie. Partisan deWicleff, il enseigna 
que la participation parfaite à la Cène du Sei- 
gneur exigeait aussi l'usage du calice, et déter- 
mina trois curés de Prague à distribuer ainsi la 
sainte Communion sous les deux espèces. Les 
partisans de Huss, appelés H assîtes, adoptèrent 
aussi cet usage et l'introduction du calice devint 
même pour eux une affaire importante, parce 
qu'il était un signe visible de ralliement pour 
ceux de leur parti. 

La nouvelle du supplice de Huss inspira à ses 
partisans la plus violente indignation, et les porta 
à persécuter leurs adversaires. L'esprit de révolte 
qui les animait, reçut un nouvel aliment du che- 
valier, Jean Ziska de Trocznow, qui se mit à leur 
tète. En 1419, 40,000 Hussites se réunirent sur 
le mont Hardistin , qu'ils appelèrent ensuite du 
nom de Tabor ; et de là , un grand nombre 
d'entre eux se rendirent à Prague où ils ameutè- 
rent le peuple. Les choses allèrent même si loin , 
que les insurgés prirent d'assaut l'hôtel de ville, 
et précipitèrent par les fenêtres 1 3 membres du 
conseil qui furent reçus dans la rue sur les dards 
de la populace et impitoyablement massacrés. La 
mort de Wenceslas, qui eut lieu peu de temps 
après ce prélude, fut suivie d'une révolte for- 
melle des Hussites contre le gouvernement. Le 
trône était échu à Sigismond , père de Wenceslas : 
les Hussites refusèrent de lui prêter hommage , et 
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il en résulta une guerre longue et extrêmement 
sanglante , dans Inquelle les sectaires eurent 
l'avantage. Conduits par Ziska , ils combattirent 
avec un courage désespéré» exerçant leur fureur 
contre tout ce qui était catholique. Des villages et 
des villes entières furent anéanties par le fer et 
la flamme. 

Après la mort de Ziska , les Hussites se divisè- 
rent en deux partis religieux : les Calixtins ou 
mitigés, appelés aussi Utraquistes , et les rigides 
sous le nom de Taborites. Ces derniers rejetaient 
tout ce que le Christ et les Apôtres n'avaient pas 
ordonné d'une manière expresse. Ces deux partis 
se firent la guerre à leur tour. Au concile de 
Bâle, 1434 , les Calixtins se réunirent à l'Eglise, 
à la condition qu'on leur permit l'usage du calice. 
L'Eglise leur fit cette concession , mais en faisant 
en même temps une obligation à leurs prêtres 
d'enseigner au peuple que la réception du sacre- 
ment sous une seule espèce, est aussi valide que 
sous toutes les deux. 

■ 

Quant aux Taborites, ils résistèrent à toute 
tentative de réunion; mais en 4 434, ils furent 
défaits dans un combat terrible par les Calixtins, 
près de Boemischbrod et forcés de se soumettre 
complètement. — De quelques restes de ce parti , 
se forma plus tard la secte des Frères bohémiens 
ou moraves, qui non-seulement maintinrent la 
communion sous les deux espèces, mais rejetè- 
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renl encore la transsubstantiation et autres doc- 
trines importantes de l'Eglise. Leur système reli- 
gieux actuel n'a pris sa forme que plus tard. 

§ 62. — Ktat de la science à cette époque. 

La science, qui a une relation intime avec la 
religion chrétienne, a toujours été l'objet des 
soins et des sollicitudes de l'Eglise. A peine le 
Christianisme avait-il pris racine en Occident, 
que, sous la protection de l'Eglise, on vit s'é- 
lever, principalement dans les monastères et près 
des cathédrales , des écoles qui exercèrent une 
grande influence ; et dès le temps des Carlovin- 
giens, il y avait déjà un bon nombre de savants 
sortis de ces écoles. 

Mais pendant les tempêtes qui agitèrent le 
dixième siècle, la tendre plante de la science ne 
pouvait guère prospérer. Si alors elle recevait 
encore quelques soins, c'était uniquement dans 
l'intérieur des cloîtres. En revanche, lorsque, 
sous Grégoire Vil, la vie religieuse se ranima 
avec une vigueur nouvelle, la vie scientifique ne 
tarda pas non plus à se ranimer. Et ce ne furent 
pas les papes seulement , ce furent aussi de 
puissants souverains , tels que Louis VU en 
France , les empereurs Frédéric 1 et Frédéric II , 
en Allemagne, Henri I en Angleterre, etc. qui se 
montrèrent les amis et les protecteurs des scien- 
ces , et revêtirent des plus hautes dignités dans 
l'Eglise et dans l'Etat, les hommes qui s'y distin- 
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guèrent. Ce fut à partir du douzième siècle que, 
des écoles des monastères et des cathédrales, on 
vit se former en Italie, en France, en Espagne, 
en Portugal et en Allemagne les institutions 
gigantesques du moyen âge , ces universités 
(studia generalia), qui avaient pour destination 
de faire de la science , jusqu'alors restée la pos- 
session exclusive des ecclésiastiques, l'héritage 
commun de toutes les classes. 

L'Europe posséda à cette époque environ 
soixante de ces établissements, et le nombre des 
étudiants qui les fréquentèrent s'éleva à des 
chiffres vraiment incroyables. Ainsi, Oxford eu 
1340, comptait 30,000 élèves, Prague, en U08, 
environ 36,000 et 700 professeurs. Un siècle plus 
tard Paris avait environ 20,000 étudiants. Les 
salles des universités étaient trop petites pour les 
auditeurs; c'est ce que prouve la fondation de 
beaucoup d'autres établissements nouveaux, par 
exemple, à Deventer pour 600 élèves, à Alcmar 
pour 900, à Zwolle pour 800-1000 ; et de même 
à Munster , ou par les soins du prévôt de la 
cathédrale , Rodolphe de Lange , un des plus 
savants hommes de son temps, la science attei- 
gnit à une hauteur extraordinaire. 

Ces écoles, qui possédaient la confiance de 
toutes les classes du peuple , provenaient en 
général du Clergé. C'étaient des ecclésiastiques, 
et pour la plupart des moines , ces maîtres 
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célèbres, qui , à Bologne, à Pavie, à Paris, etc., 
enchatnaient à leurs chaires des milliers de dis- 
ciples avides de s'instruire. Du reste, on ne peut 
méconnaître que les universités n'eurent aussi 
une fâcheuse influence. A mesure qu'on les vit 
fleurir, on vit tomber en décadence les écoles des 
monastères et des cathédrales, dont les profes- 
seurs ne pouvaient lutter avec ceux de ces hautes 
écoles ; et la décadence de ces établissements eut 
pour suite l'ignorance et la corruption des 
mœurs. D'autre part, dans les universités, la 
jouissance d'une liberté sans frein , porta les 
étudiants aux excès les plus déplorables. 

La théologie , y compris le droit canon , était 
alors un des principaux objets de l'activilé litté- 
raire : plus des deux tiers des écrits de celle 
époque s'occupent de eette matière. Jusque dans 
le douzième siècle, la science thèologique se 
borna à déduire les dogmes chrétiens des trois 
sources où l'on en puise la connaissance (1), sans 
s'astreindre à un ordre strictement systématique. 
La méthode scolastique, c'est-à-dire, savante, 
spéculative, y prévalut bientôt. Celte méthode 
établissait d'abord comme incontestablement 
vraie la doctrine de l'Eglise; puis elle cherchait 
à l'approfondir par la forde de la pensée, à se 
rendre raison du comment ou de la manière dont 

{\) L'Ecriture sainte, la tradition divine et les décisions 
de l'Eglise. (Noie du Traducteur.) 
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on peut se la représenter ; et de la sorte on par- 
venait à des définitions claires et précises. Son 
but était de démontrer que les enseignements de 
la Révélation chrétienne sont d'accord entre eux , 
et en harmonie avec la raison humaine, et par 
conséquent, admissibles par des motifs intrinsè- 
ques. On y faisait usage de la philosophie 
(l'Aristote, maison n'en adoptait que la forme ou 
la méthode et non pas le contenu. 

Parmi les scolastiques qui se distinguèrent 
d'abord, on compte principalement Lan franc, de 
Pavie, abbé du monastère deBek, eu Norman- 
die, et plus tard archevêque de Gantorbéry ; et 
surtout son disciple et successeur dans l'épisco- 
copat, saint Anselme, d'Aoste (né en 4034, mort 
en H 09). Ceux qui ensuite déployèrent après 
lui la plus grande activité , furent Pierre Lom- 
bard, évéque de Paris depuis 1159, et célèbre 
par son fameux ouvrage Libri quatuor sentenlia- 
rum , qui, pendant 300 ans, fut en usage dans 
l école ; — Alexandre de Halès , professeur de 
théologie, à Paris; —Alberl-le- Grand, deLauingen 
tu Souabe , qui enseigna aussi la théologie à 
Paris et dans d'autres villes; — saint Thomas d'A- 
qu'm, du royaume de Naples , membre de l'ordre 
des Dominicains, et qui, avec saint Augustin, est 
le plus grand génie philosophique qui ait tra- 
vaillé pour l'Eglise. Enfin, Jean Duns Seul, 
anglais , le plus substil des scolastiques , et 
saint Bonaventure, de Florence (f 1308), gé- 
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néral de l'ordre des Franciscains , et plus tard 
cardinal. 

♦ 

» 

A côté de la méthode scolastique se développait 
la théologie mystique, qui tendait moins à appro- 
fondir les doctrines du Christianisme par la force 
de la pensée , qu à la faire pénétrer jusqu'au cœur 
et à l'appliquer à la vie pratique. Entre les princi- 
paux écrivains qui donnèrent celle direction à 
leurs études , on compte saint Bernard , de Clair- 
vaux, auteur remarquable par la profondeur du 
sentiment qui le distingue et par une éloquence 
inspirée. (f1153); Hugues de Saint -Victor , 
(t 1141), Jean Tauler 1361), dominicain de 
Cologne et de Strasbourg , prédicateur profond et 
d ? une grande inûuence; Gerson, Henri Suso 
(f 1365) , Thomas de Kempen , chanoine au mo- 
nastère du mont Sainte-Agnès , près de Zwoll 
^1417). 

§ 63. 

On ne peut nier que les beaux-arts et les scien- 
ces, dont les écrits des Grecs et des Romains sont 
les sources immédiates, n'aient déjà été cultivés 
avec beaucoup de zèle dans les premiers temps de 
l'ère chrétienne. On en instruisait spécialement 
toule la jeuuesse , etsans compter le grand nombre 
de Pères de l'Eglise qui élevèrent la voix en leur 
faveur, c'est un fait qui ressort déjà sulfisamment 
de ce que Julien l'Apostat défendit aux Chrétiens, 
d'expliquer à la jeunesse de leur Religion les 
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auteurs païens. Mais au moyen âge celle élude 
fut pendant assez longtemps fort négligée. 

La renaissance des lettres classiques , qui eut 
aussi une grande influence sur la manière de trai- 
ter la théologie , appartient à la fin de celte épo- 
que. Elle commença en Italie , el la gloire de celle 
création nouvelle appartient à Dante, à Pétrarque 
et à Boccace, qui sont du quatorzième siècle. 
Dante, florentin, réveilla par sa divina comme- 
dia, le sentiment du bon goût. Pétrarque, tout à 
la fois savant et poêle, inspira à ses contemporains 
l'amour de Cicéron et de Virgile; et Boccace 
releva en Italie l'étude de la langue grecque. 

Au quinzième siècle , l'étude de la littérature 
ancienne revint tellement en vogue , qu'elle avait 
des professeurs non-seulement dans toutes les 
universités, mais encore dans toutes les villes de 
certaine importance , et que des bibliothèques y 
furent établies pour l'usage du public. La famille 
des Mèdicis , à Florence , se distingua plus qu'au- 
cane autre, par son zèle à attirer les savants de 
toute espèce. Les papes , de leur côté , excitèrent 
également à l'amour des beaux-arts, et, grâce à 
leurs soins, Rome en devint bientôt le siège. 

Ces tendances furent , du reste , secondées par 
des circonstances toutes particulières. Le concile 
rie Florence, en 1438» où fut conclue la réunion 
de l'Eglise grecque avec l'Eglise latine, mit les Ila- 

i/r<;. ohr. 22 
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liens en relation avec les Grecs les plus instruits, 
et la chute de Gonstantiuople, en 1453, amena 
en Italie un grand nombre de ces derniers. L'in- 
vention de l'imprimerie, d'autre part, fit de l'in- 
struction un bien commun à tous; et, à l'aide des 
postes, qui furent établies par Louis XI, elle mit, 
avec une étonnante rapidité, les nouvelles idées 
en circulation. 

De l'Italie , la littérature ancienne se repandit 
dans tout le reste de l'Europe , en France , en lis- 
pagne, en Angleterre ; mais elle reçut tout parti- 
culièrement un accueil favorable dans les Pays- 
Bas et en Allemagne , résultat qu'il faut surtout 
attribuer à l'institut de Gérard de Groole , à 
Deventer. On doit particulièrement citer comme 
ardents propagateurs de la littérature ancienne le 
comte Maurice de Spiégelberg, Rodolphe de Lan- 
ge, prévôt du chapitre de Munster (1438-1519). 
Alexandre Hégius, Louis Dringenberg, Antoine 
Liber, tous Westphaliens, et Rodolphe Agricola, 
Frison. Ces hommes instruits mirent les écoles 
dans un état florissant. De celle de Hégius ù De- 
venter, sortit le célèbre Erasme de Rotterdam. En 
Allemagne , Jean Reuchlin 1455-1522), qui se 
distingua par ses connaissances en latin, en grec, 
et surtout en hébreu, exerça dans ce pays une 
influence toute particulière sur la littérature, et 
ranima parmi ses contemporains l'étude de la 
langue hébraïque. 

Il résulte, de tout ce qui vient d'ôlre dit , que ce 
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ne fut pas seulement la science religieuse f mais 
aussi les études profanes qui s'élevèrent si haut 
au moyen âge. Toutefois, on ne peut contester 
que, vers la fin de cette période, une partie du 
clergé séculier, suivant en cela l'exemple peu glo- 
rieux de la plupart des chapitres et de quelques 
évéques isolés, ne se mtt, avec une sorte d'anxiété, 
en garde, pour ainsi dire, contre les sciences et 
les lettres. Le motif de cette résistance fut, pour 
plusieurs d'entre eux , la remarque peu conso- 
lante que beaucoup de lettrés, enivres de l'esprit 
de l'antique paganisme, prenaient vis-à-vis du 
Christianisme une position hostile. Or, cela venait 
de ce qu'ils ne cultivaient la littérature classique 
que par amour pour la beauté de la forme, c'est-à- 
dire, pour acquérir , par ce moyen, la connais- 
sance et le sentiment de ce qui constitue le beau 
dans les arts, et certes, V excès en ce point s'ac- 
corde difficilement avec l'amour de la vertu 
chrétienne. Mais il y en avait aussi qui ne sen- 
taient absolument pas le prix de ces sciences. Du 
reste, celte tendance fut tout à fait isolée, et nul- 
lement celle de l'époque. 

La fausse direction donnée à la science fut la 
source de maux de diverses espèces. Elle donna 
naissance à la superstition, ou du moins la favo- 
risa. On rencontre à cette époque la croyance à 
l'astrologie, à la nécromantie, à l'alchymie, etc., 
superstitions contre lesquelles les papes eux- 
mêmes s'élevèrent avec énergie, et plus parlicu- 
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lièrement, la croyance à la sorcellerie. Cette, 
dernière croyance s'est même propagée jusqu'au 
dix-huitième siècle. Mais cette fausse direction 
scientifique produisit surtout lincrédulitè et, pat- 
elle, l'immoralité. Et c'est ce qui la rendit surtout 
dangereuse à l'Eglise ; car la culture scientifique» 
sans la moralité et le sentiment religieux, est la 
dépravation la plus à craindre. 



ARTICLE II. 

CONSTITUTION DE i/ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

§ 6 t. — Rapports du pouvoir papal et de la puissance 

épiscopale. 

1 . Ce que nous avons vu précédemment prouve 
que la papauté dans les choses temporelles 
était parvenue à une plénitude extraordinaire de 
puissance. Le pouvoir qu'elle exerçait dans 
l'Eglise elle-même n'était pas moins grand; et il 
ne cessa de s'agrandir de plus en plus jusqu'au 
treizième siècle. Les évêques eux-mêmes furent 
maintefois la cause de$ restrictions mises à leur 
propre autorité, soit en administrant négligem- 
ment leur charge ou en la profanant par des 
abus ; soit en n'opposant , par une honteuse 
faiblesse, aucune résistance aux empiétements 
des princes temporels sur les droits de l'Eglise, 
ou en les secondant même à l'occasion. Dans de 
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telles conjonctures, le pape était obligé d'inter- 
venir avec autorité , afin de maintenir, à l'abri du 
danger, l'unité de l'Eglise ; et de là vint qu'il entra 
dans l'exercice de maints droits, qu'auparavant 
les évêques avaient exclusivement exercés. 

Le pouvoir des papes s'affermit enlre autres 
par les conciles généraux, au nombre de douze, 
qu'ils convoquèrent pendant celle période, et 
dans lesquels il ne fut le plus souvent question 
que d'affaires de discipline ; en oulre, par les 
synodes annuels qui se tenaient à Rome et 
auxquels étaient aussi convoqués des évèques 
de pays éloignés; enfin , par les légats qu'ils 
envoyaient dans d'autres pays avec des pouvoirs 
étendus. Déjà avant saint Grégoire VII, les papes 
s'étaient servis de légats, mais seulement dans 
des cas importants : plus tard, ils furent aussi 
employés, sans motifs particuliers, à l'examen 
d'affaires ecclésiastiques, ce qui accrut extraordi- 
nairement leur autorité. 

2. Rapports diocésains. Les chapitres restèrent 
dans l'état de dégénéralion où ils se trouvaient 
déjà dans la période précédente. Si, en plusieurs 
endroits, les évêques s'efforcèrent d'y rétablir la 
vie commune, leurs efforts restèrent générale- 
ment sans résultat. Et cependant les droits des 
chapitres prirent alors de l'exleusion. L'issue de 
la querelle des investitures leur donna le droit 
exclusif d'élire les évêques; et ils s'arrogèrent en 
même temps celui de pourvoir aux places deve- 
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nues vacantes dans leur sein. De celle manière, 
la simonie, que saint Grégoire VII et ses succes- 
seurs avaient combattue avec tant de zèle, pénétra 
de nouveau dans l'Eglise sous une autre forme; 
et lorsqu'à la suite décela, les papes, à partir 
d'Alexandre III, attirèrent à eux la collation des 
prélatures, ce fut un bienfait dont l'Eglise leur 
fut redevable, parce qu'alors on eut de nouveau 
égard au mérite. 

L'autorité des archidiacres, qui , auparavant 
déjà assez étendue , prit dans cette période uu 
nouvel accroissement, reçut des limites au trei- 
zième siècle et finit par être entièrement suppri- 
mée. Ils furent remplacés par les officiaux et les 
vicaires épiscopaux. * 

L'introduction des évèques suffragants eut lieu 
au treizième siècle. 

3. Elut monastique. L'Ordre des Bénédictins 
de Clugny , réformé par Berno , était encore 
florissant dans la première moitié du douzième 
siècle; surtout sous l'abbé Pierre-le- Vénérable , 
qui eut sous lui plus de 300 églises, écoles et 
monastères. 

A côté de cet Ordre celui de Citeanx, autre con- 
grégation de Bénédictins, acquit également une 
grande importance. Fondé par un certain Robert, 
(ils d'un gentilhomme de Champagne, il reçut 
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son nom de l'abbaye de Cileaux (Cistertium), 
fondée par lui , près de Dijon. Son éclat lui vint 
surtout de saint Bernard, fils d'un gentilhomme 
bourguignon, lequel se distingua par sa piété, 
son zèle ardent pôur le salut des âmes, et qui 
fut, en un mot , le plus bel ornement de son siècle. 
Bientôt après son entrée dans cet Ordre, il fonda 
nu milieu d'une forêt un nouveau couveot qui 
reçut plus tard le nom de Clairvaux (clpra vallis); 
et dès l'âge de 35 ans, il fut abbé de ce monas- 
tère. Sa vie austère et son infatigable activité 
avaient tellement miné son corps, qu'il ressem- 
blait plus à un mort qu'à un vivant. Il était en 
relation avec les principaux personnages de 
l'Eglise et de l'Elat, en France et dans les autres 
pays , et il prit une part active aux plus impor- 
tantes affaires de l'Eglise. Jamais il ne craignit 
de dire la vérité avec ouverture et franchise, 
aussi bien aux monarques qu'aux papes. Il 
mourut en H 53. Ses œuvres se composent de 
sermons, de lettres, de poèmes et de commen- 
taires pratiques sur l'Ecriture. 

En 1084 , eut lieu la fondation de Y Ordre des 
Chartreux , par saint Bruno, de Cologne, qui 
fut plus tard écolatre à Rheims. Il lui donna pour 
base, dans toute sa rigueur, la règle de Saint* 
Benoit, laquelle obligeait à un silence continuel 
et à d'autres mortifications. On ne s'y réunissait 
qu'une fois par semaine pour recevoir le sacre- 
ment de pénitence et pour régler les affaires du 
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cloître. Les moines y partageaient leur temps 
entre la prière, la transcription des manuscrits 
et la culture de la terre. Malgré sa rigueur , cet 
Ordre prit un grand accroissement , tellement 
qua Pepoque de sa plus grande prospérité, il 
compta jusqu'à 168 couvents d'hommes et cinq 
de femmes, habités par plus de 3000 religieux et 
religieuses. Il tirait son nom du désert de la Char- 
treuse, dans les environs de Grenoble, et il 
est toujours resté très-fidèle à sa destination 
primitive. 

L'Ordre des Prémontrés fut fondé par saint 
Norbert, né à Xanlen, sur le Rhin, en -1082. 
Ce Saint avait mené pendant quelque temps une 
vie assez mondaine; mais ayant change tout à 
coup, il avait reçu les saints Ordres et parcouru 
une grande partie de la France en prêchant la 
pénitence. Enfin, s'étant retiré à Prémontré % 
dans la forêt de Coucy , il y établit une congré- 
gation de religieux , qui unissaient à la vie 
contemplative la prédication et le soin des âmes. 
Cette congrégation prit le nom du lieu où elle 
était fondée. A la mort du fondateur en 4134, 
son Ordre était déjà fort répandu. 

L'Ordre des Carmélites eut pour auteur un 
Croisé , Berthold de Calabre, qui , en 1 1 52 , s'éta- 
blit avec quelques compagnons sur le mont 
Carmel. Les conquêtes des Sarrasins anéantirent 
cet Ordre en Orient; mais il reçut ensuite en 
Occident un accueil très- favorable. 
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L'Ordre des Trinitaires dut son origine à deux 
Français, sur la fin du douzième siècle, et fut 
confirmé par Innocent III. Il avait pour objet le 
rachat des Chrétiens devenus captifs des Maho- 
métans , et il est resté fidèle à sa vocation jusque 
dans les derniers temps. 

C'est à cette époque que furent aussi fondés 
les Ordres mendiants des Dominicains et des 

* 

Franciscains. Le premier eut pour auteur saint 
Dominique, né d'une famille noble, en 1170, à 
Calaroga dans la Vieille-Castille. Ordonné prêtre 
en 1 199 , il fut nommé chanoine de l'église cathé- 
drale d'Osma. Pendant un voyage qu'il fit avec 
son évéque dans le sud de la France , il remarqua 
qu'à défaut de bons prédicateurs catholiques, la 
secte des Albigeois allait en augmentant. 11 résolut 
dès lors d'y prêcher lui-même et de combattre 
leurs erreurs. Beaucoup d'autres, animés des 
mêmes sentiments , se joignirent 5 lui , et ils éta- 
blirent leur domicile à Toulouse. Ils posèrent de 
la sorte les fondements d'un nouvel Ordre, qui fut 
confirmé par Innocent III, à la condition que 
Dominique lui donnât pour base une des règles 
déjà existantes. En conséquence, le Saint se 
décida pour la règle de Saint-Augustin : mais il 
en augmenta la rigueur par mainte addition. La 
possession de toute espèce de propriété y fut 
interdite, et la prédication fut déclarée l'affaire 
essentielle de l'Ordre. C'est ce qui lui fit donner 
le nom de Ordo prœdicalorum (Ordre des frères 
prêcheurs). 
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Le fondateur de l'Ordre des Francisent n « fut le 
fils d'un riche marchand d'Assise, en Ounbrie, 
né dans celle ville en 1482, et appelé François. 
Ayant un jour entendu lire, dans l'église de 
Notre-Dame de la Portioncule, la leçon de l'Evan- 
gile où il est dit que les Apôtres furent envoyés 
prêcher sans or ni argenl , il prit comme d'inspi- 
ration la résolution de marcher sur leurs traces 
et de fonder une société d'hommes animés des 
mêmes sentiments. Ce dessein le fil chasser de la 
maison paternelle. Ses concitoyens, pleins d'idées 
mondaines, se moquèrent de lui ; mais beaucoup 
aussi admirèrent son mépris du monde et lui 
vouèrent leur amour. Ce fut dans l'église de la 
Portioncule qu'il posa les fondements de son 
Ordre. Il prêchait en habit de pénitent et men- 
diait son pain de porte en porte. En 1210, ayant 
déjà réuni onze disciples, il songea à leur donner 
une règle. Aux obligations ordinaires des moines, 
il ajouia la pauvreté la plus rigoureuse, interdi- 
sant la possession des biens, non-seulement aux 
membres en particulier, mais encore à l'Ordre 
lui-même. Il voulait ainsi prévenir les maux que 
Ij richesse entraîne si facilement à sa suite. Les 
supérieurs de l'Ordre devaient être appelés servi- 
teurs (ministri , guardiani); les membres, frères 
mineurs (fratres minores) d'où est venu le nom de 
minorités. A la têle de l'Ordre , il devait y avoir un 
général, appelé minislcr gcneralis. L'Ordre devait 
pourvoir à son entretien par le travail, et, en 
cas de nécessité , il pouvait recourir à l'aumône. 
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Ce De fut pas sans peine que le Saint obtint 
d'Innocent III la confirmation de son Ordre ; mais 
l'ayant enfin reçue, il vit s'accroître encore sa 
renommée et le nombre de ses disciples. Ce qui 
contribua beaucoup à ce résultat, ce Tut le 
dessein qu'il forma de propager la foi par la voie 
des missions. 

Des personnes du sexe se tirent aussi ses 
disciples et se mirent sous sa direction; entre 
autres, une pieuse vierge d'Assise, nommée 
Claire, qui en i2\*2 y fonda une congrégation de 
femmes, connue sous le nom de Clarisses. Enlin, 
il établit encore une confrérie dont les membres 
continuaient à rester dans le monde et portaient 
le nom de Tertiaires (membres du Tiers-Ordre). 

■ ■ 

En <216, saint François tint à Assise le pre- 
mier chapitre général de son Ordre; et il y fut 
question de sa propagation dans tous les pays de 
la Chrétienté. A la mort du saint fondateur , le nom- 
bre des Frères s'élevait déjà à plusieurs milliers. 
Cette multiplication rapide et l'essor qu'avait pris 
ce nouvel Ordre , étaient dus, sans doute, à la 
piété de François et à son zèle ardent pour le 
salut des âmes ; mais ce qui le favorisa aussi, 
ce fut son contraste avec la vie voluptueuse du 
monde à cette époque. François offrait extérieu- 
rement dans sa manière de vivre, telle que 
l'avait comprise son âme enflammée de l'amour 
divin, l'image du Sauveur qui n'avait pas où 
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reposer sa tèle ; et pour qu'aucun trait ne man- 
quât à la représentation de cette image , le 
Seigneur imprima lui-même à son corps les 
marques de ses propres souffrances, les cica- 
trices de ses plaies sacrées. II mourut en 1226, 
et, deux ans seulement après sa mort, il fut placé 
au nombre des Saints. 

L 

1 es deux derniers Ordres dont nous avons 
parlé ont rendu d'incroyables services, par la 
conversion des pécheurs et par l'étude des 
sciences théologiques. Sous ce dernier rapport, 
saint Thomas d'Aquin, de l'Ordre des Domini- 
cains , saint Bonaventure et Duns Scot , de 
l'Ordre de Saint-François , sont devenus les or- 
nements éternels de l'Eglise. 

D'autres Ordres encore prirent naissance à 
cette époque; par exemple, les Servîtes (servi 
bealœ Mariœ Virginis), société fondée par de 
riches marchands de Florence, en 1233 et confir- 
mée en 1255 par Alexandre IV ; les Ermites de 
Saint-Augustin , congrégation d'ermites italiens 
sous la règle de Saint-Augustin ; l'Ordre du 
Saint-Sauveur, fondé par sainte Brigitte, fille 
d'un roi de Suède et confirmé par Urbain IV, 
en 1370. 

A partir du onzième siècle , des femmes pieuses, 
sous le nom de Béguines, tenant le milieu entre 
les corporations religieuses et les laïcs, formè- 
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rent., principalement en Belgique, en Allemagne 
et en France, des associations libres pour la 
pratique des œuvres de la charité chrétienne. 
Elles n'étaient liées par aucun vœu. A leur 
exemple, il se forma aussi au treizième siècle, 
sous le nom de Béguards, des associations d'hom- 
mes, qui s'unissaient également pour des buis 
pieux. Mais plus tard, ces associations furent 
en partie supprimées par l'Eglise , parce qu'ils 
étaient tombés en discrédit. 

Il a été fait mention des Ordres de chevalerie 
au §57. 

ARTICLE III. 

cixte de l'église chrétienne. 

> 

§ 65. — Actes religieux. 

1. Pendant cette période, le service divin fut 
célébré avec beaucoup de magnificence, afin de 
parler aux sens eux-mêmes à l'avantage de la 
Religion. 

La langue latine fut élevée à la dignité de 
langue dominante du culte. Dans les églises de 
chaque nation , il se forma un chant ecclésiasti- 
que à l'usage du peuple : on traduisit à cet effet 
les hymnes latines , et l'on composa en outre des 
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chants populaires propres à chaque peuple. Vers 
la fin du quatorzième siècle et au commence- 
ment du quinzième , un grand nombre de livres 
de chant se trouvaient déjà imprimés. La prédi- 
cation était toujours unie au culte divin. 

La confession des fautes graves, même secrètes, 
est , d'après une loi divine , exigée pour la récep- 
tion du sacrement de pénitence : la pratique de 
l'Eglise et le témoignage unanime des Pères 
montrent que cet aveu de ses fautes fut de tout 
temps en usage dans l'Eglise. Le quatrième con- 
cile général de Latrun, en 1215, voulant mettre 
des bornes à la tiédeur , régla que tous les chré- 
tiens des deux sexes, parvenus à l'âge de discré- 
tion , devaient aller à confesse au moins une fois 
par an. Ce concile fit en même temps une obliga- 
tion de recevoir aussi l'Eucharistie , au moins une 
fois l'an , et cela vers le temps de la fête de Pâques. 

Les adoucissements en matière de pénitence 
introduits depuis le huitième siècle, furent main- 
tenus pendant cette période. On put, entre autres 
choses, se racheter des pénitences ecclésiastiques 
en prenant part aux croisades. Tous ceux qui 
participaient à ces expéditions, soit personnel- 
lement , soit en les appuyant de leur concours , 
recevaient des papes la remise complète de toutes 
les peines ecclésiastiques, mais non pas celle des 
péchés eux-mêmes. Ce dernier bienfait ne pouvait 
être obtenu que de ceux qui se repentaient sincè- 
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rement de leurs fautes et les confessaient aux 
minisires de l'Eglise. Les abus qui purent se 
glisser dans ces matières, ne sauraient être mis 
à la charge de l'Eglise. Il paraît, du reste, que 
la concession fréquente de ces indulgences, eut 
pour effet de faire cesser complètement les péni- 
tences publiques au treizième sièc.e. Il n'y eut 
plus alors que des pénitences imposées en confes- 
sion , et qui consistaient en prières , jeûnes et 
aumônes. 

Toutefois l'austère esprit de pénitence des 
anciens lemps se manifesta encore pendant cetle 
période par les mortifications corporelles, entre 
autres par la flagellation , à laquelle grands et 
petits , laïcs et ecclésiastiques se livraient volon- 
tairement. L'Eglise se vit même obligée de mettre 
des bornes à celte coutume , lorsqu'elle vit s'y 
mêler des vues fausses et fanatiques , et que des 
troupes d'hommes remplis de ces idées se mirent 
à parcourir divers pays en se flagellant. C'est ce 
qui eut lieu d'abord à Pérugia , en \ 260. 

2. Fêtes cl lemps consacrés. Le cycle des fêtes 
fut à celte époque considérablement agrandi. Aux 
fêtes déjà existantes, on ajouta entre autres celles 
de la Conception , de la Nativile et de l'Assomp- 
tion de la bienheureuse Vierge Marie , et celle de 
la Fête-Dieu, instituée par Hugues, évêque de 
Liège, pour son diocèse, en 1246 , et confirmée 
plus tard par Urbain IV , en 4264. La fête de la 
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Toussaint subsistait déjà depuis Tau 998. — 
Outre les fêtes célébrées dans toute l'Eglise , il y 
en avait encore de particulières à différents pays 
et à différents diocèses. 

Les Jubilés sont aussi de cette époque. Boniface 
VIII, en l'an 1300, introduisit l'Indulgence dite 
du Jubilé, qui devait être accordée une fois en 
cent ans , mais qui plus tard le fut tous les 25 ans. 
Cette institution avait pour but de faire compren- 
dre aux millions de Chrétiens répandus sur la 
terre , qu'ils habitent tous la même maison de 
Dieu et puisent tous aux mêmes sources des 
grâces. 

3. Poésie , architecture et peinture religieuses. 
Ces arts sont dans une liaison intime et immédiate 
avec la culture théologique de cette époque (§ 62.) 
Nous avons beaucoup d'hymnes qui datent de ce 
temps-là , tels sont par exemple : le Veni Sancle 
Spirilus , le Stabal Maler , le Lauda Sion , ÏAdo- 
ro le , le Dies irœ t etc. , qui , par la profondeur et 
l'abondance de la pensée, jointe à la simplicité 
sans fard de l'expression , ont une valeur qui ne 
se perd pas. 

D'innombrables éditices religieux datent aussi 
de cette époque. Le génie de l'architecture reli- 
gieuse fut éveillé en Occident par les croisades ; 
La vue des églises grandioses de l'Orient, con- 
struites dans le style bysantin , excita les Croisés 
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a en construire de semblables dans leurs pays res- 
pectifs ; et l'on vit, en conséquence, s'élever partout 
dans ce style oriental des cathédrales, des collé- 
giales et des églises de monastères. A l'époque des 
Hohenstaufen , l'architecture bysantine fut rem- 
placée par le style gothique ou plutôt germanique, 
pour parler avec plus d'exactitude. Les plus 
magnifiques monuments de celte architecture sont 
du treizième et du quatorzième siècle : telles 
sont , l'église des dames de charité à Trêves, celle 
de Sainte-Elisabeth à Marbourg , le dôme de 
Cologne , celui de Batisbonne , la cathédrale (dit 
Munster) de Strasbourg , etc. On les voit encore 
maintenant debout , dominant de bien haut les 
habitations des hommes , lesquelles à plusieurs 
reprises se sont écroulées autour d'elles pour être 
relevées de nouveau. Les mœurs, le langage, les 
constitutions, tout a changé, tandis qu'elles sont 
restées intactes , proclamant de siècle en siècle , 
par leur construction hardie et élancée vers le 
ciel , aux générations des hommes qui se succè- 
dent , le sentiment éminemment poétique , mais 
aussi profondément religieux , de l'époque qui les 
appela à la vie. 

L'architecture gothique se répandit dans tout 
l'Occident chrétien , en Italie, en France, en An- 
gleterre, etc. ; et en même temps que l'architec- 
ture , on vit la peinture faire éclore au service de 
l'Eglise ses plus belles fleurs. Qui ne connaît les 
noms de Léonard de Vinci , de Raphaël , de Hol- 
l'é«l. chr. 23^. 
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bein , d'Albert Durer et de tant d'autres grands 
artistes? 

§ 66 . — Culte des Saints et de leurs reliques. 

Le culte des Saints est tout à fait nature) au 
Chrétien. Plus il a lur-méme à cœur sa dernière 
fin , plus il reconnaît de grandeur dans ceux qui , 
au milieu des sacrifices et par de pénibles tra- 
vaux , sont déjà parvenus à atteindre ce but 
sublime, en laissant à leurs contemporains et à 
la postérité l'exemple édifiant d'une foi vive et 
élevée, du mépris du monde et d'eux-mêmes , 
ainsi que d'une charité toujours prête à s'immoler 
elle-même. Aussi le culte des Saints remonte-t-il 
jusqu'aux premiers temps du Christianisme. Tou- 
tefois , à l'exception de la bienheureuse Vierge 
Marie et des Saints de l'Ancien Testament , que 
Dieu lui-même a déclarés tels, on n'honorait 
comme saints dans le principe que les martyrs. 

Dans la période dont nous parlons, le culte de 
ces amis de Dieu reçut un éclat particulier. On 
témoigna particulièrement une vénération pro- 
fonde pour la suinte Vierge , Mère de Dieu ; et cette 
vénération se manifesta entre autres par le ro- 
saire , dont l'usage, depuis les croisades, devint 
de plus en plus fréquent. 

Au culte des Saints se lie intimement la véné- 
ration de leurs reliques sacrées. Cette dévotion , 
aussi ancienne que le Christianisme , prit aussi à 
cette époque un nouvel essor. Mais, comme l'abus 

- 
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s'attache facilement à l'usage d'une bonne chose , 
on abusa aussi du respect qu'on avait pour les 
restes des Saints, et pendant les croisades les 
Orientaux trafiquèrent de fausses reliques. Mais 
l'Eglise ne cessa de déployer son zèle contre cet 
abus , et décréta que sans son aveu aucune reli- 
que ne pouvait être exposée à la vénération 
publique. 

Aux honneurs rendus aux reliques se ratta- 
chaient aussi les pèlerinages, que les Chrétiens 
entreprenaient pour ranimer leur dévotion et 
pour expier leurs foutes. Les lieux les plus célè- 
bres sous ce rapport étaient Jérusalem, Rome, 
Tours en France el Compostelle en Espagne. 

Le droit de canonisation , exercé auparavant 
par les évôques , fut, au douzième siècle, revendi- 
que par les papes qui voulaient prévenir les abus. 
La manière de procéder en pareils circonstances 
fut réglée par Urbain VIU , et voici comment la 
chose se pratique au moins pour l'essentiel. L'E- 
glise catholique, qui , aujourd'hui comme toujours, 
revendique les miracles comme des preuves de la 
vérité de son institution divine , admet en même 
temps que Dieu, pour donner ces preuves de sa 
toute-puissance, choisit spécialement ses amis; 
et qu'il opère des miracles par leur organe pen- 
dant leur vie, ou après leur mort près de leur 
tombeau, soit par le moyen de leurs reliques, 
soit lorsqu'on in\oque leur intercession. Des 
faits qui paraissent miraculeux parviennent-ils 



Digitized by Google 



■ 



î72 HISTOIRE 

dès lors à la connaissance de l'Eglise, elle ordonne 
à ce sujet l'enquête la plus soigneuse et la plus ap- 
profondie , à laquelle elle donne en même temps 
toute publicité. S'il résulte manifestement de cet 
examen que les faits en question sont des mira- 
cles , qu'ils ont été opérés par des fidèles eux- 
mêmes, ou qu'ils ont avec eux une relation intime, 
on prononce d'abord leur béatification, c'est-à- 
dire, la déclaration que le défunt ou les défunts 
sont , d'après des preuves non équivoques , par- 
venus à entrer dans la société de Dieu. Toutefois , 
l'Eglise ne se conlente pas d'un seul miracle , elle 
exi ge plusieurs faits de ce genre incontestable- 
ment établis; en outre, elle requiert que la vie et 
surtout la fin du défunt soient au-dessus de tout 
blâme, et que, depuis leur mort, il se soit, au moins 
régulièrement , écoulé un temps assez long. La 
béatification autorise le culte d'un fidèle défunt non 
dans toute l'Eglise , mais dans une partie seule- 
ment. Elle est suivie plus tard de la canonisation , 
par suite de laquelle l'invocation du Saint, à l'effet 
d'obtenir son intercession , est expressément 
recommandée à tous les fidèles. L'acte de la cano- 
nisation est la ratification complète du jugement 
porté auparavant dans la béatification. Par cet acte 
l'Eglise se propose de remettre sous les yeux des 
fidèles cette vérité , que les membre» de l'Eglise 
militante et de l'Eglise triomphante ont entre eux 
une intime liaison , et offrir en même temps à 
leur imitation des modèles, d'autant plus efficaces 
sur eux qu'ils appartiennent à leur époque. 
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CINQUIÈME PÉRIODE . 

DE LUTHER JUSQU'A NOTRE TEB1PS 



§ 67. — Observations préliminaires. 

Lorsqu'il arrive dans le monde un événement 
qui bouleverse Tordre existant des choses et en 
fait surgir un nouveau , il ne puise jamais toutes 
ses forces en lui seul ; toujours il la trouve prépa- 
rée dans les circonstances particulières de celte 
époque. C'est ce qui arriva aussi autemps de la 
grande scission qui déchira l'Eglise au seizième 
siècle. Le bouleversement qui eut lieu alors , ne 
fut pas uniquement l'œuvre d'hommes isolés qui 
se mirent à la tête des partis ; il eut bien plutôt sa 
principale raison d'être dans les maux de toute 
espèce qui affligeaient alors l'Eglise et la Religion. 

On ne peut nier en effet , et ce que nous avons 
dit précédemment peut servir de témoignage à ce 
sujet , qu en entrant dans cette période l'Eglise 
était en proie à beaucoup d'abus. Le nouvel esprit 
de vie que saint Grégoire VII lui avait inspiré ne 
resta pas toujours en elle. Plusieurs de ses succes- 
seurs, par exemple, Alexandre VI et Jules II ne 
gouvernèrent pas dans le même sens : peu sou- 
cieux du bien-être des fidèles , ils poursuivirent 
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des buts égoïstes, et Von put avec droit leur 
reprocher , soit de l'ambition et de l'avarice, soit 
de la mollesse , et par suite l'oppression tyranni- 
que de l'Eglise et les impôts qu'ils prélevaient 
sur elle. 

Cette conduite, en même temps qu'elle affaiblit 
l'autorité du siège pontifical , fut un scandale 
qui, partant de si haut, ne resta pas sans 
influence sur les évéques , sur le bas clergé , sur 
les couvents et sur tout le peuple chrétien. 

• 

En même temps, plusieurs sièges épiscopaux 
étaient occupés par des hommes sans vocation 
d'en haut, et qui, n'ayant accepté les dignités 
ecclésiastiques qu'en vue des avantages temporels 
qui y étaient attachés, au lieu de travailler pour 
le bien du peuple Chrétien, passaient leurs jour- 
nées dans des occupations mondaines, quelque- 
fois même au milieu des querelles et des guerres. 
Et de tels hommes possédaient même parfois 
plusieurs évêchésl Tel fut, par exemple, Albert 
de Brandebourg , qui , à peine âgé de 24 ans , 
possédait réunis les archevêchés de Mayence et 
de Magdebourg , et l'èvèchè de Halberstadt. En 
Allemagne, où les évéques étaient en même 
temps souverains temporels, l'état des choses 
était pire encore qu'ailleurs. Souvent ils y 
vivaient en dissension avec les autorités des 
villes, et cela pour des intérêts temporels. 
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Bon nombre d'ecclésiastiques, suivant l'exem- 
ple de leurs premiers pisteurs , ne cherchaient 
dans leur état que la richesse et leurs agréments ; 
sans instruction et sans eravité dans leur con- 
duite , ils étaient , non les pasteurs de leurs 
troupeaux, mais des mercenaires. 

Les couvents qui , depuis le douzième siècle , 
avaient pris un noble essor, et qui, grâce à leur 
science et à leur pieté, avaient été par leurs 
travaux une source abondante de bénédictions , 
ne se soutinrent pas à cette hauteur. Les richesses 
qui s'y accumulaient énervèrent la rigueur de 
l'ancienne discipliné et y introduisirent des excès 
de divers genres ; et cela d'autant plus, que beau- 
coup de personnes entraient dans ces maisons, 
non pour obéir à une vocation intérieure, mais 
à la nécessité des circonstances, ou poussées par 
des vues plus basses encore. Les Ordres mendiants 
eux-mêmes étaient également fort dégénérés. 

Or , il est évident que ces maux affligeants 
étaient de nature à empirer l'état religieux et 
moral des populations. Le moyen âge présente 
sans doute beaucoup de choses qui réjouissent le 
cœur : les superbes cathédrales , les établisse- 
ments de bienfaisance de cette époque, les écoles 
ecclésiastiques et les universités, qui jouissaient 
alors d'une prospérité extraordinaire, enfin les 
grandes inventions de divers genresqui eurent lieu 
dans ce temps-là, permettent de conclure à quelque 
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chose de noble et de vigoureux dans les senti- 
ments qui animaient les peuples à cette époque. 
Mais à côté de tout cela , on ne peut se dissimuler 
les grands défauts qui régnaient alors ; l'ab- 
sence de pitié intimement sentie , une certaine 
indifférence pour la vie ecclésiastique, l'ignorance 
des choses qui concernent la Religion , quelque 
chose de sauvage dans les mœurs. Ces vices 
n'avaient pas , du reste, leur seule raison d'être 
dans les abus dont nous avons parlé : ils avaient 
aussi en partie leur origine dans la grossièreté 
des peuples gagnés au christianisme après la des- 
truction de l'empire romain : sorte de barbarie, 
dont l'éducation donnée par l'Eglise n'avait pu 
complètement triompher. 

Aussi, depuis longtemps déjà, on avait fait 
entendre le cri de Réforme de l'Eglise dans son 
Chef et dans ses membres; et de saints personna- 
ges avaient eux-mêmes élevé la voix pour la 
demander. Mais afin que cette réforme réussît, 
elle devait avoir son point de départ dans l'Eglise 
elle-même, de manière que les moyens de salut 
que Jesus-Christ lui a laissés, vinssent réveiller 
dans ses membres leur vie prête à s'éteindre, et 
faire disparaître d'au milieu d'eux tout ce qui 
était corrompu [i). Il n'en fut malheureusement 

(1) Déjà auparavant on avait vu des maux de différentes 
espèces faire , à plusieurs reprises , leur apparition dans 
l'Eglise ; mais ils avaient été heureusement réprimés par 
des hommes qui agissaient dans l'esprit de l'Eglise , guidés 
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pas ainsi : la réforme, au lieu de partir de l'Eglise 
elle-même, y fut introduite du dehors. De la 
sorte, celte tentative d'amélioration dégénéra en 
une révolution propre à tout détruire; elle amena 
un schisme qui arracha à l'Eglise catholique 
près de la moitié de la nation allemande , et qui 
étendit même son influence corrupîiice sur toute 
l'Europe chrétienne, à l'exception des extrémités 
occidentales et méridionales de cette partie du 
monde. Les États les plus influents, le Portugal, 
l'Espagne, la France et l'Italie restèrent dans 
cette lutte du côté de l'Eglise catholique; et , grâce 
à eux, le catholicisme fut propagé au delà des 
limites de l'Europe, tandis que d'autre part le 
protestantisme lui-même fut borné en Europe à 
un territoire restreint. 

L'homme qui fit le premier pas pour amener 
ce bouleversement, fut Luther. 

§ 08. — Luther et ses nouvelles idées religieuses. 

Martin Luther naquit à Eisleben , le 10 novem- 
bre 1 483, de parents pauvres, mais qui l'élevè- 
rent dans la crainte de Dieu. Toutefois , il se 
conformait à leur volonté plutôt par crainte que 
par amour ; et lorsqu'il pouvait le faire impuné- 

• 

par le principe énoncé plus tard au cinquième concile de 
Latran (1512-1517) , que ce qui est saint ne doit pas être 
réformé par les nommes, mais que c'est à eux à être 
réformés par ce qui est saint. 

l'égl. nm. 24 
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ment , il opposait à leurs prescriptions la déso- 
béissance et une insolente fierté. A U ans , il fut 
envoyé à Magdebourg, et ensuite, à Eisenach, à 
l'école des P. P. Franciscains. Dans ces deux 
villes, il eut à lutter contre la pauvreté; et le 
joug qu'elle fit ainsi peser sur lui dès les premiè- 
res années de sa vie, put, comme cela arrive 
parfois avec des jeunes gens à facultés, mais qui 
ont toutefois d'eux-mêmes une opinion trop avan- 
tageuse, altérer son caractère et y déposer un 
certain fond d'aigreur. A l'âge de 18 ans, il passa 
à l'université d'Erfurt pour y étudier le droit. 
Mais là , il changea de résolution et entra dans l'Or- 
dre des Auguslins. Ce fut dans un moment d'an- 
goisse et d'inquiétude , à ce qu'il dit lui-même , 
qu'il s'obligea par un vœu à embrasser la vie reli- 
gieuse. Il paraît que ce qui y donna occasion, fut 
la mort soudaine et cruelle d'un ami, qui fut, soit 
assassiné , soit frappé de la foudre à ses côtés. Ce 
qui du moins est certain, c'est qu'aucune vue 
terrestre, de quelque nature que ce soit , n'eut 
de l'influence sur le choix qu'il fit de cet état. 

Au couvent d'Erfurt, il voua aux sciences une 
application infatigable, laquelle ne resta pas sans 
récompense. Il acquit, en effet, une grande con- 
naissance du latin et surtout de la langue alle- 
mande , et une aptitude particulière pour la 
dialectique. Il se rendit aus^ l'Ecriture sainte 
fort familière par la lecture assidue qu'il en 
faisait ; et comme avec cela il possédait à un haut 
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degré le don de l'éloquence sacrée, il exerçait sur 
le peuple par ses sermons une inQuence entraî- 
nante. En 1508, il se rendit, sur l'appel qui lui 
en fut fait, à l'université de Wiltenberg, alors 
florissante. 

Mais ces avantages et cette distinction préma- 
turée, étaient loin de donner à Luther la paix 
et le contentement. Il était travaillé par un esprit 
inquiet, contrariant et qui s'irritait au contact 
de tout ce qui le louchait. Il appartenait, parait- 
il , à celle classe assez rare de scrupuleux qui 
unissent un zèle sincère pour l'accomplissement 
de leurs devoirs à un orgueil secret. Ils remplis- 
sent leurs devoirs avec une fidélité qui va jusqu'à 
Panxiété, non par amoqr filial pour Dieu, mais, 
sans qu'ils en aient clairement la conscience , 
dans la vue d'être justes par leurs propres forces. 
Ils se gardent soigneusement de tout faux pas, 
parce qu'ils auraient à en rougir à leurs propres 
yeux , et qu'ils devraient l'exposer à Dieu pour 
en avoir le pardon. Or, cela rend leur situation 
extrêmement pénible et douloureuse , parce qu'ils 
ne voient que trop clairement qu'ils ne peuvent 
se préserver de maint égarement. 11 leur serait 
facile de se tirer de cet état d'anxiété, si, recon- 
naissant avec humilité la fragilité de la nature 
humaine, ils élevaient avec une douce confiance 
leurs regards vers Dieu, qui, pour l'amour de 
son Fils , vient en aide à la faiblesse et pardonne 
au repentir. Mais comme l'orgueil les empêche 
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de prendre ce généreux élan, il arrive assez 
souvent que, pour se débarrasser du joug insup- 
portable qui pèse sur eux, ils tombent d'un 
extrême dans l'autre, au point de rejeter comme 
des folies leurs devoirs les plus sacrés, parce 
qu'ils ne peuvent pas les remplir comme ils le 
voudraient bien. Luther était alors fermement 
attaché à la foi de l'Eglise catholique et bien éloi- 
gné de vouloir l'interpréter par des subtilités. Il 
avait un grand respect pour le Chef suprême de 
l'Eglise. A Rome, où l'avait conduit une affaire 
de son Ordre , il visita avec piété les lieux Saints 
et offrit fréquemment le saint Sacrifice de la 
messe. Mais il lui manquait l'humilité , par 
laquelle on attribue tout ce qui est bon, non à 
soi , mais à !a grâce de Dieu. Aussi , dans l'obser- 
vance des règles de son Ordre, auxquelles il 
s'astreignait avec une rigueur exagérée, dans la 
prière, les jeûnes et les veilles, par lesquelles il 
se mortifiait, c'était lui qu'il recherchait plutôt 
que Dieu. On comprend dès lors facilement qu'en 
suivant cette voie, il ne pouvait parvenir à se 
contenter lui-même. L'état de son âme était déso- 
lant, et ni les encouragements de ses supérieurs, 
ni ceux de son directeur de conscience et de ses 
amis n'étaient capables d'y apporter quelqu'adou- 
cissement. Une seule représentation eut quelque 
succès sur son esprit, savoir : Que ce n'est pas 
la sainteté des œuvres qui est la chose essentielle, 
mais la foi dans la miséricorde de Dieu, qui, à 
cause des mérites de son Fils, pardonne tous les 
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péchés des hommes. Cette considération s'empara 
même tellement de toute son âme, qu'elle y 
opéra une révolution complète. Si auparavant il 
avait voulu faire reposer l'œuvre de son salut 
sur le strict accomplissement de ses devoirs au 
moyen de ses propres forces; à partir de ce 
moment, il abandonna entièrement cette voie, 
parce qu'il y avait marché sans succès ; et 
excluant de l'oeuvre de la sanctification notre 
activité propre , il la fonda uniquement sur la foi 
en Dieu. Il disait en conséquence : « L'Evangile 
est l'agréable nouvelle qui nous apprend que le 
Christ a satisfait pour nos péchés. Le salut qui 
vient de Jésus-Christ , nous nous l'approprions 
uniquement par la foi, c'est-à-dire, par la con- 
fiance que nous concevons de recevoir de Dieu 
le pardon de nos péchés , à cause de Jésus-Christ 
qui , par sa mort, a satisfait pour nous. » 

Une fois engagé dans cette route, il en vint 
bientôt jusqu'à nier entièrement les forces reli- 
gieuses de l'âme humaine en fait de morale, et à 
déclarer les bonnes œuvres non-seulement inuti- 
les mais même des péchés. Il croyait d'autant plus 
glorifier Dieu qu'il anéantissait davantage l'acti- 
vité de Thomine dans l'œuvre de sa justification, 
en la transportant exclusivement sur Dieu , 
attendu que, selon lui , aucun homme n'était en 
et H d'accomplir la loi divine. Et cependant cette 
nouvelle manière d'envisager la foi , n'était qu'un 
autre voile dont s'enveloppait son orgueil. Aupa- 
l'égl. cur. H* 
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ravant il excluait Dieu et bâtissait uniquement sur 
la force de l'homme; alors, ayant échoué de ce 
côté, il ne voulait plus même faire ce que , avec 
ses propres forces et secondé du secours de ia 
grâce, il était en état de faire , et il s'offrait en 
conséquence à Dieu comme un instrument sans 
volonté. 

La fausse doctrine d'après laquelle la foi seule , 
sans les bonnes œuvres, mène l'homme à la féli- 
cité éternelle, avait déjà été imaginée par Luther 
dans les années 1 51 5-1 517 , comme on le voit par 
ceux de ses écrits qui sont de cette époque ; mais 
sans doute , il ne soupçonnait pas dès lors les con- 
séquences qui devaient en être lirées. Il s'imagi- 
nait avoir découvert un nouvel évangile qu'il 
était appelé à faire connaître au monde (1). Il 
chercha à s'affermir dans son erreur par la lecture 
de l'Ecriture sainte, et en particulier, des Ept- 
tres de saint Paul , dont certains passages isolés , 
détachés de leur contexte, semblaient le favori- 
ser (2). Il se permit même , pour atteindre son but, 

(-1) Et cependant on voit déjà saint Justin , vers Tan 150, 
faire mention d'une semblable erreur qui existait de son 
temps. Dial. Cum Try phone Judœo § 141. 

(2) Lorsque l'Apotre parle de la justification par la foi, il 
désigne par ce terme , soit , dans un sens objectif, tout l'en- 
semble de la Religion établie par Jésus-Christ, par opposition 
à la loi mosaïque; soit , dans un sens subjectif, la foi vive, 
c'est-à-dire la foi qui renferme la charité opérant des bonnes 
œuvres ; mais jamais il n'entend par là , la simple confiance 
que les péchés sont pardonnés. 
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une altération du texte , et intercala dans un pas- 
sage décisif de l'EpHre aux Romains (3, 28) le mot 
seule. Ce fut dans le même but qu'il rejeta comme 
non authentique l'Epîlre de l'Apôtre saint Jac- 
ques, et qu'il établit une grande différence entre 
les divers livres de la Bible , sous le rapport de la 
croyance qu'ils méritent. Enfin , il rejeta avec 
mépris les oracles de la tradition et de l'Eglise 
enseignante. 

Si Luther avait eu une connaissance approfon- 
die de la théologie, il n'en serait jamais venu à 
ces fausses idées par rapport à la foi. Mais ses élu- 
des s'étaient bornées à l'exégèse, et il avait passa- 
blement négligé le côté dogmatique de la théologie. 
Il est dès lors possible qu'il ne vit pas d'abord 
clairement dans quelle contradiction il se mettait 
avec l'Eglise enseignante. Cela explique aussi com- 
meut plus tard on le vit, tantôt rejeter les déci- 
sions de l'Eglise, et tantôt les faire valoir. Quoi 
qu'il en soit , la nouvelle doctrine du réformateur 
frappait au cœur le Catholicisme, dont renseigne- 
ment fondamental est que c'est la foi agissant par 
la chatilé qui sauve l'homme . Il fallait donc, si 
l'on devait donner suite au principe du novateur, 
que beaucoup d'autres doctrines catholiques fus- 
sent en partie rejetées, eu partie transformées; 
et c'est ce qui arriva plus tard effectivement. 
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§ 69. — Eruption et premier développement de la réforme. 

La querelle qui déchira l'Eglise au seizième 
siècle, éclata vers la fin du règne de l'empereur 
Maximilien I, à Wittenberg, alors capitale de 
l'Electoral de Saxe. Ce qui y donna occasion, ce 
Tut la publication d'une indulgence, accordée par 
le pape Léon X à ceux qui contribueraient à 
l'achèvement de la magnifique église de Saint- 
Pierre, commencée à Rome sous Jules II, son 
prédécesseur (1). L'Electeur Albert de Brande- 
bourg f archevêque de Maïence et de Magdebourg, 
la fit publier en Allemagne par le Dominicain 
Jean Tetzel, de Leipzig, qui s'en acquitta de 
manière à indigner toutes les personnes bien 
pensantes. Le bruit , certainement exagéré de son 
activité charlatanesque, l'ayant devancé à Wit- 
tenberg, il y trouva à son arrivée un adversaire 
décidé dans la personne de Luther. Celui-ci prê- 
cha contre le trafic des indulgences, et la veille 
de la Toussaint, 4517, il fit alïicher sur la princi- 
pale église de la ville , 95 propositions contre Tet- 
zel et ses compagnons, s'oflrant à les défendre 
contre qui que ce fût, oralement ou pjr écrit. 

{\) L'usage de collecter par la voie des indulgences avait 
déjà été attaqué auparavant au double point de vue de la 
religion et de la politique ; mais c'était sans trop de fonde- 
ment. Sous le rapport religieux, l'argent donné pour un but 
pieux, tel que le gain d'une indulgence, n'a rien de cho- 
quant. L'Eglise ne peut accorder ses bénédictions qu'à ceux 
dont l'âme peut les recevoir ; en conséquence elle en subor- 
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Luther n'y touchait pas encore à l'indulgence 
elle-même; il s'élevait seulement contre l'abus 
réel ou prétendu qu'on en faisait, et la pensée 
d'un schisme était encore bien éloignée de son 
esprit. Il dit du moins lui-même dans la proposi- 
tion 71 : c Que celui qui parle contre la vérité de 
riudulgence pontificale, soit analhème et mau- 
dit. » Les propositions publiées par Luther , 
furent aussitôt mises en circulation par la voie de 
la presse, et répandues dans toute l'Allemagne 
avec une incroyable rapidité. Elles ne renfer- 
maient à la vérité qu'une déclaration lancée con- 
tre un abus particulier; mais l'opinion publique 
releva celte déclaration , comme une aggression 
dirigée contre toute l'Eglise, et la salua par des 
acclamations de joie. 

La raison de ce phénomène se trouve dans les 

donne la concession à l'accomplissement de certaines bonnes 
œuvres. Or , parmi ces bonnes œuvres , on compte aussi 
l'aumône , dans le sens large du mot. — Sous le rapport poli- 
tique, les papes avaient alors besoin d'argent pour repous- 
ser le danger dont les Turcs menaçaient la Chrétienté, 
comme auparavant, pour les Croisades ; car c'étaient eux qui 
veillaient à la paix de l'Europe. Quant à l'appel fait aux Chré- 
tiens de contribuer à la construction de l'église de Saint-Pierre 
à Rome , il n'a rien de plus surprenant que les contributions 
recueillies dans ces derniers temps , soit pour le monument 
de Herman , soit pour l'achèvement du dôme de Cologne. 
L'église de Saint-Pierre , la plus belle et la plus grande du 
monde (elle contient 54,000 personnes) , peut être considé- 
rée comme une église appartenant à toute la Chrétienté. 
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conjonctures de l'époque. Le mépris el la haine 
que beaucoup de membres du haut el du bas 
clergé avaient accumulés sur leur tète, soit par 
leur ignorance et leur conduite peu morale , soit 
par la partialité et la faiblesse avec lesquelles ils 
exerçaient leurs droits de souveraineté tempo- 
relle dans des villes allemandes , se reportèrent 
comme cela n'arrive que trop facilement , de leurs 
personnes sur l'Eglise elle-même dont ils étaient 
les minisires (4). Il y en avait surtout beaucoup 
parmi les nobles qui haïssaient le clergé , parce 
qu'ils étaient fâchés de ce que, à son instigation, 
le gouvernement de Maximilien I avait mis un 
frein aux rapines et aux guerres privées des che- 
valiers ; et d'autres , qui désiraient une révolution 
politique et religieuse, et croyaient voir dans 
Luiher l'instrument propre à l'opérer. Enfin , un 
assez bon nombre d'hommes distingués virent 
eux-mêmes avec plaisir le début de Luther, non 
pas par hostilité pour l'Eglise, mais parce qu'ils 
regardaient comme une noble entreprise la ma- 
nière d'agir de ce moine, et le considéraient lui- 
même comme l'instrument d'une réforme telle 
que l'Eglise l'avait désirée depuis des siècles. Tou- 
tefois, plus tard, ces hommes se séparèrent de lui, 
lorsqu'ils reconnurent qu'au lieu de vouloir réfor- 

(J) Les reproches susdits n'atteignaient, du reste, en aucune 
façon l'ensemble de l'état ecclésiastique : l'histoire de cette 
époque montre, au contraire, d'une manière évidente que cet 
état présentait alors même le spectacle d'un ensemble admi- 
rable de vigueur, de piété et de science. 
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mer l'Eglise, on avait seulement en vue réta- 
blissement d'une Eglise nouvelle sur les débris 
de l'ancienne. 

La haute approbation que Luther rencontra en 
Allemagne éveilla en lui le sentiment de l'orgueil 
et de la prétention , et les allaques de ses adver- 
saires ne servirent qu'à fortifier en lui ce senti- 
ment. Tetzel livra au feu les thèses (1) de son 
aggresseur , et dressa , avec l'aide de Wimpina , 
sou ancien maître, et professeur de théologie à 
Francfort sur l'Oder, une liste de 456 contre- 
propositions (2). Luther vit en outre entrer con- 
tre lui dans l'arène plusieurs savants personna- 
ges, en particulier, Sylvestre Prierias, à Rome, 
homme de beaucoup de connaissances, et Jean 
Eck, théologien remarquable et professeur à 
Ingolstadt, lequel, dansuu écrit intitulé les O/'é- 
Usques , ût observer la ressemblance remarqua- 
ble des assertions de Luther avec les principes 
des hérétiques de Bohême. Toutes ces contradic- 
tions blessèrent à tel point l'amour-propre du 
réformateur, qu'il se répandit en invectives 
pleines de violence et se permit des assertions 

(\) Serait-ce vrai? Luther lui-môme n'en dit rien! Cela 
paraît forgé par les écrivains protestants. Voir Audin , Vie 
de Luther. La discussion de Tetzel est d'ordinaire calme 
et froide. 

(2) Qui avant de pouvoir être affichées , furent brûlées 
publiquement à Wittenberg par les écoliers , sans que Lu- 
ther l'empéchàt. (Xotes du Traducteur) 
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qui , peut-êlre à son insu et conlre sa volonté , le 
mirent en opposition ouverte avec l'Eglise. Ainsi 
il posa en principe que l'Ecriture sainte est f mim- 
que règle de foi, et que contre elle ni renseigne- 
ment de la tradition ni même les décrets des con- 
ciles n'ont aucune valeur. Ce principe, professé 
déjà par les premiers hérésiarques, les Valenti- 
niens, les Donatistes, les Ariens , etc., ne fut pas 
toutefois la source des erreurs de Luther, (nées, 
comme nous l'avons dit, sur le terrain de la vo- 
lonté morale), il s'en empara seulement par occa- 
sion , comme d'une arme pour repousser les 
attaques de ses adversaires. D'abord aussi, il n'en 
lit usage que contre des propositions isolées de 
l'enseignement catholique ; mais cet emploi con- 
duisit à des conséquences qui minèrent l'édifice 
entier de la doctrine et de la constitution de 
l'Eglise. En effet, le contenu et l'intelligence de 
l'enseignement chrétien furent de la sorte soumis 
au jugement subjectif de chaque individu. Luther 
ne voyait pas lui-même ces conséquences, parce 
que sa foi dans lesvérités fondamentales duChris- 
lianisrae était inébranlable ; toutefois elles furent 
introduites dans le cours de la dispute soit par 
lui-même, soit par ceux qui s'engagèrent dans la 
voie frayée par lui. 

Appuyé sur ce principe, Luther mit alors en 
avant l'opinion, qui était déjà la sienne avant 
l'origine de cette querelle, que la foi en Jesus- 
Christ et à la mort qu'il a soufferte pour notre 
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rédemption t est seule nécessaire au salut et 
opère la rémission des péchés ; que les bonnes 
œuvres, au contraire, sont inutiles, et qu'elles 
sont même des péchés. 11 enseignait en môme 
temps que le péché originel a éteint dans l'homme 
les forces religieuses et morales, el parliculièré- 
mentla liberté morale, de sorte qu'il manque du 
bras spirituel avec lequel il puisse atteindre à la 
grâce divine. Mais avec cela il laissait sans 
réponse l'importante question de savoir, com- 
ment l'homme doit éveiller et animer en lui cette 
foi qui justifie l'unique échappatoire qui lui res- 
ta , fut de remettre l'homme à la disposition de la 
grâce divine , comme un instrument sans volonté. 

Du reste, ce ne furent pas ces doctrines parti- 
culières qui mirent Luther en faveur : elles 
n'avaient, dans le l'ait, rien qui les recommandât 
aux esprits réfléchis; ce fut bien plutôt la nou- 
velle qui se répandit et qui était si intelligible 
pour tous, que, par ces enseignements , il s'était 
fait l'adversaire du pape et du clergé. Dès lors on 
vit, dans toute l'Allemagne, un parti se grouper 
autour de lui et le saluer comme son chef, avant 
que lui-même eût la conscience de sa position. 
Mais il n'en est pas moins vrai que ces nouvelles 
doctrines pénétrèrent peu à peu dans la vie pra- 
tique, et y causèrent une grande corruption de 
mœurs. Cette corruption est attestée, non-seule- 
ment par un grand nombre de contemporains d«? 
Luther , tant de ses partisans que de ses adver- 
i/égl CHa. 25 
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saires; mais encore, par Luther lui-même, pressé 
par la force de la vérité. El, sans aucun doute, ces 
doctrines auraient anéanti complètement toute 
moralité , si leur influence n'avait trouvé des 
bornes dans la force indestructible de la con- 
science innée à l'homme. 

Cependant le parti opposé à Luther ne reslait 
pas dans l'inaction et le meuaçait du châtiment 
réservé à l'hérésie. Mais il trouva un protecteur 
dans l'électeur Frédéric de Saxe, son souverain. 
Ce prince, sujet zélé de l'Eglise catholique, était du 
reste incapable d'apprécier la nouvelle doctrine, 
et c'est ce qui explique l'hésitation et l'ambiguïté 
qui se trahissent constamment dans ses actions. 
11 ne se sentait d'ailleurs aucunement porté à 
livrer à ses adversaires , un homme qui était l'or- 
nement de l'université dont il était le fondateur. 
D'autre part, l'empereur Maximilien était alors 
occupé de ses plans politiques, et' le nouveau 
parti eut ainsi le temps d'acquérir de la force. 

La cour de Rome ne laissa pas toutefois ce 
mouvement inaperçu. Environ trois mois après 
que les 95 thèses avaient, été affichées , le pape 
Léon X chargea le général des Augustins, qui 
était alors à Venise , de ramener Luther au silence. 
Plus tard, le 7 août 1518, le pape lui-même le 
cita à Rome pour répondre de sa conduite. Mais 
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ensuite, sur les instances de PEIecteur et de 
l'Université de Wittenberg , il consentit h ce que 
l'enquête qui devait avoir lieu , se fit en Allema- 
gne; et il donna, à cet effet, des pleins pouvoirs au 
cardinal Thomas Cajetan , son légat à la diète 
d'Augsbourg , le plus célèbre des théologiens 
scolastiques de son temps. 

Luther comparut donc devant lui , en octobre 
4518. Le cardinal le reçut avec une affabilité 
prévenante et chercha avec une douceur pleine 
de ménagements à le ramener de ses erreurs. 
Mais après des tentatives réitérées et toujours 
infructueuses pour reconquérir à la vérité celui 
qui s'égarait loin d'elle, il le congédia en lui disant 
qu'il n'avait plus à paraître devant lui que pour 
faire sa rétractation. Alors Luther s'échappa se- 
crètement par la fuite, en laissant après lui une 
plainte qui , deux jours après son départ , fut 
affichée publiquement sur le marché par un 
notaire. Elle se terminait par un appel du pape 
mal instruit au pape mieux informé. 

Luther devait s'attendre à ce qu'une bulle 
d'excommunication de la part du pape fût la 
réponse à son appel. Voulant donc en atténuer 
l'effet par avance , il fit paraître un écrit intitulé, 
Sur l'excommunication. Il osa même, au mépris du 
droit commun et ecclésiastique , en venir jusqu'à 
en appeler du pape à un concile œcuménique. 
Celle démarche était d'une grande importance pour 
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sa cause : en se soustrayant par 1à à son juge 
immédiat, il reculait la décision finale jusque 
dans un avenir indéterminé ; et le peuple, inca- 
pable d'apprécier ce que cette démarche avait de 
faux, se fortifiait dans l'opinion que sa cause était 
juste , en le voyant, pour la défendre, conserver 
en apparence les formes légales. Enfin , avec le 
cours des années , le peuple s'identifia si bien 
avec cette pensée , tant par l'effet de l'habitude 
que par l'influence de la chair et du sang , que 
plus tard , lorsque la décision finale intervint , il 
ne put se résoudre à revenir sur ses pas. 

Vers ce temps-là, Luther trouva un compagnon 
et un défenseur zélé de sa cause dans Philippe 
Mélanchthon , professeur de littérature grecque à 
Wittenberg, et qui lui était de beaucoup supé- 
rieur , tant par ses connaissances , que par la 
pénétration de son esprit et par la pureté de son 
expression latine. Ces deux hommes étaient tou- 
tefois de caractères bien différents. Luther était 
d'un naturel violent , Mélanchthon était doux et 
tranquille, et il savait conserver extérieurement 
son calme même dans les moments d'une émotion 
passionnée. Luther, en général, était ouvert; 
Mélanchthon , retenu , circonspect et quelquefois 
même caché. Ils pouvaient donc bien rester unis 
pendant quelque temps, mais leur liaison ne 
pouvait être de longue durée. Quant à la science 
thoologique, ce fut de Luther que Mélanchthon la 
reçut d'abord. 
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A Rome , bien que sans trop de motifs , vu la 
situation des affaires , on espérait encore réussir 
par des démarches douces et conciliantes. A cette 
lin, on envoya en Allemagne un gentilhomme 
saxon , Charles de Miltiz, qui était lié d'amitié 
avec les personnages les plus influents de la cour 
de l'Electeur. 

Il s'aboucha donc avec Luther à Altenboura 

n 

(1515), et, par ses exhortations amicales, il en 
obtint réellement la promesse de mettre tin au 
débat pourvu qu'on imposât également silence à 
ses adversaires, et d'écrire la minute d'une lettre 
de soumission au pape. Mais le simple silence de 
Luther était alors un moyen peu propre à mettre 
des bornes à l'erreur, qui se répandait toujours 
plus loin; ses écrits si outrageants pour l'Eglise, 
subsistaient toujours et on en avait multiplie les 
exemplaires par des éditions réitérées. Dans sa 
lettre au pape, Luther avouait sa trop grande 
violence et déclarait qu'il n'était jamais entré 
dans ses vues, de porter atteinte, en quoi que ce 
soit, à l'autorité de l'Eglise romaine et du siège 
apostolique. « Le pouvoir de cette Eglise, disait- 
il , est au-dessus de tout , et rien ne peut lui être 
préféré dans le ciel et sur la terre , que Jésus- 
Christ seul , le Seigneur de toutes choses (4). 

(l)Mais sa promesse était-elle sincère? C'est ce qui est 
pour le moins fort douteux, lorsque l'on considère que. 
presqu'immédialement après, il écrivait ces mots à Spalatin . 
son ami, qui avait des craintes au sujet de l'issue de la dis- 
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Mais la querelle avait déjà porté les esprits au- 
delà des limites de la modération, et l'on man- 
quait du moyen propre à les apaiser. Jean Eck, 
dont nous avons déjà parlé, célèbre pour avoir été 
huit fois vainqueur dans des disputes publiques, 
comme on avait coutume d'en faire alors dans 
les universités pour décider des questions scien- 
tifiques; distingué d'ailleurs par ses connaissan- 
ces théologiques, par son aptitude à s'exprimer 
en latin et par une facilité extraordinaire à 
manier la parole, était convenu avec André 
Hodenstein, collègue de Luther, appelé Carlsladt 
du lieu de sa naissance, d'une dispute savante 
qui devait avoir lieu à Leipzig; et il avait proposé 
les thèses de telle manière que Luther croyait ne 
pouvoir raisonnablement s'y soustraire. Cette 
dispute qui, vu les circonstances, ne pouvait 
servir qu'à enflammer davantage encore les 
esprits déjà échauffés [\) } se prolongea pendant 
19 jours, en présence de Georges, duc de Saxe 
et d'un public nombreux; et elle se termina par 
la défaite de Luther qui se vit confondu par son 

pute de I.eipizg. « Je tais , par égard pour l'Electeur et pour 
l'Université , beaucoup de choses que, si j'étais ailleurs, 
je vomirais contre la destructrice de l'Ecriture et de l'Eglise , 
c'est-à-dire, Rome ou plutôt Babylonc. » Ep. Luth. I, 468. 

(1) L'évêque Adolphe de Mersebourg, dans le ressort 
duquel se trouvait Leipzig , l'un des princes ecclésiastiques 
les plus distingués de l'Allemagne, fut le seul qui apprécia 
ce qu'avait de périlleux ceUe dispute, incapable, peut-être 
en aucun temps, et surtout alors, de réconcilier les esprits; 
mais il ne fut pas eu son pouvoir de l'empêcher. 
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adversaire. La preuve en esl dans les Actes 
mêmes de la dispute, dans la sentence rendue 
plus lard par Louvain et Cologne, et dans la 
démarche de l'université de Leipzig , qui salua 
Eck vainqueur. Luther y avait nie directement 
la primauté de saint Pierre et l'infaillibilité de 
l'enseignement de l'Eglise, et, pour soutenir 
sa doctrine de la foi justifiant sans les œuvres, il 
avait rejeté la canonicité de Tépître de saint 
Jacques. Il esl vrai que, pJus tard, il fit impri- 
mer une solution des propositions discutées , 
parce que la manière dont il les avait défendues 
lui paraissait insullisanle; mais son écrit ne con- 
tenait rien de nouveau. 



Celte dispute publique lit à l'orgueil du refor- 
mateur la blessure la plus profonde, et forma 
dans sa vie un nouveau point de départ qui 
mérite surtout détre signale. Jusqu'alors, son 
opposition à l'Eglise avait été plus ou moins irré- 
fléchie: mais, de ce moment, il s'engagea dans 
une lutte volontaire et opiniâtre et rejeta arbi- 
trairement une doctrine après l'autre. Et com- 
ment pouvait-il en être autrement ? Le fondement 
de la foi catholique, la soumission à l'autorité 
présente et visible de l'Eglise à qui le Seigneur a 
promis son assistance jusqu'à la fin des temps et 
dont il a dit : « Qui vous écoute , m'écoute , » ce 
fondement n'existait plus pour lui; il avait misa 
sa place l'autorité de son esprit privé. 
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En 1520 , il publia un écrit intitulé : A l'empe- 
reur et à In noblesse chrétienne de la nation alle- 
mande , où il rejetait la distinction entre prêtres 
et laïcs, et demandait la destruction complète du 
pouvoir ecclésiastique et temporel du pape, la 
suppression des vœux monastiques et du célibat 
ecclésiastique, celle des fêtes, des jeûnes et des 
pèlerinages et l'abolition du droit ecclésiastique , 
en un mol, le rejet de l'Eglise entière et de la 
charge du pasteur suprême. 

Le pape se vit alors réduit à prendre des 
mesures décisives ; et, le 15 juin 1520, il publia 
une bulle, mûrement délibérée, qui notait d'hère- 
sie 41 propositions extraites des écrits de Luther 
et le menaçait lui-même de l'excommunication, 
s il ne se rétractait dans les 60 jours. 

C'est que le pape , en effet , avait , pendant près 
de trois ans, épuisé tous les moyens de douceur 
pour ramener cette brebis égarée , et qu'il ne lui 
restait en conséquence qu'à mettre en œuvre un 
moyen plus sévère. Encore sut-il se montrer doux 
jusque dans l'usage qu'il en fit : Le ton qui régnait 
dans cette bulle , était plutôt celui d'un père dans 
l'afiliction , que celui d'un juge sévère qui punit ; 
et elle contenait en même temps la déclaration 
que le coupable ne devait èlre retranché du corps 
vivant de l'Eglise, que si , de propos délibéré , il 
persistait dans son erreur. 
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Mais Luther ne comprit pas ce langage. La 
publication et l'exécution de la bulle en Allema- 
gne, était confiée à Eck; le mauvais accueil qu'elle 
reçut en beaucoup d'endroits , ne fit qu'endurcir 
davantage le rebelle, et le poussa à s'avancer plus 
loin encore dans cette voie funeste où il était 
engagé II publia sur la sainte Messe un écrit , où , 
d'après son principe de l'efficacité de la foi seule , 
il la rejetait comme sacrifice; et un autre, sur la 
captivité de l'Eglise à Babi/lone , où il réduisait les 
sept sacrements à trois : le baptême, la pénitence 
et l'Eucharistie ; et déclarait illégitimes les lois 
ecclésiastiques 

Tout dépendail désormais du souverain de 
Luther : voudrait-il exécuter contre lui la bulle 
pontificale? Les légats du pape s'adressèrent à lui 
à cet effet; mais sa conviction personnelle était en 
opposition avec leur demande. Il finit par décider 
qu'avant de pouvoir agir contre Luther , sa cause 
devait d'abord être soumise à l'examen d'arbitres 
pieux et instruits. C'est ainsi que, pour la pre- 
mière fois, un prince souverain rendit un témoi- 
gnage public en faveur de Luther, que le jugement 
du pnpe sur cette affaire fut rejeté comme partial 
et non fondé, et que enfin , pour apaiser la que- 
relle, on mit en perspective un moyen qui , dans 
les circonstances données , devait rester sans effet. 

Alors Luther lui-même s'éleva contre la bulle 
dans un écrit intitulé : Contre la bulle de l } Antê- 
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christ. Il alla même plus loin : Le 10 décembre 
1520 , il fit élever aux portes de Witlenberg un 
bûcher formé de bois et des livres qui renferment 
le droit ecclésiastique; il y (it mettre le feu , et , 
lorsque la Qamme s'éleva , il y jeta la bulle , en 
disant : « Puisque lu as afflige le saint du Sei- 
gneur, que le feu éternel t'afflige et te consume. » 
Cette «action était fort significative: elle était visi- 
blement l'expression du sentiment qu'il avait 
éprouvé d'abord à la dispute de Leipzig , et que , 
depuis lors , il avait malheureusement nourri. 
Elle brisait le faible et dernier fil qui auparavant 
le tenait encore extérieurement uni à l'Eglise 
catholique. 

« 

Sur ces entrefaites, l'empereur Maximilien était 
mort, et son petit-fils , Charles, roi d'Espagne , 
âgé de 19 ans, avait été élu à sa place, vers le 
milieu de l'année 1515 , et couronné empereur a 
Aix-la-Chapelle l'année suivante. Ce prince avait 
dû souscrire un pacte en 33 articles , (appelé plus 
tard capitulation impériale) dont un l'obligeait à 
protéger le siège de Rome , le pape et l'Eglise, en 
qualité de son avoué. Cela prouve combien peu on 
songeait encore alors à se séparer de Rome. Per- 
sonne, du reste, n'était, moins que le nouvel 
empereur, porté à cette séparation : plein d'atta- 
chement et de zèle pour l'Eglise catholique , il 
n'eut rien de plus à cœur, dès le commencement 
de son règne, que de convoquer une diète pour 
mettre fin à ces débats. Cette diète s'ouvrit à 
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Worms , en 1 521 . Après de longues délibérations, 
Luther lui-même , en dépit du légat pontifical 
Alexandre, fut invité à s'y rendre avec un sauf- 
conduit. Lorsqu'il parut devant le trône de l'em- 
pereur, il lui fut demandé s'il voulait révoquer ou 
défendre ce qu'il avait avancé contre l'Eglise et ses 
institutions. En ce moment, le courage avec lequel 
il élaii venu , parut lui faire défaut : il demanda 
du temps pour réfléchir. On lui accorda un délai 
d'un jour, mais non sans lui reprocher qu'il ne 
méritait pas cet égard, puisqu'il savait depuis 
assez longtemps , pourquoi il avait été appelé à 
Worms. Le lendemain , il montra beaucoup de 
résolution , et défendit ses principes dans un long 
discours, qu'il termina en disant que, pour se 
rétracter , il demandait à être réfuté par des preu- 
\es claires et évidentes , tirées de t'Ecriture-Sainie 
ou delà raison. Sur cela, on le congédia en lui 
faisant entendre qu'il n'avait pas été invile à une 
dispute sur des matières de foi , mais à venir faire 
sa retractation , et que l'empereur , en qualité de 
protecteur et avoué de l'Eglise catholique , agirait 
à son égard comme envers un obstiné. 

Il fut, en effet, mis au ban de l'empire, lui et 
ses adhérents ; mais l'Electeur Frédéric , craignant 
de ne pouvoir le protéger publiquement dans sa 
capitale , le fit enlever en route, lors de son départ 
de Worms , par des cavaliers déguisés , qui le con- 
duisirent à la Wartbourg. Là , sous le nom et le 
costume d'un chevalier, il s'occupa pendant neuf 
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mois de travaux intellectuels, el en particulier 
de la traduction de la Bible en allemand 1 1 ). 

Quant à l'empereur, il quitta alors l'Allema- 
gne , pour se rendre en Espagne, où il séjourna 
pendant sept ans. Durant cet intervalle , il fut 
remplacéen Allemagne par un gouvernement sans 
vigueur, siégeant à Nuremberg, à la tête duquel 
se trouvait l'archiduc Ferdinand , son frère, qui 
n'avait que 18 ans. Ce faible gouvernement avait 
d'autre part en face de lui les puissants princes 
du pays; or, dans de telles conjonctures , il n'y 
avait pas à penser à l'exécution de la proscription 
prononcée contre Luther, non plus qu'à la ré- 
pression du schisme qui allait déchirer l'Eglise. 

LéonX, qui, pendant la courte durée de son pon~ 
titicat 1513-1521), avait beaucoup mieux mérité 
des arts et des sciences que de l'Eglise (2) , mourut 
le 1 er décembre 1521 , et fut remplacé par l'ancien 
précepteur de l'empereur, le Cardinal Adrien, 
d'Utrecht, homme aussi savant que plein de pro- 
bité. Ce pontife s'efforça avec le plus grand zèle, 
d'une part à combattre l'hérésie croissante ; de 

(1) Du reste, ce travail de Luther , achevé en I53i, ne fut 
pas le premier de ce genre qui eut été livré à la publicité. 
On avait déjà publié avant lui , depuis Vannée 1 i60 , vingt 
différentes traductions allemandes de la Bible , I i en bon 
allemand , 6 en fias-allemand. 

2) Ce qui n'empêche qu'il lit contre Luther ce que permi- 
rent les circonstances. Note du Traducteur.' 
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l'autre, à faire disparaître de l'Eglise tous le3 abus 
dont ses ennemis se scandalisaient. Mais cette 
tentative fut pour lui une source d'indicibles cha- 
grins, dont la mort le délivra en 1523. Adrien 
fut le dernier étranger qui monta sur le siège 
pontifical : il eut pour successeur , Clément VII 
de la maison de Médicis. 

S — Mouvements violen's causés par la doctrine de 

Luther. 

La puissance impériale s'était montrée insufli- 
sanle à réprimer les innovations : elles se mani- 
festèrent en conséquence d'une manière plus 
significative encore. 

Les frères de Luther en religion , les Augustins 
de Meissen et de Thuringe, tinrent dans leur 
couvent de Wiltenberg un synode où , malgré 
l'opposition du prieur, ils abolirent à la pluralité 
des voix les messes fondées, supprimèrent les 
vœux monastiques , et donnèrent à chacun la 
liberté de sortir du couvent. Dès lors, on vit peu 
à peu les monastères se dépeupler et des moines 
et des religieuses s'engager dans les liens du 
mariage. 

A Wittenberg même , on en vint bientôt à des 
scènes orageuses: Carlstadt , dont nous avons 
déjà parlé, archidiacre de la collégiale, travail- 
lait avec ardeur à transformer le culte extérieur 
conformément aux nouveaux principes. Bientôt 
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la messe publique. fut célébrée en allemand , l'élé- 
vation de l'hostie fui omise et la communion don- 
née, à qui voulait, sans confession préalable et 
sous les deux espèces. Il alla plus loin encore : à 
la téte d'une foule d'étudiants, d'ouvriers et de 
moines défroqués, il entra de force dans les 
églises , abattit les croix et les autels et mit en 
pièces les images des Saints. L'Electeur désap- 
prouva, à la vérité, ces actes de violence, mais 
il finit par agréer les changements introduits. 

La fermentation religieuse se manifesta égale- 
ment en dehors de Wittenberg. Il s'était formé à 
Zwickau un parti , à la tête duquel se trouvaient 
le drapier Nicolas Storch , Thomas Miinzer et 
d'autres. Ces hommes se croyaient appelés à fon- 
der sur les ruines de l'ancienne Eglise un nouveau 
royaume chrétien-théocratique, sans culte ni lois 
extérieures , ni autorité temporelle , où tous se- 
raient égaux et également prêtres et rois. S'aban- 
donnant à la direction immédiate de l'Esprit- 
Saint , ces sectaires déclaraient toute culture 
scientifique ,,une idolâtrie. Us rejetaient en outre, 
lout ce qui ne se trouvait pas dans l'Ecriture en 
termes bien clairs; et, en conséquence , ils abo- 
lirent le baptême des enfants et enseignèrent la 
nécessité d'un nouveau baptême pour les adultes. 

Chassés de Zwickau , les chefs de ce parti se 
rendirent à Wittenberg, où ils firent une grande 
impression sur Mélanchthon et gagnèrent peu à 



Digitized by 



DE L*ÉGIJ8R CHRÊÎlBNNE. 



303 



peu un grand nombre de partisans. Carlstadt 
entre autres s'attacha à eux : il déclara la guerre 
à toute connaissance profane, et se basant sur ces 
paroles du Seigneur , (Matth. 14. 25), que Dieu 
révèle aux simples ce qu'il a caché aux savants , 
il courait dans les ateliers des corroyeurs et des 
cordonniers pour se faire expliquer l'Ecriture. 

Instruit de ce qui se passait, Luther sortit 
aussitôt de sa prison , malgré la volonté de l'Elec- 
teur, et quitta la Wartbourg, le 8 mai 1522. De 
retour dans la ville qui , auparavant , avait reçu 
a.vec tant d'avidité la semence de sa doctrine, il la 
trouva, après quelques mois d'absence , sur le 
point de briser le dernier fil qui la tenait encore 
unie à lui ; et il eut besoin de tout le poids de son 
autorité , pour rétablir leurs anciennes relations. 
Les novateurs abandonnèrent alors la ville , et 
Carlstadt fut obligé de déposer la charge de 
prédicateur. 

Luther, après ce triomphe, se sentit animé d'un 
nouveau courage à marcher rapidement en avant 
dans la voie où il était entré. En 1524, il abolit 
le sacrifice de la messe , parce qu il ne pouvait pas 
le concilier avec son idée de l'efficacité de la foi 
sans sacrifice , ni bonnes œuvres; et il déclara la 
prédication, la partie essentielle du culte divin. 
Il s'éleva ensuite avec violence contre les couvents; 
déposa , dans tout le territoire soumis à Frédéric , 
les prêtres restés fidèles à l'Eglise catholique , et 
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revêtit des fonctions de prédicateur, ceux qui 
avaient oublié leurs devoirs, et même de simples 
artisans. Le mariage des prêtres devenait com- 
mun , Luther en donna lui-même l'exemple : En 
1325, une année après qu'il avait déposé l'habit 
monastique, il s'unit avec Catherine de Bora , 
religieuse du couvent supprimé des Cisterciennes 
de Nimplschen. Après avoir, à l'abri de la disci- 
pline sévère du cloître, passé son âge mùr dans 
une continence irréprochable, il ne rougit pas de 
violer l'obligation du célibat auquel il s'était 
astreint volontairement en recevant les saints 
Ordres, et le vœu qu'il avait fait en entrant eu 
religion ; et, ce qui est plus, d'envelopper dans le 
même crime une personne consacrée à Dieu. 
Aussi, cette conduite scandalisa vivement ses 
amis les plus intimes, comme on le voit par une 
lettre de Mélanchthon àCamerarius. Quant à lui , 
pour avoir des imitateurs , il engagea le grand- 
maître de l Ordre Teutooique, le margrave Albert 
de Brandebourg, à abandonner son Ordre, à se 
marier et à changer la Prusse en principauté tem- 
porelle. Le margrave, en effet, sortit de l'Ordre 
et de TEglise en môme temps , en 1 526 , en épou- 
sant la (ille du roi de Danemarck. 11 fut , à la 
vérité, mis au ban de l'empire par Charles-Quint, 
et les membres de l'Ordre firent opposition ; mais 
tout fut infructueux (1 ). 

fi) Cette sécularisai ion de la Prusse, qui appartenait a 
l'Ordre, est, dans l'histoire de l'Allemagne, le premier exem- 
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Luther chercha également à porter à la même 
démarche le cousin du margrave, appelé aussi 
Albert de Brandebourg , cardinal Electeur et 
archevêque de iMayence et de Magdebourg; mais 
ce fut en vain. Ce qui vint surtout en aide à 
Luther dans les actes de violence qui viennent 
d'être rapportés, et qui eurent pour effet de 
rendre la réforme prétendue , visible aux \eux du 
peuple, c'est que le nouvel Electeur, Jean de 
Saxe, qui avait succédé à son frère Frédéric, 
mort le 5 mai 1525, était favorable à ses entre- 
prises. Aussi changea-t-il la tolérance dont le 
novateur avait joui jusqu'alors, en une approba- 
tion formelle de la part du souverain du pays. 

C'est à celte époque qu'eut lieu le fameuse que- 
relle de Luther avec Erasme de Rotterdam. Ce 
savant dont toute l'Europe célébrait le nom, avait, 
déjà avant l'apparition de Luther, blâmé avec 
amertume, dans une foule d'écrits , les abus qui 
existaient dans l'Eglise; et p.ir là , il s'était attiré 
le reproche d'avoir répandu la semence qui avait 
si bien fructifié à Wiltenberg. Néanmoins , il était 
inébranlablement attaché à la foi catholique, et ni 
les Batteries, ni les insultes de Luther ne purent 
rien sur lui. Toutefois, pendant assez longtemps, 
il garda, sur la cause du moine, un silence qui ne 
lui fit pas honneur. Enfin , provoqué par les inju - 

pie de transformation des biens ecrlésiastifjucs. Plus tnnî , il 
a été imité à plusieurs reprises. 

lêg. chr. 20 
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res amères et incessantes de Luther, et dans le 
but aussi de réparer le mal que son inaction avait 

fait à l'Eglise , il entra publiquement en lice contre 
lui (1 524), par un écrit intitulé : Diatribe sur le 
libre arbitre , dans lequel il développait sur ce 
point la doctrine catholique , tant par la raison 
que par l'Ecriture-Sainle. Le choix de ce sujet 
montrait qu'Erasme reconnaissait avec raison le 
fatalisme comme le point capital des idées reli- 
gieuses de Luther ; et dans sa manière de le trai- 
ter , il montra autant de calme que de clarté (4). 

• 

Luther y opposa son traité Du serf-arbitre (de 
servo arbitrio). Il n'y dit rien de nouveau ; il 
réunit seulement ce qui se trouve épars dans ses 
autres écrits; et il y est si long et si embrouille , 
qu'il est difficile d'en saisir l'ensemble et la liai- 
sou. Il y dit, entre autres choses, a que les com- 
mandements de Dieu n'ont été donnés à l'homme 
que pour le convaincre de l'incapacité et de la 
servitude de sa volonté ; que Dieu se moque de 
l'homme lorsqu'il l'invite à les observer , attendu 
qu'il est absolument impossible à l'homme de 
vouloir le bien de son propre mouvement. A l'ob- 
jection que , d'après l'Ecriture , a Dieu ne veut pas 
la mort du pécheur, mais qu'il se convertisse et 
qu'il vive» , il répond en soutenant a que Dieu 
ne veut pas, à la vérité, la mort du pécheur par 
sa volonté manifestée, mais bien par sa volonté 

(I) Plus, un peu do couardise . en prenant trop garde île 
blesser Luther , à qui il prodigue ses éloges. 
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secrète; que Dieu fait en nous le mal de même 
que le bien , que lui seul abandonne et endurcit 
les hommes comme s'il prenait plaisir à leur 
perte éternelle, aux peines et aux tourments 
éternels de pauvres et misérables âmes ; que 
cependant la foi doit croire que Dieu est non-seu- 
lement juste, mais encore bon, supposé même 
qu'il damnât sur-le-champ tous les hommes sans 
exception; — que de môme qu'il sauve sans 
mérite de notre part, il damne aussi sans qu'il y 
ait de notre faute. » 

A la (in de cet écrit , Erasme était attaqué de la 
manière la plus dure. Celui-ci répliqua , et dans 
sa réponse, il mit de côté les égards et les ména- 
gements dont il avait usé jusqu'alors envers le 
réformateur. Si Erasme était 3orti de son inaction 
avant la diète de Worms , il aurait été, par le 
poids de son autorité, un grand obstacle à la 
prétendue reforme. Mais alors il ne pouvait plus 
grand'chose contre elle, parce que déjà elle était 
étroitement liée aux relations personnelles et ci- 
viles d'une foule de personnes. 

A celte époque, la doctrine de Luther avait 
déjà reçu de l'accueil en dehors de la Saxe. Des 
membres de la noblesse. en grand nombre, et 
même beaucoup. de villes, entre autres Magde- 
bourg, Nuremberg et Francfort, l'avaient adoplee 
et avaient changé le culte divin conformément aux 
principes de Luther. Toutefois , à part l'Electeur 
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de Saxe , aucun État de quelqu'importance ne 
prenait encore parti pour elle. 

En revanche, la nouvelle doctrine occasionna 
bientôt l'agitation la plus violente parmi les 
paysans. On vit tout à coup, dans plusieurs con- 
trées de F Allemagne, les classes inférieures du 
peuple s'élever contre les classes supérieures, en 
particulier, les paysans contre la noblesse : la 
doctrine de la liberté évungélique , et du libre 
usage de l'Ecrilure-Sainie , recevait de leur part 
une application d'après laquelle , selon eux, le 
gouvernement temporel devait être renversé aussi 
bien que le sacerdoce. Le peuple des campagnes 
et les habitants des petites villes de la haute 
Allemagne se sentaient durement opprimés , et , 
dans maint endroit, leurs plaintes étaient assez 
fondées, de sorte que le moindre motif suffisait 
pour les porter à la révolte. Leur situation politi- 
que n'était pas, du reste, la seule raison qui exer- 
çât sur eux de l'influence : ils avaient dans la pré- 
tendue réforme elle-même un motif particulier 
d'agir. C'étaient les écrits téméraires de Luther 
qui avaient excité les paysans : ce qu'il y avait 
dit contre le pouvoir ecclésiastique , fut appliqué 
par eux à la puissance temporelle : ils avaient 
appris à mépriser la première ; la seconde ne 
pouvait plus dès lors leur paraître sacrée. Ayant 
résumé leurs exigences en 12 articles, dans les- 
quels, sebasantsur l'interprétation la plus insen- 
sée de l'Ecriture , ils demandaient le renverse- 
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ment de la constitution existante de l'Etat, ils les 
présentèrent à Luther pour qu'il se prononçât 
là-dessus. Cette demande le mit dans l'embarras. 
Toutefois , voulant , pour toutes les éventuali- 
tés possibles , se ménager une échappatoire , il 
adressa un avertissement aux princes , puis , un 
autre aux paysans, dans lequel il traiia ces der- 
niers d'une manière si amicale, qu'il les appelait 
ses chers maîtres et amis, et semblait presque leur 
donner raison. Aussi , la révolte fut-elle considé- 
rable. L'armée des paysans, à la tête de laquelle 
se trouvaient des prédicants de la nouvelle Eglise, 
tels que Thomas Miiozer, Carlstadt, etc., s'avança, 
en 1525, de Souabe en Franconie, en Alsace 
dans le Rhingau , et jusqu'en Bavière et dans le 
Tyrol etc., marquantsa marche par le pillage et la 
destruction. Les hordes sauvages de ces insurgés 
inondaient les villes, ravageaient les châteaux, 
incendiaient les couvents. Ces excès ne permirent 
plus à Luther de se taire : aussi bien , dans toute 
l'Allemagne, on se plaignait hautement, que c'était 
lui , par sa doctrine, qui avait allumé cet embra- 
sement. Il changea donc de langage à l'égard des 
paysans , et cela avec d'autant plus d'assurance , 
que leur défaite complète, était regardée comme 
certaine; et, dans un écrit intitulé: Contre les 
paysans brigands et meurtriers , écrit dont la 
dureté fut à cette époque même sévèrement blâ- 
mée , il les signala comme des meurtriers dignes 
de la malédiction et de la mort, ail faut, y est-il 
dit, les détruire sans miséricorde, les tuer comme 
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des chiens enragés; on ne peut mourir plus sain- 
tement qu'en perdant la vie à les combattre. •> — 
C'est -que le bien-être des paysans n'était pas ce 
que Luther avait à cœur; ils n'étaient pour lui , 
comme le prouve sa conduite contradictoire à leur 
égard , qu'un instrument pour arriver à ses fins , 
savoir: la destruction de l'Eglise. Le sucées ob- 
tenu, l'instrument devait être rejeté; si son plan 
échouait, il sacrifiait ses coopérateurs. C'est ce 
qui arriva. Un chevalier catholique , Georges 
Truchsess de Waldbourg, fit éprouver en divers 
endroits de sanglantes défaites aux paysans , qui 
finirent par être totalement anéantis. On a calculé 
qu'il en périt environ 100,000, tant dans les 
combats que 'par la main du bourreau. Mais les 
contrées les plus florissantes et les plus peuplées 
étaient devenues de vraies solitudes , pleines de 
débris fumants et de monceaux de cadavres ; et 
maintenant encore , les ruines d'une foule de 
châteaux et de monastères sont là pour attester le 
passage de cet ouragan terrible , qui traversa 
notre patrie en y portant le ravageet la désolation. 

♦ 

Toutefois , la guerre des paysans eut aussi des 
résultats utiles. Elle ouvrit les yeux aux hommes 
réfléchis, et leur montra combien il est funeste de 
se séparer de l'Eglise. Elle rappela, en particulier, 
à la prudence et à l'ordre, ceux qui avaient ete 
surpris par la prétendue reforme et entraines 
dans ses tourbillons. Luther lui-même écrivit a 
un de ses amis : « Les paysans ont tellement op- 
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primé chez nous l'Evangile , et excité contre nous 
les esprits des papistes , qu'il paraît nécessaire de 
le relever complètement.» 

§ 13 — Discorde dans le sein de la nouvelle Kglise. 

La nouvelle Eglise élait donc enfin debout , 
jouissant d'une protection extérieure. Mais elle 
n'apparaissait plus aux regards comme un corps 
indépendant, régi par le sacerdoce sous un chef 
spirituel et visible : on n'y voyait qu'un certain 
nombre de communautés appartenant aune même 
confession, et placée sous la surveillance de l'au- 
torité séculière. Pour l'exercice de cette surveil- 
lance, on nomma dans le clergé réformé des 
surintendants, qui furent en même temps char- 
gés de l'examen des prédicants , appelés à ces 
fonctions par l'autorité séculière. En dernière 
instance, la décision appartenait au souverain du 
pays. C'est ainsi que le gouvernement temporel 
s'immisçait de plus en plus dans les affaires 
ecclésiastiques ; et ce pouvoir nouveau , remis aux 
mains des souverains, acheva de rendre com- 
plète leur domination territoriale. 

Mais la grande difficulté pour les partisans des 
nouvelles idées religieuses , c'était de concilier 
limite , indispensable à toute Eglise, avec le 
principe de la libre interprétation de l'Ecriture, 
principe cependant sur lequel reposaient en droit 
les innovations introduites par eux. 
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Carldtadt fut le premier qui brisa cette unité. 
S'écartant de Luther, il rejeta la présence réelle de 
Jésus-Christ dans le Saint-Sacrement de l'autel 
comme manquant de but, attendu qu'on ne pou- 
vait y voir aucun avantage qu'on ne trouvât 
également dans la foi en la mort de Jésus-Chris!. 
Ainsi , dans la Cène , il y a , selon lui , non la chair 
et le sang de Jésus-Christ, mais simplement du 
pain et du vin , que l'on prend en commémora- 
tion de la mort qu'il a soufferte sur la croix. Il 
expliquait les paroles : Prenez et mangez, ceci est 
mon Corps , de la même manière que Luther avait 
interprété celles de Jésus-Christ dans saint Matth. 
18. 48 (4) : il soutenait que les mots : Prenez 
et mandez, étaient là uniquement une invitation à 
manger, isolée du reste ; qu'il en était de même 
des paroles : Ceci est mon Corps, par lesquelles il 
faisait allusion à son Corps qui devait être im- 
molé sur la croix; que la liaison entre ces deux 
propositions consistait en ce que l'action de rom- 
pre le pain était un souvenir qui rappelait le 

(\) Luther, voulant mettre de coté la primauté de saint 
Pierre , avait eu pour ressource de soutenir que Jésus-Christ, 
(dans saint Matth. 18. 18.) en disant : Tu es Pierre, avait 
indiqué Pierre, et qu'endisant : El sur celte pierre je bdt irai 
mon Eglise, il s'était montré lui-même. Cette manière d'in- 
terpréter est l'unique ressource de celui qui ne peut échapper 
au sens clair des paroles de l'Ecriture. Si la conjonction et , 
et le pronom démonstratif cette ne suffisent pas pour rappor- 
ter l'une à l'autre deux parties de la même proposition , le 
langage n'a pas de forme pour exprimer ce rapport. 
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sacrifice de Jésus-Christ, sacrifice dans lequel sa 
vie avait été brisée. 

Tel fui le premier fruit de l'interprétation libre 
de l'Ecriture. Auparavant déjà , Luther avait 
marché dans la même voie que Carlsladt, mais la 
destruction des images à Wittenberg l'avait ar- 
rêté. Il enseigna contre Carlstadt, et d'accord 
avec l'Eglise catholique, la présence de Jésus- 
Christ dans le Sacrement de l'autel ; mais il 
s'écarta ù son tour de l'enseignement de l'Eglise : 
d'abord t en soutenant que la Chair et le Sang 
de Jésus-Christ se trouvent dans, avec et sous 
le pain; et ensuite en disant que la présence 
réelle n'a lieu qu'au moment de la réception du 
Sacrement. 

Du reste, cette double assertion n'avait que la 
valeur que pouvait lui donner l'autorité person- 
nelle de Luther , et elle l'exposa au reproche 
mérité de traiter le Saint-Sacrement comme une 
affaire d'ambition. 11 fut amené à la première de 
ces erreurs par le désir de mettre plus à la portée 
des sens celle vérité pleine de mystère ; et cepen- 
dant, il n'a fait que la rendre plus merveilleuse et 
par conséquent moins accessible à l'imagination ; 
car, l'admission d'une liaison mystérieuse de la 
nature divine et de la nature humaine de Jésus- 
Christ avec la substance du pain el du vin, est une 
amplification du mystère de l'Incarnation. — 
Quant à la seconde de ces erreurs , elle ne fut sans 
k'ta» chu. 27 
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doute mise en avant par Luther que poiir empê- 
cher l'adoration du Saint- Sacrement, supprimer 
le sacrifice de la messe , et creuser par là un abîme 
plus profond entre le culte extérieur pratiqué par 
ses partisans et celui des catholiques. Mais il n'en 
est pas moins évident que par là il ajoutait un 
nouveau miracle au prodige mystérieux qui 
s'opère à l'autel. En effet, pour donner un fonde- 
ment à ses étranges assertions, il imagina la doc- 
trine inouïe de la présence corporelle de Jésus- 
Christ en tous lieux (espèce d'ubiquité panthéiste) 
et il admit que Jésus-Christ est présent partout , 
dans toutes les créatures , môme selon son 
humanité. 

Cependant, Carlstadt s'étant rendu à Orla- 
munde avec sa nouvelle doctrine , y institua le 
service divin à sa manière. Mais ensuite il fut 
banni par l'Electeur et bientôt même il cessa de 
jouer le rôle principal dans la dispute relative au 
Saint-Sacrement. Les réformateurs de la Suisse , 
Zwingli et OEcolampade , ayant adopté son opi- 
nion à ce sujet, l'établirent sur des motifs plus 
spécieux, en donnant le pain et le vin pour de 
simples signes commémoratifs de la mort de 
Jésus-Christ, et en donnant aux paroles : Ceci est 
mon Corps, la signification de : Ceci signifie, etc. 

Luther combattit les Suisses avec une aigreur 
excessive , leur donnant comme une injure le nom 
de sacramentaires et de fanatiques ; et il chercha 
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même à ; rmer contre eux le bras de l'autorité 
séculière. Philippe , Landgrave de Hesse , gagné à 
la nouvelle doctrine en 1527, ménagea entre 
Luther et Zwingli le Colloque de Marbourg , 1 529 ; 
mais celte conférence servit plutôt à augmenter 
la division des partis qu'à les réconcilier. Luther 
exigeait une soumission absolue au sens qu'i/ 
donnait aux paroles de l'Ecriture, et comme Zwin- 
gli lui présentait la main en pleurant, il la re- 
poussa en lui disant ces paroles : « Vous avez un 
autre esprit. » Il ne dédaigna pas même, en cette 
occasion , d'en appeler à l'autorité de l'Eglise 
catholique, qu'auparavant il avait si profondé- 
ment rabaissée; et on le voit écrire en 4 532 au 
duc Albert de Prusse : o Le témoignage de toute 
la sainte Eglise chrétienne , quand même nous 
n'aurions rien de plus , doit nous suffire seul pour 
resler attachés à cet article , sans écouter , ni 
tolérer à ce sujet aucun esprit de parti. En effet , 
il est dangereux et effrayant d'écouter et de 
croire quelque chose de contraire au témoignage 
concordant , à la foi, à l'enseignement de toute la 
sainte Eglise chrétienne, tel qu'elle l'a admis 
depuis le commencement et conservé uniformé- 
ment dans tout l'univers pendant quinze siècles 
consécutifs. » — Lorsqu'après cela nous voyons 
le même homme, dans son commentaire sur l'E- 
pître aux Galates , qui est son œuvre dogmatique 
capitale , rejeter dédaigneusement les preuves 
que ses adversaires catholiques empruntaient à 
l'autorité de l'Eglise , nous pouvons en conclure , 
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qu'il était homme à faire vivre paisiblement en- 
semble dans son esprit les contradictions les plus 
monstrueuses : phénomène qui n'a son explica- 
tion que dans l'irritabilité de la passion portée à 
l'excès, laquelle trouble le regard le plus clair de 
l'esprit. 

§74. — Signification politique de la prétendue réforme. 

Les événements importants occasionnés par la 
réforme; la vanité de la nouvelledoctrine, laquelle 
devenait de jour en jour plus manifeste ; enfin les 
déchirements intérieurs qui avaient éclaté dans 
le sein de cette église à peine née , étaient sans 
doute bien propres à arrêter ceux qui voulaient 
réfléchir et à les faire revenir sur leurs pas. Mais 
ces considérations n'eurent aucun effet pour ame- 
ner un retour en masse. La nouvelle doctrine 
s'était frayé une route à elle; et elle se propageait 
de plus en plus, à mesure qu'elle flattait davan- 
tage les passions maîtresses du cœur , l'orgueil et 
la sensualité. Elle flattait l'orgueil , en ce qu'elle 
rejetait l'autorité de l'Eglise et établissait en 
principe que chacun peut , sur le terrain de 
l'Ecriture, élever l'édifice de sa propre croyance. 
Les mots de liberté de croyance et de conscience 
retentissaient avec un charme séducteur aux oreil- 
les de la foule inintelligente ; mais ils flattaient 
surtout l'orgueil des princes en leur attribuant 
un pouvoir illimité sur l'Eglise et sur la foi , et en 
conséquence , sur l'Etat lui-même. En effet , les 
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princes , dirigeant les affaires de la nouvelle 
Eglise, avaient en mains les moyens d'étouffer les 
aspirations démocratiques , et d'élever de plus en 
plus la puissance de l'Etat, qui tend à l'abso- 
lutisme. 

Mais la prétendue réforme flattait davantage 
encore la scnsualUc. En rejetant le célibat et les 
vœux monastiques, elle mil de son côté beaucoup 
de membres dégénérés du haut et du bas clergé, 
qui furent, on le comprend, les plus ardents 
défenseurs de la nouvelle doctrine, et entraînè- 
rent après eux les paroisses où ils exerçaient leurs 
fonctions. Par la suppression des couvents et des 
fondations pieuses, elle offrit un appât à l'avidité 
des princes. En Saxe, ce fut surtout la noblesse, 
et dans la Hesse, le souveraiu lui-même, qui 
s'enrichirent des biens de l'Eglise catholique. — 
Par l'abolition des bonnes œuvres, elle attira le 
peuple sous sa bannière; car, une doctrine qui 
exemptait de toutes les obligations que jusque 
alors l'Eglise avaient imposées à ses membres, et 
assurait à tous le royaume du ciel sur le seul fon- 

m 

dément de la foi , devait être bien accueillie de 
tous ceux qui sont esclaves d'une passion désor- 
donnée quelconque. Est-il étonnant dès lors que 
celte doctrine se soit propagée rapidement , sur- 
tout à une époque où, par suite d'une éducation 
religieuse extrêmement négligée, le peuple était 
si ignorant que , sans s'en apercevoir , il échangea 
la foi catholique contre une autre ? Ajoutons que, 

r.'ÉGL. CHR. 27* 
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pour retenir dans son erreur ce peuple miséra- 
blement séduit , on poursuivit l'Eglise catholique 
de calomnies sans nombre , qui se s^nt propagées 
jusqu'à ce jour. Les abus, les actes de supersti- 
tion découverts en l'un ou l'autre lieu, étaient 
mis h la charge de l'Église elle-même : et ce qui 
plus est, on ne craignit pas de signaler comme 
une idolâtrie le sacrifice même de la messe, et 
de répéter sans se lasser, que, dans l'Eglise 
catholique , on adore les Saints , les images et les 
reliques. 

C'est ainsi que les partisans de la réforme 
prétendue s'accrurent au point de former un 
parli politique. Cette circonstance engagea plu- 
sieurs souverains d'Etats catholiques, tels que 
Ferdinand, frère de l'empereur, les ducs de 
Bavière , Guillaume et Louis , et douze évêques du 
sud de l'Allemagne , à prendre de concert la re- 
solution de se conformer, chacun sur son terri- 
toire, à l'édit de Worms, et de s'opposer de toutes 
leurs forces à la propagation delà doctrine luthé- 
rienne. Ces princes se promirent en outre assis- 
tance mutuelle, en cas de révolte de la part de 
leurs sujets. Mais cette union, qui fut conclue à 
Ralisbonne, le 6 juillet 1524, donna lieu d'autre 
part à la formation d'une ligue opposée. Au mois 
de mai, 1526, l'Electeur Jean de Saxe, frère de 
Frédéric qui était mort sans enfants, et Philippe, 
Landgrave de liesse, tous deux protecteurs dé- 
clarés de la nouvelle doctrine , conclurent à Tor- 
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gau une alliance formelle, pour la défendre contre 
les attaques des Catholiques ; et ils virent s'adjoin- 
dre à eux plusieurs princes et États du nord de 
l'Allemagne. Toutefois , afin de conserver la paix , 
il fut résolu à la pluralité des voix , à la diète de 
Spire (1525), que les états qui avaient exécuté 
Pèdit de Worms, devaient persévérer dans celte 
ligne de conduite jusqu'au futur Concile œcumé- 
nique; et que ceux, au contraire, où la nouvelle 
dootrine avait été introduite, devaient jusqu'à la 
même époquè , s'abstenir de toute innovation , 
sans persécuter en aucune manière les partisans 
de l'ancienne foi. îWais les États dévoués aux 
nouvelles doctrines s'élevèrent contre cette réso- 
lution, et n'ayant pas été écoutés, ils rédigèrent 
la fameuse protestation qui leur fit donner dans 
la suite le nom distinctif de Protestants. 

§ 75. — La diète d'Augsbourg. L'Intérim. 

En 1530, l'empereur Charles-Quint revint en 
" Allemagne où les événements avaient pris une 
tournure tout à fait contraire à sa volonté. Toute- 
fois, espérant encore pouvoir regagner les mécon- 
tents à l'Eglise , il convoqua pour le 8 avril une 
diète à Augsbourg. Parmi ceux qui s'y rendirent, 
on distingua l'Electeur et le Landgrave , l'un et 
l'autre accompagnés d'une suite nombreuse. Mè- 
lanch thon avait rédigé une profession de foi détail- 
lée , formellement signée par les princes, et qui , 
plus tard , sous le nom de confession WAugsbourg, 
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acquit l'importance d'un symbole. Il en fut donne 
lecture publiquement. Cette pièce comprend deux 
parties principales, dont la première renferme, en 
21 articles , la doctrine protestante ; tandis que la 
seconde traite des abus que l'on a abolis , y est- il 
dit, pour de très-bons motifs. Tels, sont par exem- 
ple, la distribution de la Communion sous une 
seule espèce , la messe , la confession , le célibat ec- 
lésiastique , la distinction entre nourriture et 
nourriture, les vœux monastiques et le pouvoir 
épiscopal. La première partiede ce document était, 
à la vérité, écrite avec modération , mais en partie 
incomplète, et en partie vague et peu précise. On 
ne la déclarait pas non plus une règle de foi per- 
manente , on la présentait seulement comme un 
fait, comme ce qui existait en ce moment (1). 

Du côté des catholiques, les théologiens Eck, 
Wimpina, Cochlœus et Fa ber (irent de cet écrit 
une réfutation dont il fut aussi donné publiquement 
lecture; mais, pour avoir un heureux résultat 
dans les conjonctures de cette époque , elle au- 
rait dû être une œuvre surhumaine. Mélanchthon 
y opposa une Apologie de la Confeasïon , qui plus 
tard obtint aussi l'autorité d'une symbolique. 

: I) On vit encore en cette circonstance combien il y avait 
peu d'unité entre les protestants Les quatre villes attachées 
aux principes Zwingiiens , Strasbourg, Undau ,Memmingen 
et Constance, avaient refusé rie signer cette confession . a 
cause de l'art, relatif à la communion , et avaient présenté * 
l'empereur une profession de foi séparée. Zwingli . dp son 
côté, en envoya une troisième. 
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Il y eut ensuite , entre les deux partis , des dis- 
cussions orales , qui , dans le principe , semblèrent 
devoir conduire à une entente ; mais elles finirent 
par n'aboutir à rien , parce que la tentative d'une 
réconcilia lion complète ne plaisait ni à Luther 
v resté à Cobourg, parce qu'en qualité de proscrit 
il n'osait paraître devant l'empereur) , ni aux 
étals protestants. 

Sur cela , IVmpereur publia le résultat des 
délibérations de la diète. Elles portaient en sub- 
stance que, en attendant la décision d'un Concile 
général sur les choses relatives à la foi , aucune 
innovation ne devait être laite, aucune fausse 
doctrine propagée ; que, dans tout, particulière- 
ment en ce qui concernait le culte catholique , on 
devait s'en tenir aux anciens usages. L'empereur 
savait bien que les prolestants ne se conforme- 
raient pas à ces prescriptions; mais d'autre part , 
il flottait encore indécis sur les mesures à prendre 
à leur égard. Deux jours après, il quitta Augs- 
bourg, où, contrairement à sa volonté, il n'avait 
pas peu contribué à forliGer la nouvelle église. 

Cependant les princes protestants, craignant 
de voir tourner contre eux les armes de l'empe- 
reur s'ils ne donnaient pas suile aux décisions 
finales de la diète d'Augsbourg, conclurent à 
Schmalcalde, (<T>31) pour le terme de six ans, une 
alliance dirigée contre lui, par laquelle ils s'obli- 
geaient à se prêter un muluel secours, en cas 
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d'une oppression quelconque dont ils seraient 
l'objet pour un motif religieux on pour toute autre 
chose liée à la Religion. Les chefs de cette ligue de 
Schmalcalde furent PElecleur Jean de Saxe, et 
Philippe, Landgrave de Hesse; et le premier 
étant mort Tannée suivante (1532), eut pour 
successeur son fils, Jean Frédéric, tant comme 
souverain de l'Electoral, que comme chef du 
parti ecelésiaslico-polilique crée par la Réforme. 

Toutefois, la perspective d'une guerre avec les 
Turcs fit pencher l'empereur vers le parti de la 
condescendance et de la douceur , et à la diète de 
Nuremberg (1532), il accorda aux prolestants 
One paix temporaire ou l' Intérim, en vertu du- 
quel l'exécution des décisions prises à Worms et 
à Augsbourg, était différée jusqu'à la convocation 
d'un Concile œcuménique, ou, s'il n'avait pas 
lieu, jusqu'à la prochaine diele. En outre, tout 
procès pendant à la chambre de justice contre les 
protestants eiv matières ecclésiastiques , devait 
être suspendu , et aucune autre cause de ce genre 
ne devait être introduite. C'est ainsi que, en fait, 
l'empereur se prononça pour l'existence du Pro- 
testantisme. 

Ces concessions n'opérèrent pas toutefois , 
entre lui et les états protestants, un rapproche- 
ment bien sincère : les princes reformés cher- 
chèrent , au contraire , à fortifier leur ligue par 
l'adjonction de nouveaux alliés. Ils agirent même 
alors avec d'autant plus de liberté qu'en ce 
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moment l'empereur, occupé de son expédition 
sur les côtes d'Afrique et d'une nouvelle guerre 
avec la France, ne pouvait donner aucune atten- 
tion à ce qui se passait en Allemagne. 

Dès Tannée 1532, la nouvelle doctrine avait 
été introduite en Poméranie,à Osnabruck et à 
Munster. Cette dernière ville était même bientôt 
après tombée au pouvoir des anabaptistes. Mais 
après leur expulsion, la Religion catholique y fut 
complètement rétablie. La prétendue réforme 
pénétra aussi à Juliers , en 1534, dans le Wur- 
temberg, la même année; dans le Brandebourg 
électoral et palatin , en 1535. Cetle même année, 
le duc Georges de Saxe, catholique zélé, étant 
mort sans enfants , la nouvelle doctrine fut impo- 
sée à ses sujets par son frère cadet, le duc Henri. 
Les quatre villes du haut pays, dont nous avons 
déjà parlé, Strasbourg, Lindau, Memmingen et 
Constance, étaient aussi entrées dans la ligue de 
Schmalcalde, à cause de la formule de concorde 
wittembergeoise, rédigée par Bucer, prédicant 
de Strasbourg, en 1536, laquelle, par sa 
manière de voir au sujet de la cène, les rappro- 
chait de la doctrine de Luther. Ces villes furent 
plus tard imitées par les Suisses, sans que ces 
derniers renonçassent pour cela à leur doctrine 
au sujet de la cène. 

Mais à mesure que la puissance des protestants 
augmentait, l'abîme qui les séparait des catholi- 
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ques allait aussi ^élargissant. Luther lui-même 
se mit encore à l'œuvre afin de faire évanouir le 
dernier espoir d'une réconciliation : A cet effet, 
il rédigea, en 1537, Les articles de Scliamalcalde , 
qui plus tard furent comptés parmi les écrits 
symboliques ; et il s'y efforça de se surpasser 
encore dans tout ce qu'il avait déjà dit aupara- 
vant contre le saint sacriflee de la messe, el 
spécialement contre le pape. 

S 76. — La guerre éclate. Paix île religion. 

Dans ces conjonctures critiques, l'empereur 
plaça son dernier espoir dans la réunion d'un 
concile général et dans la force de ses armes. Le 
concile fut , en effet , proposé par Clément VU ; 
mais les prolestants, qui l'avaient désiré avec 
tant d'ardeur auparavant , le repoussèrent alors , 
en demandant un concile libre , pieux et chrétien : 
ce qui, dans leur sens, siguiûait au fond un 
concile où leurs prédicants auraient siégé comme 
juges , et où le pape avec tous les évéques 
auraient comparu comme accusés, pour y enten- 
dre leur sentence de condamnation. Après la 
mort de ce pontife, Paul 111 , son successeur, 
convoqua réellement un concile œcuménique, 
d'abord à Manloue, ensuite à Vicence et eu 
dernier lieu à Trente (1545). L'empereur aurait 
bien voulu contraindre les protestants à le recon- 
naître ; mais il en fut empêché par deux puissants 
ennemis , les Français et les Turcs. Toutefois , 
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lorsqu'il se fui débarrassé de ces derniers , il tint 
une diète à Ratisbonne; et là, il fit une dernière 
tentative pour terminer pacifiquement les dissen- • 
sions religieuses. Mais ayant encore échoué, il 
résolut de recourir à la force des armes. Ses 
préparatifs étaient faits : il y avait pourvu 
d'avance en cas d'échec. La ligue de Schmalcalde 
se prépara de son côté à une sérieuse résistance. 

Sur ces entrefaites , et avant que la guerre écla- 
tât, Luther mourut, le 1 8 février 1 546, à Eisle- 
ben, sa patrie, et à l'âge de 62 ans. Les amères ex- 
périences qu'il avait dû faire dans les dernières 
années de sa vie avaient entièrement altéré son 
caractère : il avait vu la liberté de dogmatiser sans 
frein , faire toujours de nouveaux progrès , et 
briser de bien des manières l'unité de son église ; 
la dispute relative à la cène lui avait surtout 
causé d'indicibles chagrins ; et sa haine ardente 
pour l'Eglise catholique et pour son chef , le 
suivit dans la tombe. 

On ne peut disconvenir que Luther ne fût un 
homme distingué et doué de talents supérieurs. 
Sans doute, les belles qualités dont il était orné , 
son intrépidité, son activité infatigable , la pro- 
fonde connaissance qu'il avait des hommes , et son 
éloquence entraînante en auraient fait , comme de 
saint Bernard , de saint Vincent de Paul et d'au- 
tres, un réformateur de l'Eglisédans le vrai sens 
du mot , s'il avait possédé l'esprit d'humilité et de 
chanté. Mais les qualités qui le distinguaient , 

l'égl. cuk. 23 
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furent obscurcies en lui par un orgueil plein de 
hauteur et par des passions sauvages et impé 
tueuses : dès lors , son activité ne pouvait tourner 
qu'au détriment de l'Eglise. 

Les opérations de la guerre avaient commencé. 
Un prince protestant, le duc Maurice de Saxe, 
fils du duc Henri que nous avons cite précédem- 
ment, s'était allié à l'empereur. L'Electeur Jeau 
Frédéric fut battu à Mtihlberg, le 24 avril 4547 , 
fait prisonnier et privé de ses états. 11 fut plus 
tard rendu à la liberté, mais ses états devinrent, 
avec la dignité électorale, le partage de Maurice. 
Le landgrave de liesse se soumit à son tour, et 
fut retenu prisonnier pendant cinq ans. Cet 
événement détruisit la ligue de Schmalcalde. 

L'empereur, qui était bien éloigné de vouloir 
par cette victoire étendre sa domination, et qui 
ne se proposait d'autre but que de ramener les 
Protestants à l'Eglise catholique, tint ensuite une 
nouvelle diète à Augsbourg et somma sérieuse- 
ment les Protestants de se soumettre au concile 
de Trente. Mais en attendant , il donna un 
Intérim, c'est-à-dire, une règle de foi et de 
discipline ecclésiastique, rédigée dans un sens 
catholique , qui devait être en vigueur dans 
l'empire jusqu'à la conclusion du Concile de 
Trente. Cet Intérim éprouva toutefois de l'oppo- 
sition de la part de plusieurs princes et villes, et 
les tentatives qui furent faites pour l'introduire 
en divers endroits, échouèrent contre l'exaspéra- 
tion qu'il provoqua dans les populations. 
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Maurice lui-même abandonna vers cette époque 
le parti de l'empereur, à qui il devait son éléva- 
tion; et s'étant uni avec Guillaume de He3se et le 
margrave Albert de Brandebourg, il tomba sur 
l'empereur, qui était dans le Tyrol. Alors Charles- 
Quint, fatigué d'une lutte si longue, et persuadé 
que les Protestants ne se soumettraient jamais 
sérieusement au concile, résolut enfin de leur ac- 
corder la liberté de religion , et conclut avec eux 
la Convention de Pasaau (1552.) Plus tard même, 
en 1 555 , il fit à Augsbourg une Paix de Religion 
qui laissait aux souverains la liberté de rester 
avec leurs sujets dons l'ancienne Eglise ou de 
passer à la nouvelle. Mais il y fut en même temps 
réglé que, si un archevêque, évêque, prélat, ou 
un ecclésiastique quelconque se séparait de l'an- 
cienne Eglise , il perdrait, par le fait même, ses 
biens et revenus ecclésiastiques. Tous ceux qui 
n'étaient pas de la confession d'Augsbourg, par 
exemple, les anabaptistes, les zwingliens , etc., 
furent exclus de celte paix de religion. 

Cet arrangement donna à la Réforme un terrain 
légal et solide , où elle put se développer avec plus 
de vigueur; mais elle ne procura aucun avantage 
à l'Eglise catholique, parce que les souverains 
catholiques n'osèrent dans le commencement 
exercer dans leur pays le droit de réforme ; 
tandis que, d'autre part, les gouvernements pro- 
testants s'emparèrent peu à peu des évèchés et 
des fondations enclavés au milieu des pays pro- 
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testants. Ce fut vers ce temps-là, que Charles- 
Quiut disparut de la scène du monde. Dans une 
assemblée solennelle des Etats, il remit, le 25 
octobre 1555, les Pays-Bas à son fils, et assigna 
à Ferdinand, son frère, les pays de l'empire 
d'Allemagne. Après quoi, dégoûté de toutes les 
grandeurs terrestres, dont il avait expérimenté 
le néant, il se retira en Espagne et passa le reste 
de ses jours dans la solitude du cloître. 5a mort 
eut lieu le 21 septembre 1558. 

§ 77. — Propagation de la doctrine de Luther dans les 

pays du Nord. 

De l'Allemagne, la doctrine de Luther se pro- 
pagea dans les pays situés au Nord, et elle y fut 
accueillie plus ou moins favorablement, en pro- 
portion de l'appui qu'elle rencontra dans les 
princes et les magistrats. 

En Suède, le roi Gustave Wasa se déclara 
pour elle, dans la pensée qu'il affermirait son 
trône, encore chancelant, en transportant sur sa 
personne le pouvoir du clergé et en s'appropriant 
les richesses de l'Eglise. 11 lui fut toutefois diffi- 
cile d'anéantir l'ancienne croyance , identifiée 
pour ainsi dire, avec la vie du peuple. La 
nouvelle église suédoise conserva la constitution 
épiscopale; toutefois, la dignité d'évêque n'y 
existe que de nom et n'est plus qu'un vain titre. 

En Danemark, des motifs semblables détermi- 
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lièrent Christian II (1513-1523) à frayer les voies 
au protestantisme. Frédéric I, son oncle et son 
successeur, auparavant duc de Schleswig et de 
Holstein, le fit avec plus de succès que lui ; mais 
celui qui réussit à y briser la puissance de la hié- 
rarchie, fut son fils et successeur Christian 111 
(1 533) , qui déjà était parvenu à étouffer le catho- 
licisme dans les duchés de Schleswig et de Hols- 
tein. Ce tyran retint les évèques prisonniers, 
jusqu'à ce qu'ils eussent consenti à promettre de 
renoncer à la possession des biens ecclésiastiques, 
et de ne pas s'opposer à l introduction de la nou- 
velle doctrine. Sa conduite envers les autres 
catholiques ne fut pas moins cruelle, et il ne 
leur laissa pour ainsi dire que le choix entre 
l'abjuration et l'émigration. 

La JSorwègc, alors unie au Danemark, fut 
traitée de la même manière (1537 et suiv.), ainsi 
que V Islande. 

§ 78. — Système religieux de Luther. 

Il résulte de ce qui a été dit jusqu'ici , que 

Luther avait attaqué le Christianisme de la 

manière la plus sensible, dans ses sources, dans 

ses doctrines et dans ses institutions. 

» 

1 . En ce qui concerne le premier point , il avait 
rejeté les deux sources où nous en puisons la 
connaissance, c est-à-dire, la tradition et l'ensei- 
gnement infaillible de l'Eglise, et établi comme 

» 
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source unique de la doctrine chrétienne, le» 
sain les Ecritures de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament interprétées par la raison individuelle de 
l'homme. Les dogmes et les prescriptions renfer- 
més dans les symboles de la primitive Eglise, n'a- 
vaient pour lui de valeur qu'autant qu'ils étaient 
prouvés réellement contenus dans les saintes 
Ecritures. 

2. Sous le rapport des doctrines, Luther avait 
attaqué le Christianisme dans ses principes les 
plus essentiels. L'Eglise catholique enseigne que 
les forces religieuses et morales , que Dieu a don- 
nées à I homme en le créant , n'ont pas été 
détruites, mais seuiement affaiblies par le péché 
originel , de sorte qu'il est encore possible à 
l'homme, avec les forces naturelles qui lui sont 
restées, d'embrasser la grâce méritée par Jésus- 
Christ et d'agir spontanément avec elle. Elle 
enseigne , en outre, que Dieu justifie l'homme 
tombé, en ôtant de lui le péché et en le rendant 
participant des trois vertus théologales; de sorte 
que l'homme justifié aux yeux de Dieu , est aussi 
intérieurement justifié et sanctifié; et que, du 
côté de l'homme, pour obtenir la grâce de la 
justification et de la sanctification (ces deux 
choses n'en font qu'une), il ne suffit pas de la 
foi seule , mais qu'il faut la foi agissant dans la 
charité. 

Ces principes du catholicisme , Luther les reje- 
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tait. Il soutenait que les forces religieuses et 
morales sont éteintes dans l'homme corrompu par 
le pèche originel, de sorte que son esprit est 
privé de toute force naturelle pour connaître le 
bien et l'aimer. La grâce de Dieu doit seule , selon 
lui , accomplir tout le bien qui est en lui ; mais 
l'homme est justifie aux yeux de Dieu et rendu 
participant de la béatitude éternelle, en ce que 
la justice de Jésus-Christ lui est extérieurement 
imputée. Il n'est pas, dit-il, réellement juste, 
mais seulement déclaré juste : Le péché originel , 
de même que les péchés personnels, qui ne sont 
que des écoulements ou des formes particulières 
du péché originel, restent dans celui qui est 
justifié; mais ils sont comme couverts par la 
justice de Jesus-Christ. Du côte de l'homme, 
l'amour de Dieu et tout ce qui est fait par cette 
charité divine , par conséquent toute bonne 
œuvre, sont exclus de l'acte de la justification. 
La foi seule en Jésus-Christ est requise à cet 
eflét. Mais cette foi elle-même, c'est Dieu seule 
qui l'opère dans l'homme. Pour qu'elle ait lieu 
dans l'homme, il suffit qu'on lui enseigne que 
Jésus-Christ est le Rédempteur du monde. Ainsi , 
d'après cette manière de voir en maliere de foi, 
l'homme est simplement passif et Dieu seul est 
agissant. 

A cette doctrine de la foi justifiante, qui est le 
point fondamental du nouveau système, se lie 
intimement cette autre doctrine, savoir, que le 
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Chrétien doit se regarder comme absolument 
certain de sa justification aux yeux de Dieu et de 
son bonheur éternel; tandis que l'Eglise catho- 
lique, rejetant cette certitude infaillible, ensei- 
gne au Chrétien qu'il doit unir à une confiance 
inébranlable dans la miséricorde de Dieu , Tin- 
certitude de sa persévérance finale dans le bien, 
et, selon Ta vis de l'Apôtre, opérer son salut dans 
la crainte et le tremblement. 

Il était facile de prévoir que ces principes, qui 
attaquaient l'essence intime du Christianisme, 
auraient de TinQuence sur les doctrines parti- 
culières, au point que les unes devraient être 
changées et les autres rejetées entièrement. 

Ainsi , par exemple , les sacrements , que 
Luther finit par réduire au nombre de deux, le 
baptême et la cône, ne peuvent plus, avec de 
tels principes , être considérés comme indispen- 
sables; car ils cessent d'être les canaux qui nous 
transmettent la grâce divine. Il n'y a d'ailleurs 
plus qu'une seule sorte de grâce, celle qui remet 
le péché et justifie (c'est-à-dire, qui déclare juste, 
sans rendre en même temps l'homme juste et 
saint); et cette grâce , le pécheur en devient par- 
ticipant uniquement par la foi, que le Saint- 
Esprit produit en lui sans sa coopération. Aussi, 
dès le principe, les Sacrements ne furent aux 
yeux de Luther , que des gages et des signes de 
la rémission des péchés et de la justice déjà 
obtenues par la foi. Toutefois, dans le cours de 
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la dispute, il se rapprocha, en quelque sorte, de 
l'ancienne doctrine de l'Eglise en ce point. 

Le baptême, qui , selon la doctrine catholique , 
efface dans celui qui le reçoit le péché originel 
et même, dins les adultes, les péchés person- 
nels, et qui, par la communication des trois 
vertus théologales, fait naître en lui une nouvelle 
vie, n'a , dans le système luthérien , d'autre effet 
que de rendre le péché non imputable, sans 
toutefois le faire disparaître. Mais , comme , selon 
le même système, les péchés personnels du bap- 
tisé sont considérés comme des écoulements du 
péché originel qui persévère en lui, on en inféra 
conséquemment que ces péchés sont aussi déjà 
pardonnes par le baptême; que, dès lors, on n'a 
pas besoin d'un autre moyen particulier de salut, 
tel que le sacrement de pénitence, mais qu'il 
suffit , pour obtenir le pardon de ses péchés, de 
se rendre présente, par la foi, l'assurance reçue 
dans le baptême. 

A l'égard du Saint-Sacrement de l'autel , on ne 
conserva que l'essence du dogme catholique : la 
transsubstanlion fut niée et l'on enseigna que 
Jésus-Christ y est présent, à la vérité, mais dan* 
le pain, avec et sous le pain. Cette présence 
réelle fut en outre restreinte au moment où on 
le reçoit. Dans l'administration du Sacrement 
aux laïcs, le calice fut remis en usage; c'est la 
seule chose positive que l'on remarque dans le 
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nouveau système religieux. Le sacrifice de la 
messe fui rejeté, parce qu'on ne pouvait conci- 
lier l'idée d'un sacrifice renouvelé chaque jour, 
avec la croyance que la foi seule suffit sans 
sacrifice ni bonnes œuvres. 

Les principes indiqués devaient aussi avoir 
pour conséquence le rejet complet de plusieurs 
autres points de la doctrine chrétienne , tels que 
le culte et l'invocation des Saints à l'effet d'obte- 
nir leur intercession ; la doctrine d'un purgatoire 
dans l'autre vie et la prière pour les morts. 

3. Enfin, pour ce qui concerne l'organisation 
de la nouvelle église, Luther rejeta entièrement 
l'ordre hiérarchique que Jésus-Christ avait, au 
moins quant aux traits principaux , établi dans 
son Eglise, et dont il avait laissé au temps le 
développement complet. Le pape ne fut plus 
reconnu comme chef suprême de l'Eglise : la 
distinction entre évôques, prêtres et laïcs fut 
supprimée. Jésus-Christ seul fut regardé comme 
chef suprême et invisible de la nouvelle église. — 
Tous les membres de celte église sont égaux. Par 
le baptême, ils possèdent plein pouvoir d'ensei- 
gner la doctrine et d'administrer les sacrements. 
Toutefois , cette plénitude de pouvoirs n'est 
exercée que par le membre qui reçoit cette 
vocation de la communauté. Cette vocation de 
la part de la communauté, appelée aussi ordina- 
tion , ne consiste pas dans le système luthérien 
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dans la transmission des pleins pouvoirs susdits 
ni des fonctions qui en résultent : c'est plutôt une 
déclaration, par laquelle la communauté renonce 
pour elle-même à ce pouvoir et l'abandonne à un 
seul homme. Cette ordination n'est donc pas un 
sacrement , puisqu'elle ne donne rien à l'élu qu'il 
n'eût déjà auparavant, et qiie d'autre part elle 
ne lui imprime pas un caractère ineffaçable. — 
En cas de trouble ou de mésintelligence, le droit 
de décider en dernière instance était abandonné 
au souverain temporel, à qui passait, par consé- 
quent, la plénitude de la puissance ecclésiastique. 

C'est ainsi que Luther en vint à rejeter toute 
l'ancienne constitution de l'Eglise, en remontant, 
de degré en degré, depuis la simple distinction 
entre clercs et laïcs jusqu'au pape lui-même : le 
lien organique de l'ancienne Eglise était brisé, le 
caractère sacramentel de l'ordination anéanti , le 
sacerdoce détruit, en même temps que le sacrifice 
eucharistique, et la chaîne de la succession apos- 
tolique rompue, ainsi que l'épiscopat lui-même. 

Mais on devait s'attendre d'avance à ce qu'au- 
cune foi solide ne pût subsister dans une église, 
qui n'avait à alléguer , pour sa doctrine et son 
établissement, que l'autorité personnelle de son 
fondateur. Une foi ferme et immuable ne peut se 
rencontrer que dans une église qui, tant dans sa 
doctrine que dans son organisation , jouit d'une 
unité nettement tranchée, et dont Dieu même est 
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l'auteur. Là , personne n'est isolé , ni renvoyé à 
sa persuasion subjective et chancelante : chacun 
s'y appuie sur toute la communauté, fortifiant sa 
propre foi de celle de toute la société religieuse, 
et tous reposent sur le fondement indestructible 
dePautorité divine. 

Le besoin d'unité ne se fit que trop tôt sentir 
dans 1 église protestante. Pour Py établir, on 
dressa, à la diète d'Augsbourg et plus tard encore, 
des Confessions qui devaient servir de base à la 
nouvelle société religieuse. Mais ces formules 
n'avaient qu'une autorité humaine, et dès lors 
elles ne conduisirent pas au but désiré. On ne 
pouvait s'y tenir, qu'autant qu'on était persuadé 
que leur contenu se trouvait dans l'écriture 
sainte; pour qui n'avait pas celle persuasion, 
elles n'avaient rien qui pùt lier la conscience. 

§ 79. — Le Protestantisme en Suisse. Zwingli et Calvin, 

les chefs des Réformés. 

Ulric Zwingli , né en 1 484 à Wildhaus dans le 
comté de Toggenbourg , fut d'abord curé à Glaris, 
puis à Zurich. Il déploya , paralt-il , son activité 
réformatrice dans sa patrie, à peu près vers le 
môme temps que Luther en Allemagne. C'était un 
homme impétueux, plus ardent que foncièrement 
instruit. Ses exposés de doctrine renfermaient 
des idées incomparablement plus hardies qu'on 
n'en trouve dans aucun novateur de celte épo- 
que. Quanta sa vie morale, elle était souillée par 
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des excès de diverses espèces. OEcoIampade, 
prédicant et professeur a Baie, homme fin et 
rusé, était pour lui ce que Mélanchthon était 
pour Luther; et ils parvinrent de concert à créer 
et à répandre en Suisse une nouvelle constitution 
ecclésiastique. Toutefois , les cantons primitifs, 
ceux qui jadis avaient conquis l'indépendance du 
pays, tels que Lucerne, Schwyz, Uri, Unter- 
walden , Zug, de même que Fribourg et Soleure, 
restèrent fidèles à l'Eglise catholique, eu dépit de 
toutes les violences auxquelles ils furent en butte. 

4 

Le système de doctrines qui prévalut en 
Suisse, concorde pour l'ensemble avec celui de 
Luther; mais il s'en distingue cependant par sa 
tendance à traiter la Révélation comme un objet 
de l'intelligence , et à faire descendre dans le 
domaine de la raison , les vérités d'un ordre plus 
élevé qui y sont contenues. Il arriva de là , que 
Zwingli et ses partisans abolirent complètement 
le culte catholique, les images et les cérémonies 
de l'Eglise, tout jusqu'à la musique et aux clo- 
ches , et nièrent la présence réelle de Jésus-Christ 
au Saint-Sacrement. A l'égard de ce dernier 
point, le novateur Suisse adopta l'opinion de 
Carlstarlt, mais il l'établit d'une manière diffé- 
rente (§ 74). C'est à ce sujet que s'éleva entre lui 
et Luther la dispute déjà citée, et qui finit par 
opérer une scission formelle des novateurs entre 
eux. Zwingli deviut le chef d'un nouveau parti, 
qui se donna plus tard le nom de Réformés. 
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Les actes d'oppression orgueilleuse et violente 
que ce nouveau parti exerça sur les Catholiques, 
allumèrent une funeste guèrre civile. En 1531, 
le 11 octobre, les deu# armées ennemies se ren- 
contrèrent près de Cappel : les protestants furent 
battus, et Zwingli, qui s'était mis lui-même en 
campagne, en qualité de prédicant et de soldat, 
y trouva la mort. L'heureuse issue de cette guerre 
mit des bornes aux efforts des soi-disant Réfor- 
més. Quant à Luther, il regretta que les Catholi- 
ques, profitant mieux de leur victoire, n'eussent 
pas complètement anéanti la foi zwinglienne : 
nouvelle preuve que la discorde la plus° violente 
est celle qui éclate entre ceux d'une même mai- 
son. Cette discorde entre les Luthériens et les 
Réformés a duré près de deux siècles. 

Le chemin frayé par Zwingli fut suivi par Jean 
Calvin , homme d'un caractère dur et inflexible. 
Il était né à Noyon, en Picardie, l'an 1S09, et 
avait passé sa jeunesse en France, où il étudia 
alternativement la théologie et la jurisprudence. 
Les liaisons qu'il y contracta avec les nombreux 
amis des réformateurs allemands, décidèrent de 
la direction qu'il donna à son esprit. Mais dès 
qu'il osa la manifester, il fut obligé de quitter le 
pays. S'étant rendu à Bàle, il y publia ses prin- 
cipes dans un livre intitulé : Insiïiuùones reli- 
gionis chrisiianœ (1535). Puis, après plusieurs 
autres changements de domicile, il passa à 
Genève, où la nouvelle doctrine avait, peu de 
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temps auparavant, fait irruption par la violence ; 
et il fit de celle ville le centre de ses opérations. 

Dons sa doctrine, il s'écarte de Luther et de 
Zvvingli, en ce qu'il développe d'une manière 
plus rigoureuse, mais aussi, qui blesse beaucoup 
plus profondément le sentiment chrétien , les 
principes communs à ses deux devanciers. Luther 
n'avait eu ni la force ni le courage de tirer de sa 
doclrine de la justification, les conséquences qui 
en découlent nécessairement : il s'était effrayé à 
la vue de l'abîme qui s'ouvrait sous ses pas, et 
avait prudemment reculer à celle vue. Mais en 
même temps, en adoucissant ses principes, il 
s'était engagé dans un labyrinthe de contradic- 
tions des plus étranges. Calvin n'agit pas de 
même. Il se prononça pour la prédestination ab- 
solue, en vertu de laquelle Dieu, pour manifester 
sa miséricorde, prédestine, de toute éternité et 
d'une manière absolue, une partie des hommes 
au bonheur éternel, sans la prévision d'aucun 
mérite de leur part, et de manière qu'aucun 
péché ne peut le leur faire perdre; tandis qu'il 
prédestine le reste, également d'une manière 
absolue, à la damnation éternelle, afin d'avoir 
en eux des sujets en qui il puisse manifester sa 
justice. Luther, en niant la liberté de I/i volonté 
humaine , avait , lui aussi , été conduit à cette 
extrémité , mais il en était revenu secrètement. 

La doctrine de Calvin sur la prédestination ne 
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fut pas sans influence sur sa manière de voir 
en matière de sacrements. En somme, il y est 
d'accord avec Luther; mais il s'en écarte, en ce 
qu'il sépare des sacrements, en tant que signes 
sensibles , la vertu qui sanctifie. Cette force 
sanctifiante, les sacrements ne la communiquent 
d'après lui , qu'aux élus; ceux qui ne sont pas 
élus, n'y participent pas : dans le baptême, ils 
ne soni lavés qu extérieurement , et ils ne reçoi- 
vent dans la Cène que du pain et du vin. A 
l'égard de la Cène, il s'en tint à Zwingli, avec 
ceci de particulier toutefois, que, selon lui, le 
Corps de Jésus-Christ y est réellement présent et 
que les élus le reçoivent, en ce sens, qu'au 
moment où ils goûtent dans leur bouche les élé- 
ments sensibles, lesquels ne subissent absolu- 
ment aucun changement, ils deviennent parti- 
cipants d'une vertu qui s'écoule du corps de 
Jesus-Christ élevé au ciel. 

Il s'accorda avec Zwingli à rejeter les cérémo- 
nies religieuses du culte extérieur. Ce qu'il en 
laissa subsister était si simple , si eu , qu'il 
ne pouvait en aucune façon élever l'àme des 
assistants. 

Quelque sombre et rebutant que fût ce système, 
Calvin sut lui faire trouver accueil à Genève, où 
il avait été nommé prédicant et professeur de 
théologie. Il y fonda, par l'établissement d'une 
constitution presbytérienne, une nouvelle espèce 
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d'église. Son intolérance s'accrut à mesure qu'il 
vit grandir son crédit : i! l'exerçait envers tous 
ceux qui ne s'accommodaient pas de ses princi- 
pes; car il se croyait, pour lui, une autorité 
infaillible. Sa présomption alla même si loin, 
qu'il prélendit que les hérétiques devaient être 
punis de mort. Et cette prétention , il la mit en 
pratique dans la personne de Servet, médecin 
espagnol , qui enseignait sur la sainte Trinité des 
erreurs assez semblables à celles de Paul-de- 
Samosale : Calvin le fit brûler vif à Genève , 
en 1553. 

Il mourut lui-même en 1564; et, de Genève, 
sa doctrine se répandit en France, dans les Pays- 
Bas, en Angleterre et en Ecosse. Il eut pour 
successeur Théodore de Bèze, qui fut toute sa 
vie considéré en Europe comme le chef des 
Réformés. 

§ 80. — Le Protestantisme dans les autres pays de l'Europe. 

La nouvelle doctrine ne se renferma pas en 
Allemagne et en Suisse : elle se précipita, comme 
un torrent dévastateur , sur les autres pays de 
l'Europe, traînant partout à sa suite les guerres 

civiles et le bouleversement des étais. 

« 

1. France. De Genève, comme nous l'avons 
dit, la doctrine de Calvin passa en France, où 
ses partisans furent appelés Huguenots. L'ori- 
gine de ce nom est incertaine. Sous le règne 
l'égl, chr. 29 
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vigoureux de François I er , et sous celui de 
Henri 11, plus vigoureux encore, leurs efforts 
furent frappés d'impuissance. Mais sous Fran- 
çois Il| prince jeune (46 ans) el maladif, ils 
s'accrurent au point de former un puissant parti. 
Ce parti devint plus menaçant encore, lorsque 
Catherine de Médicis , pendant la minorité de son 
fils Charles IX , leur eut , pour des raisons politi- 
ques , accordé , à certain point , la liberté de 
religion. Dès l'année 4555, ils avaient déjà pillé 
et incendié des églises et des couvents, mais en 
4 560 et 4564 , années où ils fureni favorisés 
d'une manière particulière , ils agirent encore 
avec plus de violence ; comme s'ils voulaient 
témoigner, par là, que la tolérance pour leur 
culte ne leur suffisait déjà plus , et que la ruine 
entière de la Religion catholique en France pou- 
vait seule les contenter. Ils maltraitaient , tuaient 
même les prêtres et les religieux, chassaient les 
catholiques de leurs demeures, détruisaient les 
images et les autels, brûlaient les reliques , les 
vêtements sacerdotaux et poussaient la haine de 
la Religion, jusqu'à fouiller dans les tombeaux 
des morts. Les églises surtout éprouvèrent leur 
fureur : les plus magniliqucs monuments de 
l'architecture gothique disparurent sous leurs 
mains dévastatrices ; à Montpellier seul, 46 églises 
furent abattues; à Lyon, 19 furent détruites en 
tout ou en partie. 

Ces excès et d'autres semblables, approuvés, 
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ce qui ne s'explique guère, par les chefs des 
Réformés et nommément par Bèze, firent enfin 
éclater, en 1562, une guerre civile entre les 
Catholiques et les Huguenots. Elle fut marquée 
par la sanglante bataille de Dreux , et se termina 
par une paix qui accordait aux hérétiques, quoi- 
que vaincus, plus de liberté religieuse qu'aupa- 
ravant; mais elle leur fut retirée en 1565. Ils 
reprirent encore deux fois les armes, et quoique 
de nouveau malheureux, ils obtinrent chaque 
fois une paix avantageuse. 

A partir de ce moment, la discorde poursuivit 
son œuvre en silence, jusqu'à ce qu'enfin, à 
l'occasion du mariage de Henri de Navarre avec 
Marguerite de Valois, elle éclata d'une manière 
terrible. Ce mariage, qui eut lieu le 17 août 1 572, 
allira à Paris les plus considérables du parti des 
Huguenots (1 1 ; et pendant la nuit du 24 août , ils 
furent surpris pendant leur sommeil et massa- 
crés. On avait effrayé le roi par la perspective 

(I) Il n'en faui pas conclure que ce mariage fut un piège 
pour les attirer. On songeait si peu alors à cet affreux mas- 
sacre , que Catherine de Médicis fit tirer en plein jour sur 
Coligny, qu'elle redoutait; ce quelle n'eût sans doute pas 
fait dans la supposition d'un complot contre les Huguenots, 
car c'était leur donner l'éveil. Alors seulement, la crainte 
de Ja vengeance des Calvinistes et la vue de l'influence 
croissante de Coligny sur Charles IX, lui donnèrent l'idée 
d'un massacre en grand, que Charles IX adopta, afin , dit-il, 
qu'il ne restât plus de Huguenots qui pussent le lui repro- 
cher. (Soie du Traducteur), 
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d'un* nouvelle guerre civile et du danger que 
courait sa propre vie, et, après avoir d'abord 
énergiquement résisté, il avait fini par consentir 
au massacre des principaux chefs des Huguenots. 
Ce sanglant événement est appelé dans l'histoire 
Massacre de la Saint-Barthélemtj. Du reste ce ne 
fut pas seulement à Paris, mais encore dans plu- 
sieurs autres villes de France que l'on sévit de la 
sorte contre les Huguenots (1); et le nombre de 
ceux qui périrent ainsi peut s'élever à 4000 , à peu* 
près. La Religion n f eut dans le principe aucune 
part à ce forfait , qui fut uniquement l'œuvre de la 
politique ; mais plus tard, le fanatisme populaire 
s'y mêla peut-être çà et là quelque peu (2). 

Henri III , devenu roi, conclut avec les Hugue- 
nots une nouvelle paix de religion, plus avanta- 
geuse pour eux qu'aucune de celles qui avaient 
précédé. Enfin, Henri IV, qui d'abord Huguenot, 
rentra plus tard dans l'Eglise catholique, donna , 
plusieurs années après soo avènement au trône 
(1598), et sous la pression des circonstances, le 
fameux E dit de Naines, qui accordait aux sec- 
taires liberté entière de religion et accès à tous 
les emplois civils. De ce moment, les Huguenots 

(4 J A mesure que la nouvelle s'en répandit dans les pru- 
\inces, la fureur populaire, provoquée par leurs affreux 
ravages , se déchaîna spontanément contre eux : dans cer- 
tains endroits éloignés, ce ne fut que six semaines plus 
tard. (Note du Traducteur). 

(2) En général ce fut la vengeance. 
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travaillèrent avec le plus grand soin à se donner 
une constitution ecclésiastique et politique, et 
laissèrent entrevoir, d'une manière de plus en 
plus évidente, leur. projet de se séparer de PEtat 
comme ils s'étaient séparés de l'Eglise. Mais en 
1685 1 Louis XIV révoqua l'Edit de Nantes, ce 
qui donna lieu à l'émigration volontaire (\) d'un 
grand nombre de Huguenots, (environ 67,000 
personnes), qui se rendirent en Angleterre, eu 
Hollande, en Danemark et en Prusse. Il en resta 
néanmoins en France un nombre considérable 
qui, après la mort de Louis XIV, y vécurent 
paisiblement, et furent établis par un édit de 
Louis XVI, en 1782, dans tous les droits des 
sujets catholiques de ce prince. 

2. Grande-Bretagne. A. Angleterre. Il n'y avait 
pas beaucoup d'apparence dans le principe que la 
prétendue réforme prendrait racine en Angle- 
terre; car le souverain de ce pays, Henri VIII, 
avait lui-même écrit un livre contre Luther, et 
reçu du pape à ce sujet le titre de Défenseur de 
la Foi. Mais la passion funeste de ce prince pour 
Anne Boleyn devait avoir ce triste résultat. Dans 
le désir de l'épouser , il demanda avec instance 
au pape Clément VII, la dissolution du mariage 
légitime contracté par lui avec Catherine d'Aragon 
et qui subsislait déjà depuis 20 ans. Mais comme le 
pontife, on le comprend fort bien , ne put donner 

I) L'aulcur dit à tort , que Louis XIV les expulsa. 
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suite à cette demande, le monarque passionne 
poussa si loin les choses, qu'appuyé de l'autorité 
d'un petit nombre de théologiens et de juris- 
consultes de son pays (les universités étrangères 
avaient décidé la question contre lui) , il fit 
déclarer nul son premier mariage et en contracta 
un nouveau avec Anne Boleyn (1 532). 

Sur cela , le pape le menaça de l'excommuui- 
nication, si dans un espace de temps déterminé 
il ne se séparait d'elle et ne reprenait son épouse 
légitime. Mais ce prince, irrité de cette menace, 
brisa violemment avec le centre de l'unité, et se 
fit déclarer parle parlement, chef suprême de 
l'Eglise d'Angleterre. Il interdit en même temps 
tout appel et tout envoi de fonds au Saint-Siège, 
déclara abolies toules les dispenses venues de 
Rome, et ordonna de les demander désormais à 
l'archevêque de Cantorbèry. Alors Paul III pro- 
nonça contre lui la sentence d'excommunication. 
L'instrument servile du roi dans tout ce qu'il avait 
fait, avait été Thomas Cranmer, créé par lui 
archevêque de Cantorbèry. Quant à ce prince, 
il condamnait à mort quiconque élevait des 
doutes sur la légimité de son nouveau mariage 
ou sur sa suprématie ecclésiastique; et Pévéque 
de Rochester, Jean Fisher, ainsi que le chance- 
lier Thomas Morus , moururent sur Pechafaud. 

La plus grande partie du clergé se conforma à 
sa volonté et reconnut sa suprématie; mais il 
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n'en fut pas de même des religieux, et spéciale- 
ment de ceux qui appartenaient aux ordres un 
peu sévères : ils s'opposèrent à ses prétentions , 
et le tyran , de son côté, sévit contre eux, avec 
une cruauté sans bornes. Dès Fan 1540 , tous les 
couvents étaient déserts, et leurs biens, meubles 
et immeubles, étaient devenus la proie du ravis- 
seur couronné. 

L'aversion de Henri pour le Luthéranisme, 
l'empêcha de rien changer à la doctrine catholi- 
que; il en fit au contraire confirmer par des 
décrets du parlement les points les plus essen- 
tiels. Ce ue fut qu'après sa mort, 1547 , et sous 
le gouvernement d'Edouard VI, que Cranmer 
introduisit le Calvinisme dans le pays. 

Après la mort d'Edouard VI, 4 553, le trône 
échut à Marie Tudor, fille de Henri VIII et de 
Catherine d'Aragon. Comme cette princesse était 
catholique , elle s'empressa de rétablir l'autorité 
du pape et l'exercice de l'ancien culte ; et elle y 
parvint d'autant plus facilement qu'une partie du 
peuple était de cœur restée fidèle à la foi antique , 
tandis que le reste , par suite des nombreux chan- 
gements de religion qui avaient eu lieu, était 
tombé dans l'indifférence. Mais le règne de cette 
princesse fut de courte durée : elle mourut déjà en 
i 558 ; et Elisabeth , la fille di Henri VIII et d'Anne 
Boleyn, lui ayant succédé , compléta l'œuvre de 
la réforme. Sous le règne de sa sœur, elle avait 
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professé le catholicisme; mais nu début de son 
règne, la crainte de se voir exclue du trône à 
cause de sa naissance illégitime, la fil passer au 
protestantisme. 

Secondée par le Parlement , elle rejeta les 
règlements ecclésiastiques de sa demi -sœur 
(1559), et attacha de nouveau à la couronne la 
suprématie ecclésiastique. Une ordonnance en 
39 articles, confirmée par un bill du Parlement , 
fut comme un mur de séparation dressé entre le 
Catholicisme et la nouvelle église. On y rejetait 
les livres deutéro-canoniques de la Bible, la tra- 
dition, la primauté du pape, le nombre de sept 
sacrements, le saint Sacrifice de la messe, la 
transsubstantiation, les indulgences, le purga- 
toire, Tintercession des Saints , etc. L'exercice 
de la suprématie ecclésiastique fut remis au sou- 
verain ; et si les évêques furent conservés, ce fut 
en les subordonnant à l'Etat et en restreignait 
leurs droits ecclésiastiques, tandis que, sous le 
rapport temporel , ils étaient les premiers barons 
du royaume. 

Ainsi s'éleva l'Eglise anglicane, qui est aussi 
appelée Haute-Eglise ou Eglise épiscopale. Pour 
la faire accueillir, on recourut contre les Catho- 
liques à la persécution la plus cruelle. Les évê- 
ques, qui tous, à l'exception d'un seul, s'oppo- 
sèrent à ces mesures, furent chassés de leurs 
sièges et jetés en prison; et les ecclésiastiques 
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récalcitrants furent remplacés par des prédicants 
réformés. 

Cependant cela ne suffisait pas au parti calvi- 
niste pur; il voulait voir abolir tout ce qui rap- 
pelait encore , de quelque manière que ce fût , 
l'Eglise catholique. Il en voulait surtout au pou- 
voir des évèques, qui, selon ce parti, devaient être 
remplacés à la tête du gouvernement de l'Eglise , 
par des Anciens (presbyler) indépendants de 
l'Etat : l'Ecriture sainte en outre devait seule 
être une autorité pour la constitution et la disci- 
pline de l'Eglise. C'est de là que ces sectaires 
reçurent le nom de Puritains et de Presbytériens. 
Leur parti s'accrut considérablement, en dépit 
des persécutions rigoureuses , que la Hauie- 
Eglise fit peser sur eux. Et cependant leur sort 
était encore doux à côté de celui des Catholiques. 
Ces derniers ne devaient absolument plus être 
tolérés en Angleterre : ils lauguissaient dans les 
cachots ou expiraient sur les échafauds. Toutefois 
ils ne laissèrent pas de s'y maintenir on nombre 
assez considérable, bien que , de temps en temps , 
la persécution dont ils étaient les victimes fût en- 
core aggravée avec une ingénieuse cruauté. 

B. Ecosse. En Ecosse, la prétendue réforme 
fut puissamment secondée d'une part, par l'igno- 
rance du peuple et la dégénération du clergé, 
plus grande en ce pays que partout ailleurs; 
et de l'autre, par la faiblesse du gouvernement 

l'égl. cun. 30 
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pendant la minorité de Marie Stuart. Un simple 
particulier, nommé Jean Knox, qui s'était formé 
à Genève à l'école de Calvin, homme d'ailleurs 
grossier et sans humanité, montra surtout beau- 
coup d'ardeur à introduire en Ecosse la doctrine 
réformée; et il parvint, par la ruse et la vio- 
lence , à faire déclarer la religion catholique 
abolie, et à introduire une nouvelle constitution 
ecclésiastique , formée sur le modèle de celle 
de Genève. 

En 4564 , Marie Stuart prit en mains le gou- 
vernement du royaume. Mais comme elle était 
opposée à la réforme, elle dut, à l'occasion d'une 
dernière révolte qui éclata en \ 568, aller chercher 
un asile en Angleterre, près d'Elisabeth. Cette 
reine perfide, son ennemie acharnée, lit jeter 
la malheureuse fugitive en prison, et après une 
dure captivité de près de vingt ans, elle lui Qt 
trancher la tète, en 4 587. Son fils mineur , 
Jacques VI, lui succéda, sous la tutelle d'une 
régence composée des chefs du parti réformé. 
Ceux-ci travaillèrent à faire disparaître entière- 
ment les dernières traces du catholicisme , et 
en 4592, la constitution épiscopale, qui y avait 
pris racine sous le règne de Jacques , fut rempla- 
cée par le presbytérianisme. 

> 

G. Irlande. La fidélité inébranlable de ce pays 
à l'Eglise catholique, fit avorter tous les efforts 
des rois d'Angleterre pour y introduire la pré- 



Digitized by 



dr l'église chrétienne. 351 



tendue reforme. Si l'oppression que les catholi- 
ques anglais et écossais eurent à subir pendant 
plusieurs siècles, est révoltante, on recule d'hor- 
reur à la pensée des mauvais traitements que l'on 
Ht souffrir aux Irlandais. Et comme si ce n'était 
pas assez , on leur ôta encore le droit d'être 
membres du Parlement, et d'exercer aucun com- 
mandement. Ce n'est qu'en 1825, par le Bill 
d'Emancipation , qu'ils ont enfin recouvré ces 
droits. 

3. Les Pays-Bas. Là doctrine calviniste eut 
accès aux Pays-Bas par la France et l'Angleterre , 
et les décrets rigoureux de Charles-Quint furent 
impuissants à l'y étouffer. Les mesures de vio- 
lence auxquelles Philippe II , son fils, roi d'Espa- 
gne et souverain des Pays-Bas crut devoir recou- 
rir contre elle , eurent moins d'efficacité encore ; 
et son despotisme servit plutôt de prétexte à la 
révolution par laquelle les Pays-Bas se détachè- 
rent de l'Espagne. La Religion catholique se 
conserva , à la vérité , dans les provinces méri- 
dionales; mais dans celles du Nord, qui com- 
posent la Hollande, et qui formèrent un tout 
séparé , le catholicisme lut tellement opprimé 
par les Calvinistes, venus par bandes de la 
France et de l'Angleterre, que l'exercice en fut 
expressément interdit. Le premier synode des 
communautés calvinistes , tenu à Dordrecht en 
4618 , rédigea une constitution ecclésiastique 
entièrement conçue dans l'esprit de Calvin. 
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Toutefois , les catholiques s'y maintinrent en 
nombre considérable , sous l'autorité d'un vicaire 
apostolique qui avait sa résidence à Cologne. 

4. Bien que la Pologne proprement dite eût été 
de bonne heure le rendez-vous des sectes reli- 
gieuses les plus diverses , tels que lesHussiles, les 
Luthériens , les Calvinistes, etc., la religion catho- 
lique s'y est maintenue, grâce au zèle infatigable 
de ses évêques. Les partisans du protestantisme y 
obtinrent , à la vérité, sous le nom de Dissidents , 
l'assurance d'une entière liberté religieuse (1 573); 
mais au commencement du dix-huitième siècle, 
cette liberté fut fort restreinte, -et cela, pour 
des raisons politiques. Ces restrictions portèrent 
en revanche les Dissidents à nouer des relations 
avec la Russie , et , par la confédération qu'ils 
formèrent sous la protection de celte puissance , 
ils firent le premier pas qui amena plus lard la 
ruine de ce royaume. 

La Livonie devint protestante dès l'an 1522, et 
la Courlande l'imita peu de temps après. 

En Hongrie* la prétendue réforme eut accès 
d'assez bonne heure, bien que le gouvernement 
la (înt dans l'abaissement : l'ignorance du peuple 
et l'avidité de la noblesse qui convoitait les biens 
ecclésiastiques, lui frayèrent la voie. 

Le luthéranisme passa également de bonne 
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heure de Silésie en Transylvanie; plus tard, il y 
succomba dans une lutte difficile engagée contre 
le calvinisme; mais actuellement, le parti luthé- 
rien y est redevenu dominant. A côté de ces deux 
partis religieux , les Sociniens en ont formé un 
troisième. 

§ 84 . — Morcellement du Protestantisme. 

Le principe du libre examen des saintes Ecri- 
tures avait mis de bonne heure, comme nous 
l'avons vu , la division dans la nouvelle église. 
Ce phénomène se renouvela plusieurs fois dans le 
cours des temps : on vit surgir de nombreuses 
sectes protestantes, qui s'éloignaient tantôt plus, 
tantôt moins de la doctrine des premiers réfor- 
mateurs, mais entre lesquelles il n'existait aucun 
autre lien que la protestation contre l'Eglise 
catholique. Les principales de ces sectes , sont : 

4 . Les Anabaptistes. On en voit de bonne heure 
les premières traces à Zwickau (§ 73). Ces sec- 
taires , invoquant l'inspiration immédiate de 
PEsprit-Saint, rejetèrent non-seulement le bap- 
tême des enfants, mais encore toute Eglise exté- 
rieure. Leur but était de réaliser l'utopie d'un 
royaume chrétien théocratique , sans lois ni auto- 
rités, où régneraient une parfaite égalité et la 
communauté des biens. On en vit surgir partout, 
en Allemagne, en Suisse, dans les Pays-Bas; mais 
ce fut surtout à Munster que leurs menées fréné- 
tiques eurent le plus de succès. Là, un tailleur, 

l'êgl. chr. 30* 
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Jean Bockelsohn, de Leyde, se fil passer pour 
prophète, s'érigea en monarque absolu, et s'aban- 
donna à toute^ les horreurs de la cruauté el de la 
débauche; jusqu'à ce qu'enfin le prince évêque. 
Fr. de Waldeck, parvint à lui arracher (4535) 
cette ville, plongée par lui dans la plus dure 
servitude, et à y rétablir entièrement la religion 
catholique. 

Menrw Simonis, autrefois prêtre catholique en 
Frise, passa à son tour dans les rangs des Ana- 
baptistes; mais il mitigea leur système religieux 
et introduisit une discipline sévère dans leur 
église. Ils prirent de lui le nom de Memwmies, 
et plus lard, ils se divisèrent eux-mêmes en 
deux partis. 

2. Les Socin/cus. Les commotions religieuses 
de cette époque avaient aussi agi en Italie .sur 
quelques têtes ardentes, qui s'imaginèrent que 
les réformateurs n'avaient pas été assez loin, dans 
leurs efforts pour ruiner l'ancien édifice des 
croyances religieuses. Or, ceux qui pensaient 
ainsi n'étaient pas des théologiens , mais des 
gens du monde qui avaient certaineculture, et qui 
abandonnèrent leur patrie pour aller répandre 
ailleurs leurs principes. Parmi eux se trouvait 
un certain I aetius Socin, né à Sienne d'une 
famille distinguée. En 1547, il commença à 
parcourir l'Allemagne et la Suisse, et se rendit 
enfin en Pologne, où il trouva des partisans. Là, 
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son neveu , Faustus Socin , adopta ses principes 
el les arrangea en système. 

Pour les Sociniens, la Bible est aussi en matière 
de foi , la plus haute autorité ; mais ils n'en 
admettent que ce que la raison peut comprendre. 
Ils nient la divinité de Jésus-Christ, qu'ils ne con- 
sidèrent que comme un homme divinisé; et la 
divinité du Saint-Esprit , qui n'est pour eux 
qu'une vertu et une qualité de la divinité. Ils 
rejettent donc aussi la Trinité, et c'est ce qui 
leur a fait donner le nom d'Unitaires. Ils nient 
en outre le péché originel, la satisfaction par 
subslilulion , la vertu surnaturelle du baptême 
et de l'Eucharistie. Le baptême n'est considéré 
par eux que comme une cérémonie, par laquelle 
on est reçu dans la communauté chrétienne, et 
l'Eucharistie , comme une féte commémorative de 
la mort de Jésus-Christ, dans laquelle le pain 
et le vin ne sont que l'image de sa chair el de 
son sang. 

r 

En 4658, on cessa de les tolérer en Pologne : 
plusieurs se firent catholiques, mais la plupart 
émigrèrent, et passèrent en Prusse, en Tran- 
sylvanie, en Hollande, etc. 

3. Les Arminiens. Leur fondateur Jacques 
Arminius , professeur de théologie à Leyde , 
rejeta la prédestination absolue de Calvin, qui 
est destructive de toute moralité et se rapprocha , 
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dans sa manière de voir sur la justi6cation et 
sur la grâce, de la doctrine catholique. Gomar, 
son collègue et calviniste rigide, fut son plus 
violent adversaire. Ils eurent des partisans l'un 
et l'autre; mais après la mort d'Arminius, en 
1 609 , les Arminiens furent accusés de s'écarter 
de la foi symbolique. Ils présentèrent aux Etats 
généraux, à la Haie, une Remontrance , c'est-à- 
dire, une défense par écrit de leurs doctrines 9 
qui leur a fait donner le nom de Remontrants. 
Enfin, en 4618, ils eurent le dessous au synode 
de Dordrecht, convoqué par leurs adversaires, 
et furent , en qualité d'hérétiques, dépouillés de 
leurs charges et emplois , et pour la plupart 
même, bannis du pays. Plus tard toutefois, il leur 
fut permis de rentrer en Hollande. 

4. Les Quakers. Cette secte eut pour auteur 
un cordonnier, nommé Georges Fox, né à 
Leicester, en 1624 : il se sépara de la Haute- 
Eglise anglicane , parce que son culte ne le 
satisfaisait pas , et alla puiser dans l'inspiration 
immédiate du Saint-Esprit, à laquelle il croyait , 
une pâture pour son esprit et pour son cœur. 
Beaucoup de personnes qui partageaient la même 
manière de voir, s'adjoignirent à lui. Leur prin- 
cipe fondamental consiste à croire à la lumière 
intérieure, qui se communique immédiatement 
à chacun comme une révélation divine, pour 
lui faire connaître la vérité. Cette lumière inté- 
rieure a plus de prix à leurs yeux que les paroles 
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de l'Ecriture sainte. — Ils rejettent l'état ecclé- 
siastique, les sacrements et les rites religieux de 
toute espèce, refusent le service militaire, le paie- 
ment des dîmes et la prestation du serment , 
méprisent les joies innocentes de la vie et restent 
même étrangers aux formes ordinaires de la poli- 
tesse. Pour le service divin , ils se réunissent 
dans une salle sans ornements , où , assis en 
silence , ils attendent l'inspiration du Saint- 
Esprit. Lorsqu'il vient 5 se communiquer à quel- 
qu'un, homme ou femme, n'importe, l'inspiré 
se lève et prend la parole devant l'assemblée; et 
si le S.iint-Esprit n'inspire personne , on se 
sépare tout simplement. Dans ces assemblées, ils 
manifestent le désir ardent qu'ils ont de recevoir 
l'Esprit-Saint, par des gémissements et par un 
tremblement (to quake) qui leur a fait donner le 
nom de trembleurs ou quakers. Ces sectaires 
furent durement opprimés en Angleterre sous 
le règne de Charles II; mais William Penn leur 
procura un asile assuré dans l'Amérique septen- 
trionale , en Penn-Sylvanie. Jacques II , succes- 
seur de Charles , les toléra dans leur mère-patrie. 

• 

5. Les Hcrrnhuter ou la communauté des frères 
moraves, dont le fondateur fut le comte Louis de 
Zinzendorf, né en 1700. Piétisle dans ses ten- 
dances , il n'ajoutait aucune importance à la 
différence des confessions , mais il considérait , 
comme ce qu'il y a de plus essentiel, que la 
doctrine de la rédemption par le Christ fut com- 
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prise à fond et vivement sentie. 11 accueillit ami- 
calement sur des terres qu'il possédait dans la 
Haute- Lusace des émigrés raoraves , les réunit 
en une communauté de frères, les soumit à des 
statuts déterminés et se chargea de les diriger. 
Ils reçurent leur nom de la ville de Herrnhut, 
qu'ils y élevèrent en 1722. Ce que celte secte a 
de caractéristique ne consiste pas dans des doc- 
trines particulières, mais dans la tendance pié- 
tiste ou dévote qui leur est propre. Elle a trouvé 
de l'accueil, dans un grand nombre de lieux , 
parce qu'elle satisfait le sentiment, tandis que les 
premiers réformateurs n'y ont eu absolument 
aucun égard. 

6. Les Méthodistes. On appelle de ce nom un 
parti presbystérien , existant en Angleterre et 
dans l'Amérique septentrionale, lequel considère 
comme la voie assurée qui conduit au ciel, le 
genre de vie sévère et réglé , c'est-à-dire méthodi- 
que, qu'il s'est trace. L'auteur de cette secte fut 
Jean Wesley. Ne trouvant rien qui le satisfit 
dans le cadavre engourdi de la Haute-Eglise 
anglicane, telle qu'elle était au commencement 
du dix-huilième siècle, il s'unit à Oxford, en 
1729, avec Charles, son frère, un certain 
Whitefield et d'autres personnes animées des 
mômes sentiments, pour s'adonner à des prati- 
ques religieuses d'un genre sévère. Celte société 
s'accrut, et elle finit même par prendre une 
extension considérable, lorsque Wesley, par des 
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discours publics, eut inspiré à ses auditeurs un 
grand enthousiasme pour ses principes. Il brisa 
alors, ainsi que son parti, le lien qui le tenait 
encore attaché à la Haute-Eglise, et fonda une 
communauté séparée, dont il fut lui-même l'évê- 
que et pour laquelle il consacra des prêtres. Cette 
secte a plusieurs points de contact avec la com- 
munauté des frères de Herrnhut : ce qui la dis- 
tingue tout particulièrement , c'est la sévérité de 
sa discipline. Le nombre de ses membres peut 
s'élever actuellement à 600,000. 



§ 82. — Le Concile de Trente. 

• 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici t montre 
assez les conséquences qu'entraîna après elle la 
réforme tentée par Luther. Des nations entières 
avaient abandonné l'ancienne Eglise et formé 
hors de son sein des églises particulières, qui 
bientôt furent ennemies acharnées les unes des 
autres. L'Eglise catholique , qui , comme une 
tendre mère, s'occupe du salut de tous les hom- 
mes, ne pouvait voir avec indifférence une cala- 
mité qui atteignait tant de milliers de personnes. 
Aussi fit-elle à plusieurs reprises entendre sa 
voix, pour rappeler à elle ses enfants égarés; et 
lorsqu'elle vit que ce moyen était infructueux, 
elle recourut à sa dernière ressource, la plus 
importante de toutes, la convocation d'un con- 
cile universel. Toutefois elle ne put réaliser ce 
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dessein qu'après avoir eu à lutter contre les plus 
grands obstacles. 

Ce concile fut enfin convoqué à Trenle, par 
le pnpe Paul III, en 1545, à une époque, par 
conséquent , où , non -seulement la première 
émotion des esprits était calmée, mais où la nou- 
velle doctrine était arrivée à ce deeré de déve- 
loppement, qui permettait à l'Eglise d'établir 
solidement la vérité en face des erreurs de 
toute espèce qui s'étaient produites. L'ouverture 
solennelle du Concile eut lieu le 43 décembre de 
cette année : il se continua sous les pontificats de 
Jules III et de Paul IV , et fut terminé , après 
plusieurs interruptions, sous le pape Pie IV, 
en 4563. On y vit paraître de nombreux prélats 
et, parmi eux, des hommes qui, par leur piété, 
étaient les plus beaux ornements de leur siècle. 
Il y eut vingt-cinq sessions , et l'on vôla non par 
nations, comme à Constance, mais par tôles, 
comme cela s'était toujours fait auparavant dans 
l'Église. Conformément à ce qui avait été réglé 
d'avance , en traitant du dogme , on traitait 
toujours en même temps de la discipline. Les 
décisions relatives au dogme sont contenues , 
parlie dans des dissertations , partie dans de 
courtes propositions, appelées canons, qui con- 
tiennent simplement et d'une manière flaire, 
la doctrine catholique sur chaque point et rejet- 
tent l'erreur qui y est opposée. Les règlements 
relatifs à la discipline (Decrelum de reformal'wne) 
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ont pour objet la réforme de l'Eglise dans le vrai 
sens du mot; et les moyens qu'ils prescrivent 
pour la suppression des abus, prouvent autant 
de sollicitude , que de sagesse et de vigueur. 

Les décisions relatives au dogme ont rapport 
aux objets suivants : Tout d'abord, il fut donné 
lecture du symbole de Nicée, afin de poser le 
fondement de la foi qui devait être expliquée et 
développée par les décrets dogmatiques du con- 
cile. L'assemblée déclara ensuite qu'elle admet- 
tait avec un égal respect, non-seulement tous 
les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, 
mais encore les traditions concernant la foi et les 
mœurs enseignées oralement par Jésus-Christ , et 
qui, inspirées par le Saint-Esprit , avaient été 
conservées sans interruption dans l'Eglise. Ôn 
fixa en même temps le canon des livres saints de 
l'Ancien et du Nouveau Testament , et la Vulgate 
fut adoptée comme authentique , pour les leçons 
publiques , les sermons , etc. 

Dans la cinquième session , le dogme du péché 
originel fut expliqué en cinq canons , opposés aux 
erreurs diverses qui tendaient à le dénaturer. 

- 

Dans la sixième, on publia le décret important 
et complet qui a rapport à la justification; et il 
y fut ajouté trente-trois canons dirigés contre 
les erreurs nouvelles inventées pour détruire ce 
dogme. 

L ÉGL. CHR. ol 
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Les sessions suivantes traitèrent des sacre- 
ments en général et en particulier, et du saint 
sacrifice de la messe. La doctrine catholique y fut 
décrétée, et les erreurs contraires, condamnées. 
— Dans la vingt-cinquième et dernière session , 
on s'occupa de la doctrine touchant le lieu d'ex- 
piation après la mort, de l'invocation des saints 
à l'effet d'obtenir leur intercession , des reliques 
et des images. Enfin, pour clôturer, on publia 
le lendemain le décret sur les indulgences. 

Dans aucun concile antérieur, on n'avait dis- 
cuté et prononcé sur un si grand nombre d'objets 
qu'à celui de Trente. Les décisions en furent con- 
firmées par le pape le 6 janvier 1 564 ; et les 
travaux exécutés par les pères de cette sainte 
assemblée , restent debout comme une œuvre 
modèle, qui commande Tadmiration de tous les 
siècles. Les décrets qui règlent la croyance sont 
rédigés avec une clarté et une exactitude extraor- 
dinaires, et les dispositions relativesaux mœurs, 
avecune sagesse vraiment admirable. 

Sans doute , la réunion des protestants à 
l'Eglise avait aussi été un des points soumis à la 
sagacité des pères ; mais leurs efforts les plus 
soutenus et les plus charitables ne réussirent pas 
à mener à bonne fin l'œuvre de la pacification. 
Ceux-là mêmes qui , auparavant , avaient mis 
tant d'impétuosité à demander un concile, ne 
montrèrent que de l'eloignement pour lui , lors- 
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qu'il eût été convoqué. Mais les pères s'étaient 
parfaitement acquittés de leur principale lâche, 
celle d'opposer d'une manière claire et précise 
la vérité à Terreur , et de mettre ainsi à Pabri 
de toute séduction les membres de l'Eglise qui 
lui étaient restés fidèles. 

Les décrets du concile furent sans délai pro- 
mulgués à Venise, en Espagne, à Naples, aux 
Pays-Bas, en Portugal, en Savoie, en Pologne, 
dans les états autrichiens, dans les principau- 
tés catholiques d'Allemagne, etc., et l'on vit 
l'Eglise catholique refleurir avec vigueur, comme 
animée d'une vie nouvelle. L'ouragan qui l'avait 
ébranlée était passé , et l'astre , un moment 
obscurci, brillait avec plus d'éclat et de beau- 
té. — La science se développa surtout en Italie 
et en France, avec une splendeur qu'on ne 
lui avait peut-être jamais vue auparavant. Il 
s'établit de nouveaux ordres pour donner un 
nouvel essor à la vie ecclésiastique, et les per- 
tes que l'Eglise avait éprouvées en Occident, 
furent abondamment compensées , par les con- 
quêtes de ses missionnaires en Orient et dans 
d'autres contrées. 

S 83. — Ordres religieux et Congrégations. 

A l'époque du schisme qui venait de désoler 
l'Europe , c'étaient surtout les couvents qui 
avaient couvert l'Eglise d'opprobre et de ruines. 
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Un grand nombre de ces maisons s'étaient alors 
dissoutes , mais l'esprit de la vie religieuse ne 
s'éteignit pas avec elles. Au contraire, on le vit 
presqu'aussilôt se ranimer avec vigueur : il 
s'éleva divers nouveaux ordres , qui embrassè- 
rent , pour ainsi dire, l'humanité, dans toutes 
ses conditions et dans tous ses rapports, avec 
l'ardeur du sacrifice inspiré par la charité. Les 
besoins particuliers de l'époque en provoquèrent 
l'établissement; et l'Eglise, qui, au milieu des 
vicissitudes et des événements , est toujours fidèle 
à sa vocation à l'égard des hommes, inspira à 
ces différents ordres l'esprit sous l'influence 
duquel ils agirent. — Les principaux sont les 
suivants : 

L'Ordre des Théalins , fondé par plusieurs 
personnages considérables , entre lesquels se 
trouvait Pierre Caraffa, évêque de Ghieli (autre- 
fois Théate) et qui devint pape sous le nom de 
Paul IV. Ils renoncèrent à leurs biens et dignités, 
pour se contenter de ce que leur offrirait la bien- 
faisance d'aulrui. Du reste, ils ne faisaient que 
les vœux ordinaires et leur costume ne se distin- 
guait pas de celui des prêtres séculiers. Ils 
avaient surtout pour but de ranimer le zèle des 
ecclésiastiques pour la science et la vertu , et de 
combattre les doctrines erronées. 

L'Ordre des Capucins, qui naquit de celui des 
Franciscains, eut pour fondateur Matthias Baschi , 
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supérieur des Mineurs au couvent de Montefalco- 
ni. Ce religieux demanda, au pape Clémenl VI! , 
la permission de rétablir la pauvreté rigoureuse 
et le véritable habit de saint François , et le pon- 
tife accéda à sa prière. Le nouvel Ordre fut si 
bien accueilli , que bientôt la confirmation du pape 
lui fut accordée; et il rendit de très-grands ser- 
vices à l'Eglise dans les missions et dans le soin 
des âmes. Au commencement du dix-huitième 
siècle, il comptait 1600 couvents et 25,000 
membres. 

L'Ordre des Barnabites , ainsi appelé de l'église 
de saint Barnabé à Milan , fut fondé dans cette 
ville , en 1530 , par trois gentilshommes. Sa des- 
tination était, selon le besoin des diocèses, d'en- 
tendre les confessions, de prêcher, d'instruire 
la jeunesse, de diriger les séminaires, et, si la 
nécessité l'exigeait, de se livrer aux travaux 
des missions. Confirmé par Clément VII , cet 
ordre déploya , notamment en Italie, une grande 
activité. 

L'Ordre des Somasques , congrégation de clercs 
réguliers, fondée en 1528, dans le village de 
Somascho (près de Milan) par Jérôme Emiliani , 
un gentilhomme vénitien , pour prendre soin 
des orphelins pauvres. Plusieurs papes le con- 
firmèrent. 

Un Portugais , Jean-de-Dieu , fonda à Grenade , 
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en 4 545, une confrérie qui se dévouait au soin 
des malades. Son noble but et ses services la 
rendirent bientôt célèbre : en France , ses 
membres reçurent le nom de Frères de la cha- 
rité chrétienne, et en Allemagne, celui de Frères 
de miséricorde. 

Les Pères de l'instruction chrétienne, furent 
établis en Fraice par César de Bus , en 1592, et 
confirmés par Clément VII. Ils avaient pour objet 
renseignement de la doctrine chrétienne. 

Les prêtres de l'Oratoire , établis à Rome par 
saint Philippe de Neri, et confirmés, en 1574, 
par Grégoire XIII, tirèrent leur nom d'un ora- 
toire de l'église de saint Jérôme à Rome, duos 
lequel ils tinrent leurs premières assemblées. 
Adonnés à l'étude des sciences thcologiques, ils 
tenaient aussi des assemblées religieuses avec 
sermon , et s'occupaient des malades dans les 
hôpitaux. 

Une société semblable se forma en France, en 
1611 , fous les auspices de Pierre de Bérulle, 
plus tard cardinal; mais là, elle s'occupa spécia- 
lement à former des jeunes gens pour l'état 
ecclésiastique. L'Oratoire français produisit de 
grands hommes, tels que Malebranche, Morinus, 
Thomassin , Richard Simon, Massillon , elc. 

Vers le même temps, saint Vincent de Paule, 



Digitized by Google 



db l'église chrétienne. 3*7 



du petit village de Pouy , en Gascogne, fonda en 
France la Congrégation des Missions , qui fut 
confirmée par Urbain VIII, en 1632, et prit , du 
vivant même de son fondateur, un essor extraor- x 
dinaire. Ses membres, quoique prêtres séculiers, 
foot cependant les vœux ordinaires des religieux; 
ils se consacrent à l'œuvre des missions pour 
l'instruction et la direction religieuse du peuple, 
et se chargent aussi des séminaires destinés à 
former les jeu nos clercs. Innocent XI fut le pre- 
mier qui les employa comme missionnaires dans 
les pays idolâtres, où ils déploient encore main- 
tenant une activité féconde en fruits de béné- 
diction. 

fa Congrégation de saint Manr , naquit en 
France d'une réforme introduite par Didier de la 
Cour, prieur de l'abbaye de saint Vannes, dans 
l'ordre des Bénédictins, dont la discipline s'était 
énervée Au travail des mains, il substitua les 
occupations de l'esprit , et sa congrégation prit , 
sous le rapport scientifique, un essor remarqua- 
ble : des séminaires et des collèges y furent 
adjoints. Son nom lui vient de saint Maur, un 
des premiers disciples de saint Benoit. 

Les Trappistes, ainsi appelés de l'abbaye de la 
Trappe, dont l'abbé, le baron de Rancé, rétablit 
la règle primitive de l'Ordre de Citeaux, se dis- 
tinguent par une discipline extrêmement austère. 
Ils font chaque jour trois heures de travail. manuel 
et observent un silence continuel. 
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Plusieurs congrégations de feirithes remon- 
tent aussi à cette époque, par exemple : L'Ordre 
des Carmélites, que réforma sainte Térèse de 
Castille, en rendant ses règles plus sévères; — 
celui des Ursulincs, qui ne fut d'abord qu'une 
association libre déjeunes personnes, fondée par 
Angèle de Brescia , en 1 537 , pour la pratique des 
œuvres de piété, et spécialement pour le soin 
des malades et l'éducation des filles. S'étant 
élevée en peu de temps au nombre de 70 mem- 
bres, sous la présidence d' Angèle et le patronage 
de sainte Ursule , elle fut confirmée par le pape 
Paul III, et se répandit d'Italie dans plusieurs 
autres contrées ; — l'Ordre de la Visitation de 
la sainte Vierge, fondé en 1610, n Annecy en 
Savoie, par saint François de Sales, de concert 
avec une sainte veuve , madame de Chantai , 
et confirmé par le pape Paul V. La principale 
destination de cet ordre était le soin des malades. 

§84. 

Ces ordres religieux et ces congrégations fon- 
dés pendant les trois derniers siècles, et que nous 
n'avons pas tous cités, suffisent pour démontrer 
quelle vigueur et quelle abondance de vie rem- 
plissait alors l'Eglise catholique. Leur variété 
provoqua une noble émulation dans la piété et 
la discipline; et la surveillance mutuelle qu'ils 
exerçaient naturellement les uns sur les autres, 
par suite de leur voisinage, contribua à préser- 
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ver chaque ordre isolément du relâchement et 
de la décadence. Il s'éleva toutefois encore à la 
même époque un autre ordre, qui surpassa de 
beaucoup par son influence tous ceux que nous 
avons déjà nommés : ce fut la Compagnie rie 
Jésus. En effet, si les autres étaient spécialement 
appelés à déployer leur tranquille activité dans 
une sphère paisible, celui-ci devait se présenter 
sur la scène agitée du monde , et non seulement 
faire respecter l'Eglise catholique par la pratique 
des œuvres de la charité, mais encore, com- 
battre avec les armes de la science les adversaires 
de cette Église. 

Le fondateur de cet Ordre fut un gentilhomme 
espagnol , Ignace de Loyola , né en 4 491 . Cloué sur 
sa couche pa r suite d'une blessure qu'il avait reçue, 
en 1521 , en défendant la place de Pampelune , il 
y prit la sublime résolution de consacrer exclusi- 
vèment le reste de sa vie au service de Dieu , et il 
la mit sur-le-champ à exécution. Ce fut à Paris , 
où , malgré son âge avancé, il s'était rendu pour 
faire des études , qu'il conçut la pensée de fonder 
un nouvel ordre, et il la poursuivit avec toute la 
vivrîcilé d'une âme ardente pour' tout ce qui est 
bon et noble. 11 se lia à cet effet avec six amis, 
animés des mêmes sentiments, et, réunis dans 
l'église du couvent de Montmartre, 1534, ils y 
firent vœu de se dépouiller de tout ce qu'ils pos- 
sédaient, d'aller travailler dans la Terre-Sainte 
à la conversion des infidèles, ou de poursuivre 
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tel autre but que le pape leur assignerait. Une 
guerre qui éclata entre Venise et la^Turquie mit 
obstacle à leur voyage en Terre-Sainte; mais 
Ignare se rendit à Rome, et là, il traça les tr.iits 
fondamentaux de la constitution d'un nouvel 
ordre, que le pape Paul III approuva, en 4540 , 
sous le norh de Compagnie de Jésus. 

Le but de cette société était l'augmentation de 
la gloire de Dieu, que ses membres devaient 
tâcher de procurer, tant en travaillant eux- 
mêmes à leur plus grande perfection , qu'en 
déployant pour le bien des autres leur zèle et 
leur activité, en un mot, par une vie tout à la 
fois contemplative et active. Ils devaient prouver 
leur zèle pour le bien du prochain , par des pré- 
dications et des instructions catèchistiques, par 
des missions chez les hérétiques et les inlidèles, 
par la bonne et soigneuse direction des conscien- 
ces, et surtout par l'éducation et l'instruction 
de la jeunesse. Aux trois vœux ordinaires, ils 
ajoutèrent celui des missions, c'est-à-dire, le 
vœu de travailler, partout où le pape l'ordonne- 
rait, à la conversion des infidèles et des héréti- 
ques. Quant à la pauvreté, ils la pratiquaient en 
ce sens, que les individus renonçaient à toute 
propriété; mais l'Ordre avait des possessions. 

L'Ordre entier obéissait à un Général [prœpo- 
silus generalis), résidant à Rome, lequel assi- 
gnait à chaque membre sa place en raison de ses 
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forces. Plus tard , il eut à côté de lui un conseil 
de cinq ou six assistants, composé des hommes 
les plus capables de l'Ordre dans les principales 
contrées de l'Europe. Une volonté unique diri- 
geait toute la Compagnie, parce que tous les 
membres étaient obligés à l'obéissance la plus 
rigoureuse. D'autre part, les vues d'ambition 
en étaient exclues , personne n'osant aspirer, 
dans l'intérieur de l'Ordre , à aucun emploi de 
supériorité, ni accepter en dehors de l'Ordre 
aucune dignité ecclésiastique , à moins que le 
pape lui-même n'en lit une obligation. 

La plus grande circonspection était observée 
dans les admissions, parce qu'il ne devait y être 
reçu que des sujets qui en fussent dignes. Le 
noviciat était do deux ans, et suivi des t* tu des 
scientifiques et littéraires. Dans le principe, il 
n'y avait , outre les novices, que des profès qui 
prononçaient publiquement les quatre vœux. 
Plus tard, on y ajouta des coadjuteurs , qui ne 
faisaient pas le quatrième vœu, celui des mis- 
sions, et qui étaient le plus souvent employés 
au soin des âmes ou à l'enseignement. On admit 
également des frères lais, qui s'occupaient des 
pratiques de piété et du travail des mains. — 
Sous le rapport du costume, il était simplement 
prescrit qu'il devait être décent et conforme aux 
usages des différents pays. 

Lorsque saint Ignace, fondateur et premier 
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général de la Compagnie , mourut en 4 553 , 
l'Ordre comptait déjà au delà de mille membres, 
répartis en cent collèges, maisons professes 
et résidences, et divisés en douze provinces. 
H se développa davantage sous le P. Lainez, 
premier successeur du saint fondateur. L'action 
de la Compagnie de Jésus fut extraordinaire : 
par la célébration édifiante et digne du service 
divin , et par son zèle pour le soin des âmes , elle 
satisfit aux besoins religieux des peuples ; — 
l'éducation et l'instruction de la jeunesse catholi- 
que furent presqu'exclusivetnenl confiées à ses 
soins; et non-seulement elle mit des bornes aux 
progrès de la Héforme qui allaient toujours en s'c- 
tendant , mais elle agrandit, par ses missious, le 
domaine de l'Eglise dans une foule de pays, sur 
les plages les plus lointaines de l'Orient et de 
l'Occident. 

Le zèle infatigable de celte Société éveilla plus 
tard la jalousie des princes, et peut-être aussi 
l'envie d'autres ordres religieux. Toutefois ses 
ennemis les plus acharnés furent, en Allemagne, 
les Luthériens et les Réformés, et en France, les 
Calvinistes, puis les Jansénistes et en dernier 
lieu les Parlements. Tout ce que la calomnie peut 
imaginer de plus odieux, fut misa la charge des 
Jésuites ; et les fautes des individus furent repré- 
sentées comme celles de l'Ordre entier. Cepen- 
dant, aussi longtemps que les princes gouver- 
nèrent eux-mêmes, la haine de leurs ennemis 
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ne put avoir prise sur les Jésuites, parce 
que leurs services étaient trop bien appréciés 
de tout le monde. Mais lorsque, au dix-huitième 
siècle, le règne des minisires eut élé inauguré, 
ils durent succomber aux forces réunies de leurs 
adversaires. En 1759, ils furent chassés du Portu- 
gal , de F rance , en 1 764 ; d'Espagne, de Naples et 
de Parme, en 4767. Enfin , Clément XIV, condes- 
cendant aux désirs des souverains temporels, 
ordonna, le 16 août 1773, leur suppression dans 
tous les pays catholiques, par la Bulle Dominus 
ac Redempior (1). L'Ordre comptait à cette épo- 
que 22,000 membres. Plus tard, en 1814, le 
pape Pie VII les rétablit dans tout l'univers, par 
la Bulle Solliciludo omnium. 

§ 85. — Propagation de l'Eglise chrétienne. 

Les Jésuites, comme nous l'avons dit, ne se bor- 
nèrent pas à réprimer la prétendue Réforme dans 
les contrées de l'Europe où ils purent agir, ils 
propagèrent encore en dehors de cette partie du 
monde les doctrines de l'Eglise catholique. Ainsi, 
saint François-Xavier, ami et compagnon de saint 
Ignace, né à Pampelune en 1506, d'une famille 
distinguée , et l'un des hommes les plus héroïque- 
ment nobles de son temps, passa, en 1541 , aux 

(t) Cette pièce n était pas une bulle mais un bref, facile 
tiès lors à révoquer , et destituée d'ailleurs des formalités 
canoniques indispensables dans une sentence définitive. 

(iVote du Traducteur.) 
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Indes orientales, pour aller porter la foi dans 
les possessions portugaises. Son zèle apostolique , 
qu'il commença à exercer à (Joa même , fut cou- 
ronné des plus magnifiques succès. Il baptisa de 
sa main plus d'un million de personnes, et intro- 
duisit dans le sein de l'Eglise plusieurs princes et 
souverains. Son zèle ardent et infatigable pour le 
salut des âmes, et ses miracles attestés par des 
témoignages dignes de foi , répandirent sur ses 
travaux apostoliques les plus abondantes béné- 
dictions. Il mourut en voulant se rendre en 
Chine, en 1552. 

Plus tard, un autre jésuite, Matthieu Ricci , 
propagea la religion chrétienne dans ce dernier 
pays, et elle s'y est conservée jusqu'à nos jours , 
en dépit des plus cruelles persécutions. 

Dans le dix-septième siècle et dans le dix-hui- 
tième, le Christianisme trouva également accès au 
Thibet, auTong-Kin , en Cochinchine et à Siam. 
L'Edise naissante de ces contrées fut même à 
plusieurs reprises purifiée par le feu de la persé- 
cution , laquelle coûta la vie à un très-grand 
nombre de Chrétiens et à beaucoup de mission- 
naires. Les missions eurent particulièrement un 
très-heureux succès dans les îles Philippines. 

Au Jnpon, l'Eglise fondée par saint François- 
Xavier, devint si florissante, grâce aux efforts 
des jésuites, qu'on pouvait déjà espérer la 
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conversion complète de ce pays. En effet, dès 
1582, on y comptait déjà au-delà de 200,000 
chrétiens , dont beaucoup appartenaient aux 
conditions les plus élevées ; plus de 250 églises, 
trois séminaires, et un noviciat de Jésuites. Mais 
une persécution terrible, suscitée par la jalousie 
commerciale des Hollandais, détruisit entière- 
ment la belle œuvre, à laquelle on avait travaillé 
pendant tant d'années. En 1649, l'Eglise chré- 
tienne cessa d'exister dans ce pays. Parmi les 
missionnaires qui y souffrirent le martyre, plus 
de 150 appartenaient à l'Ordre seul des Jésuites. 

Le Christianisme s'ouvrit également un chemin 
en Afrique et y trouva en beaucoup d'endroits 
un accueil favorable. Dans ces derniers temps, la 
France a travaillé activement à le propager dans 
cette partie du monde. 

En Amérique, dans ce nouveau monde que 
Christophe Colomb avait découvert en 1492, les 
naturels témoignèrent tout d'abord beaucoup 
d'éloignement pour la religion chrétienne, parce 
qu'elle était celle de leurs avides oppresseurs. 
D'aulre part, l'intelligence bornée de ces Indiens 
fut un second obstacle à leur conversion : c'était 
au point qu'il était presqu'impossible aux mis- 
sionnaires de faire entrer dans leur esprit les 
doctrines élevées et spirituelles du Christianisme. 
Mais les efforts constants des Jésuites, envoyés 
vers eux pour leur annoncer la foi , réussirent à 
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triompher et de cettea version et de tous les autres 
obstacles. Ils réunirent en paroisses chrétiennes 
les Indiens qui vivaient épars, et les habituèrent 
à des mœurs plus douces. Ils fondèrent même au 
Paraguay une république, soumise à la souverai- 
neté de l'Espagne, et qui, composée d'abord 
seulement de 200 familles converties, comptait 
déjà , en 1730, une population de 280,000 âmes. 

Les Jésuites implantèrent aussi le Christia- 
nisme dans le Brésil, dont les habitants étaient 
anthropophages , et protégèrent les nouveaux 
convertis contre la cruauté des Portugais. Leurs 
travaux dans la presqu'île de Californie furent 
également comblés des bénédictions du ciel. 

Du reste, ces religieux ne travaillaient pas 
seuls à l'œuvre des missions : on y voyait à côté 
d'eux les Dominicains, les Franciscains et les 
Capucins. 

Afin de régulariser les travaux de cette œuvre 
si vaste, le pape Grégoire XV fonda à Rome , en 
i 622 , une Congrégation pour la propagation de la 
foi (Congregalio de propagandâ fide) ; et Urbain 
VIII y adjoignit un séminaire, destiné à former 
des jeunes gens de toutes les nations à devenir un 
jour missionnaires. Ces institutions furent dès 
lors très -efficaces et le sont encore maintenant. 

Les Protestants ne montrèrent dans l'origine 
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aucune inclination pour l'œuvre des missions , et 
bornèrent toute leur activité à étouffer l'ancienne 
croyance. Leur principe, d'ailleurs, que quicon- 
que veut se convertir, doit se persuader lui-même, 
au moyen de la Bible , de la vérité du Christia- 
nisme, et plus encore, l'état conjugal où s'engagent 
leurs ministres , les rendaient naturellement op- 
posés à cette œuvre si sainte. Mais , plus tard, 
stimulés par le zèle des catholiques, ils fondèrent 
à cette fin (1647), en Angleterre, une société qui 
toutefois n'eut que peu de résultais. En 4706, 
Frédéric IV de Danemarck , envoya à son tour 
une mission pour sa colonie de Tranquebar , dans 
l'Inde orientale. Depuis le commencement de ce 
siècle , c'est surtoul l'Angleterre qui a montré de 
l'activité pour les missions protestantes (i). 

§ 86. — La guerre de trente ans (1618-1 648. ) 

Les Bohémiens avaient reçu de l'empereur 
Rodolphe II , 1609 , des Lettres de majesté , qui 
leur assuraient la jouissance de différents droits. 
En vertu de ces lettres, il était permis aux Etats 
du pays (composés des seigneurs , de l'ordre des 
chevaliers et des villes royales), mais non aux 
sujets de seigneurs catholiques , d'élever des 
temples protestants sur le territoire des catholi- 
ques. Cependant les sujets protestants de l'arche- 
vêque de Prague , à KIostergrab , et de l'abbê de 

(I) Mais sans grand succès. Voir Wiseman : Stérilité des 
missions protestantes. (Note du Traducteur.) 

i/égl. chr. 32 



Digitized by Google 



378 



BISTOiRF 



Br.itmau , sans égard pour cette clause et contre 
la volonté des seigneurs susdits, osèrent y élever 
des temples. Mais l'empereur Matthias étant in- 
tervenu, fit abattre l'église élevée à Klostergrab 
et fermer celle de Braunau. Les protestants alors 
se plaignirent de la violation des Lettres de 
majesté, et le comte Matlhias de ïhurn s'élant 
mis à la tête des mécontents» ils entrèrent à 
Prague, le 23 mai 1618, et s'emparèrent du 
palais, d'où ils précipitèrent par les fenêtres îes 
deux gouverneurs impériaux avec leur secrétaire. 
Tel fut le commencement de la malheureuse 
guerre de trente ans : les révoltés chassèrent 
les burgraves impériaux, instituèrent une ré- 
gence composée de gentilshommes protestants, 
et le comte de Thurn réunit une armée. L'empe- 
reur Matthias étant mort sur ces entrefaites, 
fut remplacé par Ferdinand 11, 1619. Mais les 
Bohémiens ne voulurent pas le reconnaître et 
choisirent pour roi l'électeur palatin Frédéric V, 
qui était réformé et chef de V Union protestante 
en Allemagne. Ce prince se rendit en conséquence 
a Prague, 1619, y déclara la religion catholique 
abolie et se fil couronner. De leur côté , les États 
catholiques formèrent , sous la conduite du duc 
de Bavière, une Ligue pour la défense de l'em- 
pereur: et grâce à son secours, le roi Frédéric 
fut vaincu, 1620, près de Prague, à la bataille 
de la montagne blanche. S'élant échappé, il se 
sauva en Hollande, mais il fut déclaré proscrit 
avec ses partisans. L'empereur ne s'en tint pas 
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là : il abolil la liberté religieuse des protestants 
et déchira même de sa propre main les Lettres 
de majesté. Les protestants en furent irrités et 
s'animèrent à lutter de nouveau contre la puis- 
sance impériale. Mais ils n'étaient pas en mesure 
de lui résister : l'armée de la Ligue, sous la con- 
duite de Tilly , et celle de l'empereur commandée 
par Wallenstein , lurent partout victorieuses. 
Aussi , en 1629, l'empereur publia-t-il VEdil de 
restitution , dont il avait déjà été question , et qui 
exigeait des prolestants la restitution de toutes les 
églises et des biens ecclésiastiques, enlevés par 
eux aux catholiques depuis la Paix de religion 
de 4555. Celle ordonnance, qui atteignait le 
liers des possessions protestantes, savoir : les 
archevêchés de Magdebourg et de Brème, douze 
autres évéchês et un nombre considérable de 
couvents, cette ordonnance , disons-nous, n'était 
sans doute pas injuste, mais il est difficile d'y 
reconnaître beaucoup de prudence, surtout si 
l'on en considère les résultats. En effet f les pro- 
testants, se voyant ainsi pressés, eurent recours 
à l'ambitieux roi de Suède, Gustave Adolphe, 
prince à peine connu à cette époque, mais qui 
bientôt devint la terreur de l'Europe. Secondé 
par le cardinal de Richelieu, minisire tout-puis- 
sant de France, qui, dans le but d'affaiblir par 
son moyen la Maison de Habsbourg, l'appuyait 
de ses secours pécuniaires , Gustave Adolphe 
débarqua en Poméranie, 1630, avec 40,000 guer- 
riers endurcis au combat. C'était le moment />ù 
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Pempereur, par une démarche un peu préci- 
pitée, venait de déposer Wallenstein de son com- 
mandement , et de licencier un corps de 18,000 
combattants. Aussi , à partir de cette époque, la 
fortune abandonna Ferdinand. Gustave Adolphe 
força les princés protestants à faire alliance avec 
lui contre Pempereur ; et ayant triomphé de 
Tiliy, d'abord dans une grande bataille, livrée 
près de Leipzig , puis ensuite près du Lech , il fut 
pour ainsi dire maître de l'Allemagne , et vit tout 
plier devant sa puissance. La seule ressource de 
l'empereur était dans Wallenstein : il le déter- 
mina en effet à reparaître de nouveau sur le 
théâtre de la guerre, et le général livra, en 1632, 
au roi de Suède , une bataille rangée. Gustave 
Adolphe y perdit la vie, ainsi que le général 
autrichien Pappenheim ; mais les Suédois res- 
tèrent maîtres du champ de bataille. 

> 

Après la mort de Gustave Adolphe, les géné- 
raux Suédois continuèrent encore la guerre pen- 
dant seize ans, avec des alternatives de succès 
et de revers. La France elle-même prit part à 
cette lutte déplorable , et envoya une armée en 
Allemagne pour soutenir les Suédois. Aussi la 
misère devint affreuse dans cetté malheureuse 
contrée : le p#ys fut changé en désert , et ceux 
que le glaive avait épargnés, étaient emportés 
par la faim et les maladies. 

Enfin , la fatigue d'une si longue lutte fil entrer 
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dans la voie des négociations. Elles furent ouver- 
tes en 1642 , à Munster et à Osûabrttck , par les 
parties belligérantes; mais la conclusion de la 
paix n'eut lieu que le 24 octobre 1648, et pen- 
dant ces cinq années de négociations, la guerre 
continua sans interruption, influant par la variété 
de ses alternatives sur la marche des délibéra- 
tions. L'œuvre la plus difficile était de ménager 
une paix de religion. Toutefois on en vint à 
bout , et elle se fit aux conditions suivantes : 
La paix de religion conclue à Augsbourg, 1555, 
était maintenue et étendue aux Réformés. Aucune 
autre religion ne devait être tolérée que le Catho- 
licisme , le Luthéranisme et le culte Réformé. Les 
états, appartenant à l'une de ces trois confessions, 
devaient jouir d'une entière égalilé de droit. Les 
droits des princes catholiques sur des sujets pro- 
testants et vice-vcrsâ , restaient les mêmes qu'en 
l'année 1624, qui fut appelée normale. Les biens 
ecclésiastiques, tels qu'évêchés, abbayes, cou- 
vents, églises, écoles, legs, devaient appartenir 
au parti religieux qui en était en possession le 
4 "janvier 4 624; mais tous les autres devaient 
être restitués. Un ecclésiastique, soit catholique, 
soit protestant, qui changeait de religion, perdait 
et sa place et les revenus qui y étaient attachés. 
Les cas litigieux en matière religieuse devaient 
être réglés dans les diètes, non à la pluralité des 
voix, mais par accommodement et à l'amiable; 
quant aux affaires qui touchent à l'Eglise et à 
l'Etat, elles devaient être soumises à la décision 
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d'une chambre impériale composée de conseillers 
catholiques et protestants en nombre égal. 

Ces conditions de paix, sont encore maintenant 
obligatoires pour les princes et pour les sujets. 
Mais le pape alors régnant, Innocent X, ne les 
reconnut pas. Ayant devant les yeux le droit 
éternel, il ne put donner son consentement à la 
sécularisation des biens et des droils ecclésiasti- 
ques, quoique la nécessité du moment semblât 
l'exiger impérieusement , parce que cette sécula- 
risation portait un préjudice considérable à l'état 
des possessions de l'Eglise catholique. 11 protesta 
d'abord par son nonce au Congrès, Fabius Chigi , 
et ensuite par lui-même au moyen d'une bulle. 

§ 87. — L'Eglise catholique en lutte avec de 
nouvelles erreurs. 

La doctrine de la grâce avait été pendant le 
dernier schisme un des principaux objets en con- 
testation. Du côté des catholiques eux-mêmes, 
on avait mis à ce sujet sur le tapis des questions 
qui conduisaient à des erreurs. 

Michel Baius, professeur de théologie à l'Uni- 
versité de Louvain depuis l'an 1541 , avança , sur 
les rapports de la liberté avec la grâce, des doc- 
trines qui avaient beaucoup de ressemblance avec 
les assertions des Prolestants sur celle matière. 
Il considérait la liberté, non comme la faculté de 
choisir, mais comme une nécessité intérieure, 
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qu'on ne peut appeler liberté que parce qu elle 
n'est soumise à aucune coaction extérieure. Il 
déclarait, en même temps, la volonté de l'homme 
déchu entièrement corrompue , au point que 
toutes ses actions sont des péchés. D'autre part, 
il distinguait entre la justilication et la sanctifi- 
cation , et faisait marcher celle-ci en première 
ligne , soutenant que ceux-là seulement sont jus- 
tifiés de Dieu par la rémission des péchés , qui 
auparavant déjà ont été sanctifiés par sa grâce 
prévenante. 

La Sorbonne, c'est-à-dire, la faculté théolo- 
gique de Paris, ayant rejeté plusieurs proposi- 
tions extraites des écrits de Baius, donna par là 
naissance à une violente dispute théologique, 
dans laquelle on fit encore entrer d'autres pro- 
positions concernant des choses relatives à la foi. 
Enfin, l'affaire fut portée au tribunal de saint 
Pie V; et ce pontife publia, en 1567, une consti- 
tution pontificale, dans laquelle étaient réprou- 
vées 76 propositions de Baius, sans que toutefois 
le nom de ce docteur y fut prononce. Il s'écoula 
encore un certain espace de temps avant que le 
novateur consentit à se soumettre sincèrement 
au jugement du Saint-Siège; mais ayant ensuite 
fait sa rétractation , il resta en possession de sa 
charge. Il mourut en 1589, à l'âge de 77 ans, 
avec la réputation d'un homme de grande érudi- 
tion et d'une pureté de mœurs irréprochable. 
Toutefois la dispute se prolongea encore pendant 
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quelque temps au sujet des questions soulevées , 
particulièrement sur les rapports de la grâce 
divine avec la liberté de l'homme , discussion où 
se distingua spécialement le Jésuite Molina. Enfin, 
Paul V , en \ 607 , ordonna aux uns et aux autres , 
de renfermer ces discussions dans l'enceinte des 
écoles, sans les traiter dans des écrits livrés à 
Pimpression. 

§ 88. 

Une nouvelle dispute fut ensuite soulevée par 
Jansénius , d'abord professeur de théologie à 
Louvain, ensuite évêque d'Ypres, dans un écrit 
intitulé Aurjuslinus et laissé par lui à sa mort, 
en 1638. Cet ouvrage, qui devait prétendûment 
contenir la vraie doctrine de saint Augustin sur 
la grâce, renfermait, au contraire, des doctrines 
qui, au fond, se rapprochaient du Calvinisme, 
dans le genre de celles que Baius avait avancées. 
Jansénius avait, à la vérité, déclaré, dans son 
testament et dans l'introduction de son livre, 
qu'il en soumettait le contenu au siège pontifical 
de Rome; mais il n'en fut pas moins imprimé 
immédiatement après sa mort, et répandu par 
des éditions réitérées. Il rencontra de nombreux 
amis, tant en France que dans les Pays-Bas; 
mais dès 1640, le pape Urbain VIII le prohiba 
par une bulle. Cette défense rencontra toutefois 
une violente opposition , et alluma , en France 
particulièrement, une dispute très- vive, qui 
donna lieu à la réunion d'un synode de 85 évè- 
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quesi Là , ce qu'il y avait d'erroné dans le livre 
en question, fut résumé en cinq propositions, 
qui furent soumises à la décision du pape Inno- 
cent X ; et après un long et mûr examen , ce 
pontife les condamna. 

Voici ces cinq propositions, qui, à la vérité, 
ne se trouvent pas textuellement dans l'Augus- 
tinus, mais qui résument le contenu de cet écrit : 

1. Il est des commandements de Dieu que les 
justes ne peuvent pas observer : si même ils 
veulent les garder , il leur manque à cet effet 
la grâce nécessaire. 

2. Dans l'état de nature déchue, personne ne 
résiste à la grâce intérieure, 

3. Pour faire des actions méritoires dans l'état 
de nature tombée, il n'est pas requis que l'homme 
soit exempt de toute nécessité, mais seulement 
qu'il soit libre de contrainte extérieure. 

4. L'hérésie des semi-pélagiens consistait à 
soutenir, qu'il est au pouvoir de la volonté de 
l'homme de résister ou de céder à la grâce 
intérieure de Dieu qui le prévient. 

5. C'est une erreur semi-pélagienr.o de soutenir 
que Jésus-Christ est mort pour tous les hommes 
sans exception. 

L ÉGL. CHR. 33 
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La condamnation des cinq propositions n'ap- 
paisa pas la querelle suscitée par les Jansénistes. 
Ils déclarèrent qu'à la vérité elles étaient con- 
damnables, mais ils soutinrent en même temps 
qu'elles n'étaient pas contenues dans le livre de 
Jansénius, et que, sur la question purement 
historique de savoir si elles se trouvaient ou non 
dans ce livre, l'Eglise ne pouvait pas prononcer 
avec plus d'autorité que la science. Cette asser- 
tion donna lieu à une nouvelle et longue discus- 
sion, qui, après divers incidents assez tristes , 
se termina en France par l'intervention de l'Etat, 
lequel, sous Louis XIV, étouffa presqu'enliere- 
mcnt le parti Janséniste. Un grand nombre de 
ses adeptes émigrèrent aux Pays-Bas, où ils 
trouvèrent protection ; et ainsi se forma en môme 
temps le schisme d'Utrecht qui n'a plus mainte- 
nant qu'une pénible existence. Les Jansénistes 
restés en France, continuèrent encore pendant 
quelque temps leurs désordres, sous le règne de 
Louis XV, jusqu'à ce qu'enfin ce parti trouva 
son tombeau dans la révolution de 1789, après 
laquelle il ne s'est plus relevé. 

§ 89. — Progrtvs dv Vincrwhililr. 

Les soi-disant réformateurs, en rejetant toute 
autorité humaine en matière de foi , avaient néan- 
moins fait de leurs écrits symboliques une règle de 
croyance; et pendant deux, siècles, on persècula 
avec rigueur quiconque refusait de se soumettre 
sans réserve à l'autorité de celte sorte d'écrits. 
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C'était une contradiction qui avec le temps devait 
disparaître. 

L'Angleterre protestante , déchirée par des 
sectes de toute espèce, entra la première dans 
la voie d'une pleine liberté de penser, qui la 
conduisit bientôt jusqu'aux limites les plus extrê- 
mes, l'incrédulité. La licence téméraire de l'esprit 
qui se révolte contre tout Christianisme positif, 
fut , au commencement du dix-huitième siècle, 
transportée d'Angleterre en France. Cet esprit fut 
particulièrement celui de Voltaire (4 694-1778) , 
talent le plus brillant de cette époque, et qui, 
pendant un demi-siècle , travailla à ruiner la 
religion révélée, non avec la gravite froide du 
caractère anglais, mais par la plaisanterie et le 
sarcasme. Il vit s'adjoindre à lui une foule de 
prétendus philosophes et beaux esprits, tels que 
d'Àlembert , Diderot , de Prades , Deslandes , 
d'Argens, Rousseau et autres, qui tendaient tous 
au môme but, quoique par des voies différentes. 
L'œuvre capitale de ce parti fut V Encyclopédie 9 
qui commença à paraître en 1750, sous la direc- 
tion de d'Alembert et de Diderot, et propagea les 
faux principes avec une incroyable rapidité , 
entraînant dans la même ruine la foi et les 
mœurs. 

Les ouvrages irréligieux des Anglais et des 
Français, se répandirent aussi en Allemagne et y 
portèrent leurs fruits. Du haut des chaires de 

■ 
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l'enseignemennt publie , le Christianisme fui 
attaqué pièce par pièce, jusqu'à ce qu'il y fut 
enfin anéanti. Semler, professeur de théologie 
à Halle, fut un des premiers qui combattit Futi- 
lité des livres symboliques. Toellner, professeur 
de théologie à Francfort sur l'Oder, Teller à 
Berlin t Eberhard à Halle , et d'autres encore , 
marchèrent d'un pas rapide dans la même voie , 
et mirent en question PEoriture-Sainle elle-même, 
l'unique source des connaissances religieuses chez 
les prolestants. Bahrdt enchérit encore sur eux , 
et dans le même temps , la foi chrétienne fut 
violemment ébranlée par un écrit de Reimarus, 
professeur à Hambourg, que Lessing livra en 
partie à la publicité , 4774 , sous le litre de Frag- 
ments de Wolffcnbùllc! — le même esprit de 
destruction exerça son œuvre par la nouvelle 
philosophie issue de Kant (Emmanuel), 1724- 
1804. Cette philosophie fit naître le scepticisme , 
qui se termine par l'incrédulité. — Le natura- 
lisme, qui naquit de cette source, rencontra un 
appui tout particulier dans Frédéric II, roi de 
Prusse, tant à cause des moqueries qu'il se per- 
mettait au sujet du Christianisme et auxquelles 
l'illustration de son nom donnait plus de force, 
qu'en ce qu'il accorda, sur les matières religieu- 
ses , une liberté de presse illimitée. Aussi parut-il 
alors une infinité de publications anti-chrétien- 
nes, qui n'avaient d'autre but, que de balayer 
du sol protestant les derniers restes de la Foi 
chrétienne. 
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C'est ainsi que le torrent de l'incrédulité inonda 
l'église protestante, sans épargner complètement 
l'Eglise catholique elle-même. Parmi les écrivains 
classiques allemands, de quelque renom , qui 
parurent après Lessing, il y en eut un assez bon 
nombre qui se laissèrent aller à la fausse ten- 
dance de leur époque, et qjui la secondèrent par 
leurs écrits. 

§ 90. — La première révolution française. 

Après la réforme, l'événement le plus fécond en 
conséquences a été la révolution française. Ses pre- 
miers germes existaient déjà dans le Calvinisme, 
qui, après avoir pénétré en France, y avait fait 
naître des guerres civiles aussi longues que meur- 
trières. La royauté avait, à la vérité, triomphé 
dans ces luttes , mais elle avait , en môme temps , 
englouti les libertés nationales. La France était 
devenue peu à peu une monarchie absolue , qu 
apparut décidément telle sous Louis XIV. Le 
règne de ce prince fut extraordinairemenl bril- 
lant , n>ais oppressif pour l'Eglise ; car, de même 
qu'il avait réuni dans sa personne toute la puis- 
sance de l'Etal , il voulut aussi dominer sans 
entraves dans l'Eglise. En conséquence, le pou 
voir pontifical lui-même fut limité par les qua- 
tre articles du gallicanisme, et le roi favorisa pur 
la, à son insu, le scepticisme el l'incrédulité , qui 
furent la semence de la révolution. 

L ÊGL. CHU. 33* 
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Le mal empira encore sous Louis XV , son suc- 
cesseur , dont la cour corrompue donna aux clas- 
ses moyennes l'exemple d'une immoralité sans 
frein, laquelle ne fut que trop imitée. Au scan- 
dale, partant du trône lui-même, se joignit une 
littérature sans retenue et sans pudeur, se rail- 
lant de tout ce qui. est saint et respectable, et 
se déchaînant , avec une' égale fureur , contre la 
foi chrétienne et contre la royauté. 

Louis XVI, prince rempli de bonne volonté, 
et d'une probité sévère , mais faible et irrésolu , 
n'était pas en état d'apaiser la tempête conjurée 
contre lui. Il avait reçu le royaume chargé d'une 
dette énorme , qui allait encore chaque année 
s'agrandissant : toutes sortes de moyens furent 
mis en usage pour soulager l'Etat de ce côté , 
mais ils ne servirent qu'à porter à son comble 
l'irritation du peuple contre la constitution exis- 
tante, et la noblesse et le clergé furent, à cause 
de leurs richesses, le principal objet de sa haine. 

Dans celte position difficile, le roi convoqua le 
24 janvier, à Versailles, les Etals- Généraux, 
qui n'avaient plus été tenus depuis l'an 1614. 
Contrairement aux anciens règlements, on accor- 
da an Tiers-État (celui de la bourgeoisie) un nom- 
bre double de représentants; maison n'avait p.. s 
décide d'avance la question de savoir dans quels 
rapports l'assemblée serait avec la couronne, s'il 
y aurait trois chambres ou une seulement ,et de 
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quelle manière les votes auraient lieu. Le 4 mai, 
le roi lui-môme fit l'ouverture des Etats-Géné- 
raux, et ni lui, ni ses minisires ne touchèrent, 
même alors, cette importante question. Il arriva 
de là que le Tiers-Etat invita les deux autres 
ordres à se réunir à lui, et que, sur leur refus, 
il osa déclarer que tout le pouvoir résidait en 
lui, qu'il formait rassemblée de la nation. Le roi 
fut à son tour déclaré fonctionnaire public, uni- 
quement chargé d'exécuter fa volonté souveraine 
dn peuple. La révolution était consommée. Le 
comte de Mirabeau, repoussé par la noblesse, à 
cause de son immoralité, devint le chef des démo- 
crates et l'âme du Tiers-Etat. Cette assemblée fit 
alors le serment de rester réunie jusqu'à ce que 
la France eût une constitution, et continua ses 
réunions en dépit de la volonté du roi. Un nom- 
bre considérable de députés ecclésiastiques , 
savoir: 47 cvêques, 35 abbés et chanoines, et 
208 curés , peu unis entre eux t se réunirent 
ensuite au Tiers- Etat; bientôt ils furent encore 
imités par \ '6\ membres du clergé et 27 de la 
noblesse , parmi lesquels se trouvait le duc 
d'Orléans, ce qui détermina le roi à ordonner au 
reste de la noblesse et du clergé d'en faire autant. 
Ainsi fut posé le fondement des bouleversements 
politiques, qui mirent toute la France en feu, et 
qui se terminèrent par le meurtre du roi et la 
ruine complète de l'ancienne constitution. Mais 
le récit de ces événements appartient à l'histoire 
profane. 
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§ 91. 

Du reste, les relations ecclésiastiques furent 
également bouleversées dans ces conjonctures 
fatales. Les dépositaires du pouvoir do l'Etat, 
hommes, non-seulement sans foi aucune, mais 
encore plein d'acharnement et de haine contre 
l'Eglise de Jésus-Christ , avaient tourné leurs 
efforts contre ses ministres et ses biens. D'abord, 
l'antique droit féodal de la France ayant été sup- 
primé , le clergé perdit les dîmes , et par là , une 
grande partie de ses membres furent privés dé 
leurs moyens d'existence. Mais leurs principaux 
ennemis, les démocrates ou républicains, ne se 
contentèrent pas de cette mesure. Le 34 octobre 
1789, l'assemblée nationale adopta un décret qui 
mettait à la disposition de la nation tous les biens 
ecclésiastiques , en s'imposant toutefois l'obliga- 
tion de pourvoir aux frais du culte et à l'entretien 
de ses ministres. A cet acte de spoliation , on 
ajouta , en 4790 , la suppression de tous les 
ordres religieux. 

■ 

L'Eglise de France, quoique réduite à la pau- 
vreté , ne laissait pas cependant d'exister encore. 
Ses ennemis en étaient exaspérés , et le dépit 
provoqua de, leur part de nouvelles mesures. Le 
47 juillet 4790, la constitution civile du cierge 
fut votée par l'assemblée nationale , qui décréta 
ainsi la ruine de la hiérarchie, et, avec elle, celle 
de l'Eglise elle-même. Par cette constitution , les 



Digitized by 



DR L'ÉGLISE CHRÊTIENNB. 



<36 diocèses de France furent réduits à 83, 
conformément au nombre des départements dans 
lesquels la France avait été divisée, et les 18 
archevêchés furent réduits à 10. Les chapitres 
des cathédrales, les anciens canonicats et les 
abbayes furent supprimés; et le lien qui unissait 
l'Eglise de France avec son centre, qui est le 
pape, fut brisé par la décision qui régla que la 
confirmation des évéques par le pape cesserait 
d'avoir lieu, et que leur élection , de même que 
celle des curés, se ferait dans des assemblées 
électives, dans lesquelles pouvaient se trouver 
des Calvinistes et même des Juifs. 

Les évéques et les prêtres , à peu d'exceptions 
près, repoussèrent cette constitution et refusè- 
rent de la jurer. Mais en revanche , ils furent 
déposés et contraints de sortir du pays : des 
milliers d'entre eux furent condamnés au bannis- 
sement, et leurs places, autant que possible, 
données à des prêtres appelés constitutionnels, le 
rebut de l'ordre du clergé. Vingt curés qui avaient 
apostasie dans l'assemblée nationale, reçurent 
même desévéchés; et les premiers évéques con- 
stitutionnels, sacrés par Talleyrand , évéque par- 
jure d'Autun, en sacrèrent d'autres à leur tour. 
Le pape Pie VI réprouva par plusieurs brefs la 
constitution civile du clergé, déclara nulles les 
élections des nouveaux évéques, et suspens ceux 
qui avaient été sacrés; il encouragea en même 
temps les ecclésiastiques persécutés. Mais cette 
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démarche lui coûta les possessions du Saint-Siège 
en France, Avignon el le Comtat Venaissin. 

A partir de là, la méchanceté se montra tou- 
jours plus à nu et d'une manière plus hideuse à 
la lumière du jour : les prêtres non assermentés 
dont on put se rendre maîtres, au nombre de 
plus de 400, furent incarcérés el cruellement 
massacrés. On introduisit en outre un calendrier 
républicain , dont toutes les fêtes chrétiennes 
avaient été effacées, et à la place du culte chré- 
tien, on inaugura l'idolâtrie infâme de la déesse 
Raison , qui souilla en premier lieu l'église de 
Notre-Dame de Paris. 

Mais lorsque la Révolution fut parvenue à cette 
limite extrême, où non-seulement le Christia- 
nisme était anéanti , mais encore la divinité niée 
publiquement, il se fit une réaction. Le dicta- 
leur Robespierre lui-même , le tyran le plus cruel 
de ces temps de terreur, fit décréter, le 8 juil- 
let 1794, par la Convention , l'existence d'un 
Etre suprême et de l'immortalité de l'àme ; et il 
organisa en l'honneur de l'Etre suprême une fête 
nationale ridicule. Mais cette réaction lui coûta 
le pouvoir et la vie. 

§ 92. — Bonaparte. 

Vers cette époque, Napoléon , dont les grandes 
victoires en Italie avaient rendu le nom illustre, 
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arriva au souverain pouvoir. Indifférent lui- 
même en matière religieuse (1), il vit toutefois 
dans la religion un moyen nécessaire pour étouf- 
fer la révolution. Bien qu'il eût fait subir au pape 
Pie VI toutes sortes de mauvais traiteraenls, et 
qu'il lui eût préparé dans l'exil une triste fin (ce 
pontife mourut prisonnier à Valence , en 1799) , 
il se laissa amener à conclure, en 4801 , avec 
son successeur Pie VII, un concordat pour le 
rétablissement de l'Eglise catholique en France. 
Mais en même temps que ce concordat, il publia, 
à Tinsu du pape, certains articles organiques, 
par lesquels le pouvoir temporel s'attribuait sur 
l'Eglise une autorité qui n'était pas de sa compé- 
tence, et qui enveloppaient le clergé dans une 
foule d'entraves. Ce premier pas du maître de la 
France , en faveur de l'Eglise catholique, laissait 
donc encore beaucoup à désirer; mais, néan- 
moins, il prépara un nouvel ordre de choses 
pias prospère. 

En 4804, le pape, donnant suite à une invi- 
tation de Napoléon, se rendit à Paris pour le 
couronner , avec l'espoir que celte démarche 
procurerait à l'Eglise de nouveaux avantages. Il 
célébra en effet, le *2 décembre de cette année, 
la cérémonie solennelle du couronnement; mais, 
après qaatre mois de séjour à Paris, il quitta 

(l)Ou phtot trop ambitieux pouréHre amHépnr des con- 
sidérations religieuses. (Xotc du Traducteur, . 
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cette ville, sans avoir rien obtenu d'important 
pour l'Eglise. Au contraire, depuis ce temps , les 
relations entre lui et l'empereur furent marquées 
par un grand refroidissement, à la suite duquel 
ce dernier rendit (1809) un décret qui incorporait 
les Etats de l'Eglise à l'empire français. Cette 
mesure de violence obligea le pape à lancer 
contre l'usurpateur une bulle d'excommunica- 
tion; mais l'empereur, pour s'en venger, le fit 
arrêter prisonnier (6 juillet) et conduire sous 
bonne escorte à Grenoble , d'où plus tard le pon- 
tife fut transporté à Savone. 

Napoléon était alors au faite de la grandeur : 
presque tout le continent rendait hommage à 
sa puissance. H n'en devait voir qu'avec plus 
de chagrin, qu'un homme seul et sans défense, 
eût le courage de lui résister Cependant le pape 
refusa de confirmer le choix des évêques nommés 
par le puissant monarque; et celui-ci, voyant 
qu'il ne pouvait rien gagner sur l'esprit du pon- 
tife, essaya de pourvoir, sans son intervention, 
aux évêchés vacants. A cet effet, un concile 
national fut convoqué à Paris , où se réunirent , 
en 1811 , 97 évêques de France, d'Allemagne et 
d'Italie. Mais cette nouvelle tentative échoua. 
Les évêques, pleins de soumission pour te pape, 
ne se montrèrent nullement portés à entrer dans 
les vues de l'empereur , comme celui-ci le dési- 
rait. Alors le monarque irrité congédia celte 
assemblée, et fit de nouvelles démarches , ddns 
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le but d'amener à des concessions plus considé- 
rables , le pontife prisonnier et opprimé. En 
conséquence, il le fil amener de Savone à Fon- 
tainebleau. Mais à celle époque , la scène du 
monde politique changea tout à coup : Napoléon 
succomba aux armes des puissances réunies 
contre lui; les alliés entrèrent à Paris , le 1 er 
janvier 4814. et mirent fin au puissant empire 
par la déposition de son chef, et le rétablissement 
des Bourbons sur le trône de France. Le 24 mai 
de la même année, le pape put faire sa rentrée 
solennelle à Rome, et Tannée suivante, le Con- 
grès de Vienne lui rendit dans leur intégrité 
les Etals de l'Eglise. Rome redevint le centre 
du monde chrétien , et les affaires religieuses de 
la France furent réglées en 1817 par un concor- 
dat , que Pie VII conclut avec Louis XVIII. 

§ 94. — Allemagne. 

La guerre de l'Allemagne contre la France 
avait eu pour la première de ces puissances 
une fâcheuse issue. En vertu de la paix de Luné- 
ville O^OI), et de la décision des députés de la 
diète impériale (1803), tous les territoires ecclé- 
siastiques avaient été sécularisés, et cédés en 
parlie à la France, ou employés à dédommager 
les princes allemands qui avaient éprouvé des 
pertes par suite de lu cession de la rive gauche 
du Rhin. Les électorals de Mayence, de Cologne, 
de Trêves avaient en conséquence cessé d'exister, 

i/égl. ciir. 3 V 
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et Ralisbonne avait été élevé au rang d'arche- 
vêché et de métropole de toute l'Allemagne. Le 
titre de primat de ce pays fut donné à Charles 
deDalberg, prince faible, quoique animé de bons 
sentiments. 

L'Eglise catholique se trouvait, en Allemagne, 
dans une situation déplorable ; et le Congres 
de Vienne lui-môme (181 4) n'y apporta aucun 
remède. Cependant le pape , par l'organe du 
cardinal Consalvi, s'y était plaint de l'oppression 
qui pesait sur elle, et avait demandé qu'elle fût 
rétablie dans ses droits et ses possessions. Mais 
le Congrès avait répondu par le silence aux 
représentations du pontife, et abandonné l'Eglise 
à la grandeur d'âme des princes allemands. 

Ceux-ci conclurent des concordats avec lé pape 
Pie Vil. La Bavière conclut le sien en 4817, et 
il s'en fit également avec le Hanovre, le Wurtem- 
berg, Bade, la liesse élecl orale, le duché de 
Messe, le Nassau, Weimar, le Mecklembourg et 
les villes de Francfort, de Lubeck et de Brèino. 
Eu Prusse, les alfa ires de l'Eglise catholique 
furent réglées en 1821 , par la bulle de circon- 
scription De saluie animarum. Cologne resta 
métropole , avec les évéques de Trêves , de 
Munster et de Paderborn pour suffisants. L'évê- 
que de Culm fut suffragant de l'archevêque de 
Posen et Gnesen; et la principauté épiscopale 
deBreslau, avec l'évéché d'Eruieland, restèrent 
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immédiatement soumis au Saint-Siège. 11 devait 
être pourvu à ces différents sièges épiscopaux 
par le choix de leurs chapitres respectifs. 

Le concordat avec la Prusse fut la dernière 
œuvre de Pie VII; ce glorieux pontife termina 
sa carrière en 4823, à l'âge de 80 ans t après 
un règne très-agité de 23 ans, pendant lequel 
il avait éprouvé et goûté abondamment toutes 
les amertumes et les chagrins que le malheur 
entraîne à sa suite. Il eut pour successeur 
Léon XII, qui s'occupa avec zèle et vigueur des 
intérêts de l'Eglise en général, et particulière- 
ment de l'administration des Etals pontificaux. II 
poursuivit les négociations entamées par Pie VII 
avec les puissances étrangères, pour la réorgani- 
sation de l'Eglise catholique dans leurs Etats res- 
pectifs, et en commença de nouvelles. Après lui 
vint Pie VIII , qui ne régna qu'un an et huit mois. 

§ 95. — Derniers événements relatifs à l'Eglise, jusqu'en 

4852. 

1. France. Lorsqu'à la suite de la seconde 
révolution française, celle de juillet, les Bour- 
bons eurent été expulses de France , Louis-Phi- 
lippe, (ils du duc d'Orléans si tristement fameux 
pendant la première révolution, fut élevé sur 
le trône, et il s'y est maintenu pendant 48 ans. 
Si la crainte de leurs ennemis avait empêché les 
Bourbons d'oser prendre manifestement en 
mains les intérêts de l'Eglise, on devait bien 
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moins encore s'attendre à ce que Louis-Philippe 
s'en fil le défenseur, lui qui devait son trône aux 
ennemis mômes de l'Eglise. Aussi le clergé se 
tint- il à l'écart, et d'autre part, les premières 
nominations d'évôques que fit le nouveau roi, 
furent hautement desapprouvées. Mais plus lard, 
grâce aux efforts du pape, il se fit entre le clergé 
et la nouvelle dynastie un rapprochement qui fut 
très-avantageux à l'Eglise de France. Pendant 
tout son règne, Louis-Philippe, sinon par zèle 
pour la religion, du moins par politique, reconnut 
et traita PEgliseainsi que son chef suprême, comme 
une grande puissance politique. H s'efforça de 
rester en paix avec l'un et l'autre en nommant 
des évéques exemplaires, et en ne mettant du 
moins aucun obstacle aux progrès de la religion 
catholique. Aussi le digne clergé de France a-t-il 
alors combattu avec succès l'incrédulité régnante, 
de manière à faire revivre peu à peu dans le peu- 
ple le sentiment religieux. On a vu refleurir en 
beaucoup d'endroits les institutions ecclésiasti- 
ques fondées soit pour le bien de l'humanité 
souffrante, soit pour Pélueation et l'instruction 
de la jeunesse ; et l'œuvre de la Propagation de 
la Foi, établie à Lyon depuis 1822, a pu pren- 
dre un puissant essor. 

Toutefois, le roi citoyen ne réussit ni à gagner 
Pamour du peuple français, ni à maintenir sa 
domination, et nous ne pouvons méconnaître 
dans ses destinées les voies de la Providence. 
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Le coup terrible qui vint tout à coup le frapper, 
fut manifestement de la part du Ciel , la punition 
de la bonne intelligence qu'il avait entretenue 
pendant tant d'années avec les ennemis de la 
dynastie légitime (1). 

La révolution de juillet avait élevé L^uis-Phi- 
lippe sur le trône (1830) ; il en fut précipité à 
son tour par la troisième révolution , qui éclata 
le 24 février 1848. Celle-ci mit On non-seule- 
ment à la domination de ce prince, mais 
encore à la royauté en France : le trône royal 
fut brûlé devant la colonne de juillet, au mi- 
lieu des vociférations d'une joie sauvage, et la 
liberté , l'égalité et la fraternité, devinrent les 
mots de ralliement du peuple français. 

Mais bientôt Paris et toute la France se virent 
sur le point d'être en proie aux horreurs de la 
république rouge. Le calme se rétablit cependant, 
et l'Assemblée nationale parvint à mener à 
bonne fin une constitution républicaine. Louis 
Napoléon, fils de l'ancien roi de Hollande (Louis 
Bonaparte), fut élu pour quatre ans Président 
de cette république, à une immense majorité de 
voix. Quoiqu'il n'eût que le titre de président, 
son pouvoir n'était cependant pas inférieur à 
celui du roi constitutionnel qu'on venait d'expul- 

(I) La plupart étaient aussi les ennemis de la religion ; el 
le Roi lui-même prétendait que les ministres du culte fussent 
dans sa main de dociles instruments. Note du TraJ. 
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ser ; et ce pouvoir, non-seulement il l'a conservé 
jusqu'à ce jour, mais il l'a encore considérable- 
ment augmenté par l'événement appelé le Coup 
(Ceint du 2 décembre 1851. On ne peut, à la véri- 
té, juslifier absolument le moyen employé à cet 
effet; mais on ne saurait nier que par là il n'ait 
préservé la France, et peut-être toute l'Europe, 
des terreurs d'un nouveau bouleversement; et 
que jusqu'à présent, il n'ait réussi, par sa cir- 
conspection et sa prudence, à maintenir en France 
le repos et la paix, service qui est également un 
bienfait pour les autres pays de l'Europe. A partir 
de ce moment, les idées républicaines ont paru 
ne plus oser se manifester en France, et faire 
place au désir d'y voir succéder le rétablissement 
de l'empire; et l'on a" pu prévoir que dans peu 
Louis Napoléon serait proclamé empereur des 
Français. Ces prévisions se sont réalisées le 2 dé- 
cembre 1852 , par un vote de7, 824,000 suffrages. 

L'Eglise catholique a considérablement gagné 
sous le gouvernement du Président : les établis- 
sements ecclésiastiques se sont multipliés; non- 
seulement, les ordres religieux et le clergé des 
paroisses peuvent, sans obstacle, travailler à aug- 
menter la moralité du peuple , et à rendre plus 
vif en lui le sentiment religieux; mais ils sont 
encore soutenus de différentes manières dans leurs 
nobles efforts. En outre, à la grande joie du peuple 
catholique, la magnifique église de Sainte-Gene- 
viève , qu'on avait métamorphosée en panthéon 
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païen , a été rendue à la célébration du culte divin. 
Enfin , Louis Napoléon a eu la gloire de rétablir à 
Rome, par les armes de In France , le Saint-Père 
Pie IX, qui en était banni, et de raffermir son 
autorité dans les Etals de l'Eglise. De leur côté, 
les catholiques français, de concert avec leurs 
dignes évéques , qui , maintenant , ont déci- 
dément rejeté les prétendues libertés gallica- 
nes (§ 9\ ), ont commencé à s'unir toujours plus 
intimement au Saint-Siège apostolique ; et la 
liberté d'enseignement ayant été garantie depuis 
peu dans ce pays , par des lois expresses, il 
est permis de croire que l'Eglise de France a 
devant elle un brillant avenir. 

i 

2. Espagne et Portugal. L'abaissement de la 
moralité en Espagne date principalement de la 
domination française dans ce pays, lequel fut 
inondé, à celle époque, d'un déluge d'écrils cor- 
rupteurs. Mais la terrible guerre civile, suscitée 
par la querelle que fit naître, en 1833, la succès- 
sion au trône , la plongea plus profondément 
encore dans la corruption. Presque tous les cou- 
vents, tant des religieux que des ordres de che- 
valerie, furent supprimés; et les ecclésiastiques 
qui s'opposaient aux envahissements des déten- 
teurs du pouvoir temporel, furent persécutés et 
bannis du pays. En 4837, les Cortès suppri- 
mèrent les dîmes et déclarèrent tous les biens de 
l'Eglise propriétés del'Elat.Ces tristes événements 
engagèrent le père commun de tous les Chrétiens 
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à publier une Encyclique, par laquelle il deman- 
dait à tous les fidèles des prières en faveur de 
l'église d'Espagne , et accordait à ces prières la 
faveur d'une indulgence plénière. Le Seigneur 
exauça les vœux ardents des Chrétiens catho- 
liques, et récompensa le peuple espagnol ainsi 
opprimé, de la fidélité avec laquelle il était restéat- 
taché à la foi de ses pères , en dépit de l'influence 
corruptrice de l'Angleterre, et des sociétés se- 
crètes formées par les incrédules. Depuis 1844, 
la situation de l'église d'Espagne s'est améliorée : 
des négociations ont été nouées avec le Saint- 
Siège; les évèques expulsés ont pu rentrer dans 
leurs églises. Enfin, dans la première moitié de 
l'année 1851 , il a été conclu entre la reine Isa- 
belle et le Saint-Siège un concordat, par lequel les 
droits de l'Eglise sont reconnus et garantis. 

■ 

En Portugal, l'Eglise, sous Dom Pedro , a eu à 
gémir de la même oppression à peu près qu'en 
Espagne. Mais depuis 1841, un rapprochement 
s'est opéré entre le gouvernement de ce pays et 
le Saint-Siège. 

3. Belgique. Un grand zèle pour l'Eglise se 
manifeste en Belgique : la fondation d'une uni- 
versité purement catholique , établie en premier 
lieu à Malines et plus tard à Louvain , et d'autre 
part, les secours extraordinaires que donne ce 
pays aux missions étrangères , en sont des preu- 
ves suffisantes. 
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4. Hollande. Le catholicisme qui, au temps 
de la prétendue réforme, y avait été presqu'en- 
tièrement étouffe, a repris un essor remarquable. 
Partout" on y voit s'élever de nouveaux édifices 
destinés au culte catholique. 

5. Grande-Bretagne. L'Angleterre, sortant de 
son long sommeil , manifeste un grand enthousias- 
me pour le réveil delà foi catholique. Nulle part, les 
retours à l'Eglise ne sont aussi nombreux que 
dans ce pays , de la part des ecclésiastiques aussi 
bien que des laïcs, dans tous les rangs de la 
société, mais surtout dans les classes élevées. Si, 
dans tous les temps, on a vu les hommes l*-s plus 
instruits , arriver par des études approfondies , 
et secondés par la grâce de Dieu , à la persuasion 
de la vérité catholique; c'est un spectacle que 
nous donne surtout maintenant, et d'une manière 
bien consolante, la haute église anglicane , où, 
dans le cours de quelques années, environ 150 
membres des universités et des collèges du pays , 
hommes distingués par leur science et leur éru- 
dition , ont passé à la véritable Eglise. Le catholi- 
cisme compte déjà dans ce pays 586 églises ou 
chapelles, et plus de deux millions de fidèles, 
nombre dans lequel la ville de Londres seule 
compte pour plus de 1 00,000 âmes. 

Le 24 septembre 1850 , le souverain pontife 
Pie IX, actuellement régnant, a publié une bulle 
par laquelle il rétablit Tépiscopat dans l'Eglise 
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catholique d'Angleterre, gouvernée jusqu'à ce 
moment par des vicaires apostoliques. Un prélat 
également distingué par ses vertus et par ses 
savants écrits , Mgr Wisemaa , a été nomme 
archevêque de Westminster et revêtu de la pour- 
pre; douze évêques lui ont été subordonnés. A 
la vérité, le gouvernement protestant du pays 
s'est, comme on devait s'y attendre, élevé contre 
cet arrangement, et a soulevé un violent orage 
contre les catholiques : le pape et le nouveau car- 
dinal ont été, de la manière la plus triviale , en 
but te aux moqueries et au mépris de la popu- 
lace ; et défense a été faite aux évêques, de porter 
les titres qui leur avaient été donnés et d'exercer 
des fonctions épiscopales. Mais, en dépit de ces 
démonstrations, on peut déjà prévoir, a^ec assez 
d'assurance,que le rétablissement de la hiérarchie 
episcopale se consolidera dans ce pays, au grand 
avantage de l'Eglise catholique d'Angleterre; et 
nous pouvons nous livrer à l'espoir bien fondé, 
que le peuple anglais , dévoué autrefois avec tant 
de fidélité au siège apostolique, ce peuple qui a 
envoyé dans des pays lointains tant de zélés mes- 
sagers de la foi , et qui peut citer, parmi ses 
ancêtres , tant de courageux confesseurs et de 
martyrs, reviendra peu à peu tout entier a 
l'Eglise catholique, et formera un des diamants 
les plus brillants de la tiare du chef de l'Eglise. 

6. Irlande. Les habitants de cette île gémissent 
toujours sous l'oppression accablante de Ja nation 
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anglaise, qui les retient dans une dure servi- 
tude. Un de leurs concitoyens, Daniel O'Conmll , 
a rendu d'immortels services à l'Eglise catholique 
en général , et au peuple opprimé de l'Irlande en 
particulier , en dêfsndant avec autant de sagesse 
que d'énergie , les droits de l'un et de l'autre. Son 
activité t qui commença ù se déployer en 1809 , 
n'a eu d'autre terme que sa mort , en 1847. Mal- 
heureusement , après cette époque , quelques 
chefs de la jeune Irlande ont cherché à pousser 
le peuple à une révolte ouverte contre l'Angle- 
terre. Ils ont échoué dans leur entreprise, et ont 
eux-mêmes été condamnes à des peines graves; 
mais, ce qui est plus regretter, les innocenls 
ont dû en même temps expier la faute de quelques 
hommes, et voir s'aggraver le poids de l'oppres- 
sion qui pesait sur leur pays. Bientôt la misère y 
est devenue si grande , que la faim emportait par 
troupes considérables ses malheureux habitants. 

Toutefois, en dépit de toutes les oppressions , 
les Irlandais persévérèrent inébranlablement dans 
leur attachement à la foi catholique, et dans leur 
dévouement au Saint-Siège apostolique. Mais 
comme un grand nombre d'entre eux ne sont 
plus en état de prolonger, dans leur patrie , leur 
pénible existence, l'émigration y a pris de si 
grandes proportions, que, dans l'espace de 10 
ans, plus d'un million et demi de malheureux 
ont quitté leur pays natal , pour aller chercher 
en Amérique un sort plus supportable. 
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7. Russie. En Russie, l'Eglise catholique se 
trouve dans un état déplorable. L'impératrice 
Catherine 11(1762-1796), qui essaya de tous les 
moyens pour étouffer le catholicisme dans son 
empire, parvint, par la ruseetla violence, à lui 
arracher 8 millions de ses adeptes. Les empereurs 
qui vinrent après elle, Paul l (4796-1801), et 
Alexandre I ( 1801-1825), laissèrent ensuite 
l'Eglise en paix Mais l'empereur Nicolas I, qui 
vint ensuite , ouvrit contre elle une nouvelle ère 
de persécutions. Sous ce prince, les Oukases fu- 
nestes se sont succédé avec rapidité ; et l'on a eu 
surtout en vue de gagner aux desseins du gou- 
vernement , soit par la faveur , soit par la ruse 
et la violence, les prêtres et les évêques. En 
conséquence de ces efforts , trois évéques, à 
la téle desquels se trouvait Joseph Siématzko , 
en 1839, ont déclaré dans un document adresse 
à l'empereur, qu'eux et leurs diocèses se dé- 
tachaient de l'Eglise catholique romaine , et de- 
mandaient à être reçus dans l'Eglise schismatique 
grecque : demande qui, on le pense bien , a été 
accueillie sur-le-champ. Celle conduite de la 
Russie a été manifestée au monde entier par 
Grégoire XVI, dans son allocution du 22 juillet 
1842; et plus lard, lorsqu'en 1845 l'empereur 
Nicolas alla visiter Rome , le même pontife lui 
remit à lui-même ses torts sous les yeux. Depuis 
lors des négociations ont été entamées entre Rome 
et la Russie , en faveur des catholiques de ce pays; 
mais il ne paraît pas qu'elles aieut encore réussi. 
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§ 96. — Allemagne , jusqu'en 4848. 

A. En Prusse, la question des mariages milles a 
été l'occasion d'une lutle sérieuse entre l'Eglise et 
l'Etat. Le pape Pie VIII , dans un bref du 25 mars 
4 830, Line r) s aliero abhhic anno , avait établi 
les principes catholiques sur cette matière ; et 
Grégoire XVI, son successeur, prié d'apporter 
quelque modification à ce bref, avait déclaré 
qu'il ne pouvait s'y prêter sans trahir les devoirs 
de sa charge apostolique. L'archevêque de Colo- 
gne , Clément Auguste de Drosle , s'en tint consé- 
quemment à la pratique que lui prescrivait le 
chef de l'Eglise, sans faire attention aux exigences 
de l'Etat. Mais par là , il s'engagea lui-même avec 
le gouvernement, dans une lutte , à la suite de 
laquelle , le 20 novembre 1837 , il fut arrêté et 
conduit à la forteresse de Minden. Le même sort 
atteignit ensuite l'archevêque de Gnesen et Posen, 
Martin de Dunin , qui marchait sur les traces de 
l'archevêque de Cologne. 

Ces mesures du gouvernement prussien firent 
une douloureuse impression sur tous les catholi- 
ques, non-seulement en Allemagne, mais encore 
dans les autres pays de l'Europe , et jusqu'en 
Amérique ; le chef suprême de la chrétienté , 
le pape Grégoire XVI , éleva sa puissante voix 
pour protester solennellement contre une pareille 
conduite de la part du pouvoir temporel. Ses deux 
allocutions étonnèrent le monde par la franche 
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liberté de leur langage, et elles eurent pour résul- 
tat immédiat de réveiller , dans les- cœurs des 
fidèles , le sentiment religieux , et de grouper plus 
intimement tous les bons catholiques autour de 
leurs pasteurs et du chef suprême de tous les 
Chrétiens. 

Le gouvernement ne se laissa cependant pas en- 
core déterminer tout de suiteà régler lesdifférends 
qui avaient surgi. C'est seulement le roi de Prusse 
actuellement régnant t Frédéric Guillaume IV t 
qui, dès le commencement de son règne, et à la 
satisfaction de l'Eglise catholique, a mis fin aux 
complications susdites. 11 a relâché et déclaré 
iunocents les évoques prisonniers ; l'archevêque, 
Mgr deDunin, a même pu sur-le-champ retour- 
ner dans son diocèse ; et, dès le 3 août, il est entré 
à Posen , où il a été reçu avec la plus grande joie. 
Depuis lors, il a gouverné en paix le troupeau 
confié à ses soins, jusqu'à sa mort, arrivée mal- 
heureusement le 26 décembre 4842. — Rela- 
tivement aux affaires de Cologne , de nouvelles 
négociations ont été entamées avec le Saint-Siège. 

Le Roi donna ensuite à l'Eglise catholique de 
nouvelles preuves de sa royale bienveillance : par 
un ordre de Cabinet du 1 er janvier i8i\ , il 
accorda aux évêques des Etats prussiens libre 
communication avec Rome ; et vers le même 
temps, une section composée de conseillers catho- 
liques fut établie au ministère des cultes, pour 
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les affaires du culte catholique. Enfin » ce prince, 
non content d'accorder une plus gronde liberté 
aux élections des èvêques, prit lui-même spécia- 
lement à cœur de voir élever sur les sièges vacants 
les personnages qui en étaient les plus dignes. 

Au commencement de l'année 4842, le triste 
conflit survenu dans l'archevêché de Cologue , et 
qui avait tenu si longtemps les esprits inquiets et 
en suspens, reçut à son tour une heureuse solu- 
tion. Il ne fut pas , il est vrai , permis à l'arche- 
vêque Clément Auguste de reprendre l'adminis- 
tration de sou diocèse; mais comme , animé d'un 
noble esprit d'abnégation , il s'était déclaré prêt à 
remettre au Saint-Siège apostolique la décision 
de cette affaire, le pape Grégoire XVI lui nomma 
un coadjuleur, avecdroitde succession au siège de 
Cologne , dans la personne de Mgr Jean de Geissel, 
auparavant évéque de Spire; et ce prélat fut 
installé dans ses nouvelles fonctions, en mars 
1842, par une pastorale simple et énergique de 
l'archevêque lui-même. Ce vénérable prélat, char- 
gé d'années , et dont la santé , d'ailleurs vigou- 
reuse, avait été ruinée par l'âge et par des souf- 
frances de toute espèce, établit sa résidence à 
Darfeld , et plus tard à Munster, afin de se livrer, 
dans la solitude, à la prière et aux exercices de 
piété. Cet illustre confesseur de l'Eglise catholi- 
que conserva, au milieu des douloureuses souf- 
frances de sa dernière maladie t la sublime énergie 
de sa foi , et cette constance inébranlable qui avait 
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été célébrée dans tout le monde chrétien ; sa 
bienheureuse mort , qui arriva le 49 octobre 
4845, fut un sujet d'édification pour beaucoup de 
personnes. Ses restes reposent dans l'église cathé- 
drale de Munster, devant l'autel , au haut du 
chœur. Le pape, dans une allocution particulière 
adressée aux cardinaux, le 24 novembre 1845 , 
paya à l'illustre défunt un juste tribut d'éloges ; et 
l'on doit hautement reconnaître et proclamer que la 
foi courageuse ainsi que la piété de ce digne prélat 
ont beaucoup contribué à ranimer la noblesse du 
sentiment religieux parmi les catholiques, et spé- 
cialement parmi les catholiques d'Allemagne. 

L'automne de 1844 offrit aux Chrétiens catho- 
liques l'occasion désirée de faire éclater aux yeux 
du monde leurs sentiments religieux. L'évéque de 
Trêves , Guillaume Arnoldi , répondant aux voeux 
et aux prières de ses diocésains , fit exposer pen- 
dant six semaines a la vénération des fidèles , la 
sainte robe de notre Seigneur Jesus-Christ , qui 
se conserve avec respect dans le trésor de la 
cathédrale de celte ville. Les troupes innombra- 
bles de pieux pèlerins qui, de toute l'Allemagne , 
ainsi que de la France et de la Belgique , visitèrent 
à celte occasion la cathédrale de l'antique et véné- 
rable cité de Trêves, attestèrent avec évidence 
que des sentiments profonds de religion et d'une 
foi sincère, s'étaient ranimés dans les cœurs des 
catholiques. Des milliers de personnes y trouvè- 
rent matière abondante d'édification ; et des mil- 
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liers d'autres furent réveillés el fortifiés dans leur 
foi, par le seul spectacle de la dévotion ardente de 
tant de fidèles Chrétiens. Mais on devait bien 
s'attendre aussi à ce que l'incrédulité, qui domine 
dans tant de contrées en Allemagne , fil à son 
tour entendre sa voix. Les rationalistes, dans des 
journaux et des pamphlets , se plaignirent haute- 
ment de ce qu'ils appelaient un désordre , une 
superstition , et de la déplorable stupidité du 
peuple ; mais en dépit de leurs clameurs, celle fêle 
louchante se termina, sans trouble, à la grande 
joie du peuple catholique. 

Les choses en étaient là , lorsque tout à coup on 
vit paraître dans le public une lettre, datée du 
\ er octobre , et adressée à l'évéque de Trêves , par 
un prêtre suspem lu de ses fonctions, Jean Ronge, 
originaire de Silesic. Ce noble prince de l'Eglise y 
était accablé des plus basses injures, et sommé , 
avec une arrogance inouïe, de se justifier. Cet 
écrit causa en Allemagne une grande sensation : 
un grand nombre d'adversaires de l'Eglise l'ac- 
cueillirent avec applaudissement , et les feuilles 
radicales l'exaltèrent par les plus grands éloges (1 ). 

(I) Florehcourt dit à ce sujet dans ses Feuilles volantes 
(p. 17) : « Cet écrit que, par pitié, j'avais jeté de côté avec 
mépris, fit en Allemagne plus de bruit que jamais aucun de 
nos chefs-d'œuvre littéraires n'en avait causé. — En quelques 
semaines, Ronge devint le héros de tous les esprits superfi- 
ciels et de tous les cœurs abaissés. Les poèmes, les adresses 
pleuvaient sur la tête du héros, du fondateur de la foi, du 

l'éwl. chr. 35 
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Bientôt un autre prêtre apostat , nommé Jean 
Czerski, s'associa à lui ; et Ronge, favorisé par 
d'autres circonstances, se donna enfin pour réfor- 
mateur, quoique, probablement, il n'y eût pas du 
tout pensé auparavant , et qu'il ne possédât nulle- 
ment les qualités requises à cet effet. Il fonda donc 
une secte, celle des soi-disants Catholiques alle- 
mands , que l'on appela aussi avec raison les 
Dissidents. 

Conformément aux lois canoniques , les deux 
prêtres rebelles furent excommuniés. Ils trouvè- 
rent néanmoins beaucoup d'adhérents, en particu- 
lier parmi les Protestants, et il se forma en plu- 
sieurs endroits, par exemple à Berlin, à Rreslau, 
h Francfort, etc. , des communautés de Catholiques 
allemands. Mais, grâce à la diversité de leurs opi- 
nions en matière de croyance , elles se divisèrent 
en plusieurs partis. Ronge lui-même manifesta 
avec assez de clarté son rationalisme indépendant: 
il rejeta le symbole des Apôtres et celui de Nicée, et 
ne conserva guère de chrétien que le nom. On ne 
trouve également que très-peu de choses apparte- 
nant à la foi chrétienne, dans la profession de foi 
dressée par les Dissidents, au synode tenu à Leip- 
zig, en mars 1845, dans le but de réunir les 
divers partis ; et on leur a même de toutes parts 
contesté le nom de chrétiens , parla raison qu'ils 

réformateur Ronge, de ce second Luther, plus grand que 
Luther lui-même. » 
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ne confessaient pas même la divinité de Jésus- 
Christ. 

Les Dissidents ne trouvèrent aucun écho dans 
le clergé catholique. Dès le principe, la nouvelle 
secte ne fut tolérée ni en Bavière ni en Autriche ; 
et ses tendances révolutionnaires et communis- 
tes, qui plus tard se manifestèrent d'une manière 
toujours plus évidente, engagèrent les gouver- 
nements qui d'abord l'avaient favorisée , à pren- 
dre eux-mêmes des mesures sévères pour en 
arrêter la propagation. En ce moment, le Ron- 
gianisme est en dissolution et parait près de 
s'éteindre. 

§ 97. — Allemagne en 4 848 et années suivantes 

fi. La révolution de février en France, fut en 
Allemagne le signal d'une violente agitation, dans 
laquelle les événements se pressèrent les uns les 
autres comme les vagues de la mer. Les demandes 
politiques dont l'accomplissement semblait ne 
pouvoir être obtenu qu'insensiblement, et par des 
luttes difficiles, furent satisfaites toutes à la fois 
et dans la mesure la plus abondante. La liberté 
de la presse, le droit d'association, les débats 
publics et oraux dans les procès criminels, le 
jury, etc., tout fut accordé. Du reste, l'agitation 
avait aussi pour cause partielle la domination 
absolue que s'attribuait sur l'Eglise, depuis un 
grand nombre d'années , le pouvoir de l'Etat . et 
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que, conformément à cette prétention , il exerçait, 
plus ou moins, dans plusieurs pays protestants et 
catholiques. Or , cette manière d'agir des gouver- 
nements était la suppression des rapports natu- 
rels qui doivent exister entre l'Eglise et l'Etat. 

Les événements de 1848 en Allemagne, ont été 
un exemple des terreurs que la révolution traîne 
à sa suite , et des horreurs auxquelles les passions 
déchaînées emportent les hommes. On put même 
croire alors , en voyant les chefs du parti révolu- 
tionnaire dévoués à l'incrédulité la plus impie, et 
adonnés aux jouissances sensuelles les plus dégra- 
dantes, on put croire, disons-nous, qu'ils n'avaient 
pas seulement en vue la ruine du trône, mais 
encore la destruction complète de la religion et 
de l'Eglise. Toutefois le Seigneur veilla sur son 
Eglise d'Allemagne avec l'affection et la sagesse 
d'un père, et fit tourner à son avantage les vues 
perverses des hommes. 

En effet , ce dut être , en ces temps orageux , un 
grand motif de consolation pour tous les bons 
catholiques d'Allemagne, de voir leurs évêques, 
réunis à Wurzbourg, en novembre 4848, rédi- 
ger et publier un mémoire, où, dans un langage 
simple et plein de dignité, ils posèrent avec 
autant de sagesse, que de résolution et de fer- 
meté, les principes d'après lesquels ils se propo- 
saient d'agir de coucert au milieu des tempêtes 
menaçantes qui grondaient sur leurs têtes , afin 
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qu'il ne fût porté aucun préjudice aux droits 
inaliénables de l'Eglise , dans le nouvel ordre de 
choses qui s'inaugurait. Uni à ces dignes prélats, 
un clergé fidèle à ses devoirs, animé du zèle des 
âmes, et qui , à très-peu d'exceptions près, avait 
conservé pendant les temps de révolution , une 
attitude constamment digne , ne cessa , de son 
côté, de travailler au bien des populations et à la 
défense du dépôt de la foi qui lui est confié, en 
exhortant les fidèles, non-seulement à remplir 
exactement leurs devoirs religieux , mais encore , 
à prêter à l'autorité séculière l'obéissance qui lui 
est due. Aussi les gouvernements, voyant le calme 
se rétablir peu à peu, parurent se persuader de 
plus en plus , que le bon ordre ne peut être 
maintenu , ni le bonheur des peuples établi d'une 
manière durable, que pour autant que les sen- 
timents de foi et de religion dominent dans les 
populations ; et qu'en particulier , l'église et 
l'Etat ne sont pas vis-à-vis l'un de l'autre dans 
une position hostile, mais que, tout en agissant 
avec indépendance chacun dans sa sphère, ils se 
prêtent cependant un mutuel appui. Nous pou- 
vons donc le dire avec joie : depuis que le feu 
des révolutions a été dompté , les événements ont 
pris une tournure si favorable , que la cause 
sacrée de Dieu et de l'Eglise y a considérable- 
ment profilé. 

En Prusse, l'Eglise jouit actuellement d'une 
paix et d'une liberté religieuse, qui sont le par- 
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tage de bien peu de pays. Dans la constitution 
octroyée le 5 décembre 4848, soumise ensuite à 
ia révision des chambres , et solennellement jurée 
le 6 février 4850 , par le Roi , les ministres et les 
membres des deux chambres , les droits de 
l'Eglise vis-à-vis de l'Etat ont été reconnus; et 
on lui a garanti l'administration indépendante 
de ses affaires , ainsi que la possession et la 
jouissance des fondations , des établissements et 
des fonds destinés au culte , à l'enseignement ou 
à des œuvres de bienfaisance. On a vu alors la vie 
ecclésiastique se réveiller plus vive parmi les 
catholiques de Prusse, et prendre de jour en 
jour de nouveaux développements. Partout se 
sont formées d'utiles associations, tant pour le 
soulagement de l'humanité souffrante, que pour 
l'instruction et l'éducation delà jeunesse; et elles 
ont trouvé accueil favorable et protection , non- 
seulement dans le clergé , mais aussi dans le 
peuple fidèle. Les ordres religieux et les congré- 
gations y ont pris une plus grande extension, 
sans être troublés dans l'exercice de leur activité. 
Les Jésuites eux-mêmes, autrefois si redoutés et 
objets de tant d'injures , ont pu, sans obstacle , 
donner au peuple de salutaires missions , et 
travailler avec un zèle admirable pour le salut 
des âmes et avec le plus grand succès, à l'instruc- 
tion et à l'édification des populations catholiques. 
Que si les légitimes souhaits de l'Eglise ne sont pas 
encore tous accomplis, et si les catholiques de 
Prusse ne sont pas encore , sous tous les rapports, 
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sur un pied d'égalité avec les protestants , ils peu- 
vent du moins compter avec assurance que les 
pasteurs zélés qui font l'ornement des sièges épis- 
copauxde ce pays, et qui se distinguent égale- 
ment et par leur sagesse et par leur foi courageuse, 
soutiendront avec énergie les droits de l'Eglise. Ils 
peuvent aussi nourrir la ferme confiance, que, 
grâce à la sollicitude du noble et juste prince 
qui les gouverne, les assurances solennellement 
données dans la constitution , recevront sous 
tous les rapports leur pleine et entière exécution. 

En Autriche aussi un brillant avenir s'ouvre à 
l'Eglise : l'édit du jeune et noble empereur, Fran- 
çois Joseph, daté du 18 avril 1850, lui a donné 
dans celte contrée la liberté après laquelle elle 
soupirait depuis si longtemps ; et les fidèles de 
toute l'Allemagne et de tous les pays catholiques 
ont salué avec une joie profondément sentie cet 
heureux événement. 

§ 98. 

7. Italie. Grégoire XVI , de glorieuse mémoire , 
a brillé d'un éclat particulier dans les conjonc- 
tures difficiles de ces derniers temps. On l'a vu 
gouverner l'Eglise avec une sagesse admirable, 
et avec une inébranlable énergie. Bien que l'agi- 
talion inquiète qui, depuis la révolution de juil- 
let, s'était emparée de toute l'Italie, et de l'Etat 
de l'Egliço en particulier, réclamât au plus haut 
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poinl son activité, jamais néanmoins elle ne 
lui fit perdre de vue les intérêts de l'Eglise dans 
les autres pays. Secondé par son sécrétaire d'Etat, 
le cardinal Lambruschini, prélat également dis- 
tingué comme savant et comme politique , ce 
pontife travailla avec zèle à favoriser et à provo- 
quer le bien de PEglise entière. Nous avons déjà 
dit avec quelle vigueur et quelle résolution il 
s'éleva contre l'oppression que faisait peser sur 
l'Eglise l'absolutisme gouvernemental f soit en 
Russie, soit en Espagne ou ailleurs , et comment 
il chercha à défendre les droits et la liberté de 
l'Eglise. Quant à la doctrine catholique , il 
s'efforça de la conserver pure des théories funes- 
tes des novateurs, et publia à cet effet, contre 
les erreurs naissantes, des décrets sévères de 
condamnation. 

Il voua la plus grande sollicitude à l'œuvre de 
la propagation de la foi catholique : il s'appliqua 
avec un zèle tout particulier à ranimer d'une 
vie nouvelle l'institut des missions, et à propager 
l'Eglise de Jésus-Christ jusque dans les contrées 
les plus lointaines de la terre habitée. Sous son 
pontificat, il fut fondé un grand nombre de 
nouveaux évèchés , tant dans l'ancien inonde que 
dans le nouveau. Mais ce fut dans l'Amérique du 
Nord que la foi catholique fit les progrès les plus 
considérables : ce pays, qui avait reçu son pre- 
mier évéque en 4790 , et qui ne comptait alors 
que 24,000 catholiques, 22 prêtres et un seul cou- 
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vent, avait déjà en 1 880, d'après les données four- 
nies par les Annales de la propagation de la foi, 
30 sièges épucopaux, 1 100 prêtres, 1300 églises 
et oratoires, 26 séminaires, 9 ordres religieux, 
23 communautés de prêtres, 34 collèges dirigés 
par des ecclésiastiques, Si couvents de femmes, 
86 pensionnats et écoles de filles, au-delà de 
400 établissements de bienfaisance et plus de 
2.000.000 de catholiques, sur une population de 
20,000,000 d'habitants. 

Quoique les efforts de Grégoire XVI n'aient pas 
toujours été couronnés d'un heureux succès, il 
n'en a pas moins acquis aux yeux de l'Eglise des 
mérites immortels. Sa mort vint clore, le 1 er juin 
1846, la pénible carrière qu'il avait eue à par- 
courir; et dès le 16 juin suivant, il fut remplacé 
par Jean Marie comte de Ma&laï-Ferrelli , évêque 
d'imola , qui prit le nom de Pie IX. Rarement 
un souverain pontife a conquis dans la même 
mesure, et des le commencement de son règne, 
l'amour enthousiaste de son peuple; et plus rare- 
ment enc >re, on en a vu fixer , comme lui, sur 
chacun de ses pas, l'attention du monde entier. 
Dès son entrée au pouvoir, il accorde une large 
amnistie à ceux qui, sous l'administration précé- 
dente, avaient encouru des condamnations pour 
délit politique; et on le voit en même temps 
entreprendre plusieurs réformes bienfaisantes 
dans le gouvernement de l'Etat de l'Eglise. Par 
cette double mesure il réussit à conjurer pen- 
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dant quelque temps l'orage révolutionnaire . 
qui menaçait déjà d'éclater vers la fin du ponti- 
fient de Grégoire XVI. Ses sujets, dont il avait 
déjà gagné les cœurs par son amabilité person- 
nelle, lui rendirent les plus chaleureux homma- 
ges ; et la joie qu'inspirait l'enthousiasme pour 
sa personne devient bientôt générale : partout 
retentit V hymne à Pie IX et VEwiva Pio nono. 

Mais le parti révolutionnaire cherche à profi- 
ter, pour ses plans criminels, de l'exaltation du 
peuple , laquelle , en peu de temps , avait gagné 
toute l'Italie : il pousse donc le peuple à deman- 
der toujours de nouvelles libertés et de nouvelles 
concessions. Tout à coup , le bruit de la révo- 
lution de février retentit en Italie : les esprits 
s'échauffent de plus en plus, une demande politi- 
que en amène une autre, et l'on en vient en der- 
nier lieu à la révolution et à toutes ses horreurs. 
Les nobles efforts du pontife , qu'on avait tant 
fêté , sont payés de la plus honteuse ingratitude; 
sa sûreté personnelle est même compromise , et 
ce n'est qu'avec peine qu'il réussit à s'échapper 
de Rome, habillé en simple prêtre. 

Le 25 novembre 4848, il arrive à Molo di 
Gaëta, dans le royaume de Naples , où il est 
comblé d'honneurs par Ferdinand , roi de ce 
pays. Sur ces entrefaites, la république esl pro- 
clamée à Rome, et l'on y institue un gouverne- 
ment révolutionnaire, qui se permet les acles 
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de violence les plus terribles ; jusqu'à ce qu'enfin , 
le 2 juillet 1849 , la ville est reprise pour le pape, 
par les troupes françaises. Toutefois, Pie IX ne 
rentre a Rome que le 12 avril 1850, après le 
rétablissement complet de la tranquillité publi- 
que; et il y est reçu par son peuple avec le même 
enthousiasme qu'autrefois. 

§ 99. — Auuécs postérieures au coup d'état de 1852 (idée.). 

France. Le rétablissement de l'empire hérédi- 
taire dans la personne de Louis Napoléon, par un 
vote populaire de près de huit millions de suffrages, 
a sans doute été en partie la récompense du calme 
qu'il avait rendu à la France. Bientôt les aigles 
impériales sur lesquelles il avait appelé les béné- 
dictions du ciel , ont été conquérir de nouveaux 
lauriers dans la guerre de Crimée, entreprise 
contre l'extension du schisme grec, en même 
temps que pour l'indépendance de l'Europe. Ce 
prince a continué dans la suite de bien mériter de 
la religion : après avoir montré son zèle pour la 
sanclificalion du dimanche, il a fait appel aux 
chefs de l'Eglise de France pour l'aider à former 
une génération d'hommes honnêtes et religieux; 
des membres éminenls du clergé le secondent , 
en effet, soit en signalant les vices de l'éducation 
aujourd'hui en vogue', soit en fondant eux-mêmes 
d'utiles établissements ou en tâchant de rendre 
plus religieuse l'atmosphère des écoles (Fête des 
écoles). D'autres évêques travaillent de leur côté 
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sur les générations formées et qui s'en vont, et , à 
l'aide des missions, ils font retentir solennelle- 
ment à leurs oreilles les saintes vérités qui ont le 
prixilégede remuer l'homme profondément, et de 
lui faire lever les yeux au-dessus des choses de* 
ce monde. 

Mais , malgré (ant de bien accompli , ne 
compte-t-on pas encore trop, en France, sur les* 
moyens matériels de répression pour assurer la 
tranquillité publique ? ou craint-on d'y paraître 
trop conséquent dans 1 emploi des moyens que 
suggèrent la religion et la morale? Que la presse 
soit bâillonnée dans ses excès contre le pouvoir; 
que le parlement ne soit plus une arène ouverte 
Ci toutes les ambitions; ni les discussions, des 
luttes d'amour- propre ou de cupidité; ni la tri- 
bune, un lieu élevé d'où Ton puisse plus facile- 
ment faire appel aux mauvaises passions: il en 
est beaucoup en France qui ne s'en plaindront 
pas. Mais ce qu'aucun catholique véritable, ce 
qu'aucun homme honnête, moral et ami de l'or- 
dre n'approuvera , c'est que la presse reste sans 
frein dans son dévergondage contre la religion 
et les mœurs, que les théâtres soient toujours 
des écoles de scandale et d T impiclé; c'est que, 
tout en favorisant d'un côté le développement 
de l'instruction chrétienne et du sentiment reli- 
gieux à Paris, par la création de nouvelles pa- 
roisses , on permette que les enfants du peuple 
y soient, faute de bonnes écoles, livrés à la pro- 
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pagande protestante, pour être enrégimentés, au 
sortir de ses mains , dans les rangs des ennemis 
de l'ordre. 

Le socialisme endormi, a paru naguère se réveil- 
ler , et l'Europe s'inquiète à bon droit de ce qui se 
passe en France. Espérons toutefois que Dieu 
accordera de nouvelles lumières et la force d'ac- 
complir son œuvre , au souverain d'un pays qui , 
même dans ces temps de crise, sait produire des 
œuvres comme la société de Saint- Vincent de 
Paul, les Petites Sœurs des pauvres, la Sainte- 
Enfance, fournir des ouvriers évangéliques à 
toutes les missions > et signaler sa dévotion à la 
sainte Vierge par un monument extraordinaire , 
tiré en partie du butin de la guerre , comme pour 
reconnaître ce que la France a dû à sa puissante 
protection dans ces derniers temps. 

► 

Autriche. Cependant l'Autriche nous présente 
un spectacle plus rassurant encore. Là , un jeune 
prince, qui a brillé tout à coup comme un phare 
au milieu de la tempête , n'a rien de plus à cœur 
que la liberté de l'Eglise, l'extension de la reli- 
gion, et le bonheur de ses peuples. Un concordat, 
négocié depuis 4852 et signé en 1855. brise 
les liens dont le Joséphisme garrottait l'Egli- 
se d'Autriche ; et les efforts de son gouverne- 
ment tendent à harmoniser en tout les lois avec 
la religion. Déjà depuis 1852, les Jésuites et 
les Rédemptoristes ont repris leurs travaux de 

l'égl. chr. 36* 
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moralisation et d'instruction religieuse ; et non- 
seulement, comme en France, ils peuvent ensei- 
gner et prêcher, mais l'empereur a même confié 
aux Jésuites le gymnase impérial de Feldkirch. 
Enfin, on le voit parcourir ses vastes états pour 
voir par lui-même les besoins de ses peuples, et 
leur rendre accessible et aimable la majesté du 
trône. Aussi tout lui réussit : Dieu écarte de lui 
le poignard des assassins; les peuples récemment 
émus, se calment comme une mer qui s'apaise; 
aux cris de révolte et de guerre ont succédé par- 
tout des acclamations d'amour à la vue de leur 
jeune et bienfaisant empereur; et les sujets de 
ce vaste empire, ont même vu sans murmure 
disparaître les formes (parfois menteuses) de la 
liberté, se contentant de la goûter réellement 
sous le sceptre paternel de leur souverain chéri. 
C'est qu'ils voient le véritable amour des peuples 
dans un prince animé de l'amour de Dieu , et que 
Dieu protège et éclaire un prince qui veutsincère- 
raent accomplir en tout ses importants devoirs. 

Le reste de l'Allemagne n'a osé imiter l'Autri- 
che en ce point, parce que, dans les pays où les 
populations n'ont pas complètement la religion 
pour égide, elles s'attachent davantage aux for- 
mes de la liberté , qui sont alors pour elles une 
sorte de sauve-garde contre la tyrannie. 

Prusse. C'est aiusi que ces formes , d'une part , 
et de l'autre , la force de résistance des chefs du 
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clergé catholique, onl été en Prusse (1853-54) 
une entrave à la réaction prolestante, laquelle 
s'est manifestée en voulant empêcher les mis- 
sions en pays mixte, la fréquentation du collège 
germanique à Rome, la présence dans le pays 
des Jésuites non prussiens , l'érection d'un mo- 
nument de piété catholique à Aix-la-Chapelle. 
Les réclamations des évêques , soutenues par 
l'attitude des catholiques aux chambres, ont lait 
lever presque tous ces obstacles ; et les évêques, 
dont plusieurs ont été à Rome donner à l'Allema- 
gne le spectacle de leur union parfaite avec le 
Saint-Siège, favorisent avec zèle les missions et 
les retra tes, proscrivent les doctrines suspectes 
et mauvaises, donnent une nouvelle vie à l'ensei- 
gnement ecclésiastique par rétablissement de 
petits séminaires, et aspirent à fonder de hautes 
écoles tout empreintes de l'esprit du catholicisme. 
L'Hermésianisme se meurt, le Gunthérianisme 
perd pied; et une foule d'associations catholiques 
(telles que celles de Saint-Boniface , de Pie IX , de 
Saint-Charles Borromée , de la Presse catholique 
conservatrice) concentrent les efforts des calho- 
liques zélés vers de nobles buts : le triomphe de 
la vérité , le progrès de la religion , et le bonheur 
de l'Allemagne. A ces généreux efforts pour le 
bien commun de l'Allemagne, le Protestantisme 
oppose d'abord l'association de Gustave Adolphe, 
laquelle solde partout de* ministres protestants 
même où cette secte n'a point ou presque point 
d'adeptes ; ensuite , les tendances hostiles des 
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gouvernements non-catholiques, qui ne peuvent 
entièrement se résigner à laisser en paix l'Eglise 
de Dieu. 

Bade. Dans le Bade, par exemple, un vieil 
athlète des libertés de l'Eglise, Herman de Vicari , 
archevêque de Fribourg, a deux fois été en butte 
aux tracasseries et aux poursuites des autorités 
protestantes, privé de sa liberté, de ses reve- 
nus. Mais sa constance a lassé leur mauvais vou- 
loir , et avant même la conclusion de l'arrange- 
ment provisoire intervenu entre Rome et l'État, il 
a trouvé une douce récompense dans les adhé- 
sions sympathiques de nombreux prélats, tant en 
Prusse ét en Autriche, qu'en Belgique et en 
France. — D'autre part, levêque deLimbourg, 
dans le Nassau, injurieusement poursuivi par 
ordre de l'état , et condamné comme un malfai- 
teur, a vu enfin les tribunaux forcés de lui ren- 
dre justice. Enfin, les évêques de la province 
ecclésiastique du Haut-Rhin , ont dû s'unir pour 
réclamer plus de liberté religieuse. 

Cependant, à côté de ces manifestations de l'es- 
prit intolérant du protestantisme, toute l'Allema- 
gne, sortie récemment de la tourmente révolu- 
tionnaire, sent d'instinct et guidée par le bon 
sens germanique que l'irréligion creuse la ruine 
des Etals. La Diète invite les différents gouverne- 
ments à supprimer les journaux qui poursuivent 
des buts athées, socialistes, communistes. La 
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Prusse fait de l'observation du dimanche une 
affaire de police, et menace d'intervenir également 
dans la repression du concubinage, si cette lèpre 
résiste aux efforts du cierge des différents cultes ; 
elle réclame même une loi contre la plaie plus 
grande encore du divorce, mais sans pouvoir 
reunir les esprits sur un moyen efficace de venir 
en aide à la morale publique en ce point impor- 
tant. Enfin elle oppose, mais vainement, le pié- 
lisme à la perte de la loi et des mœurs dans les 
provinces protestantes: la vie chrétienne n'y 
rentrera qu'à la suite du Catholicisme , lorsqu'on 
se montrera à son égard plus impartial encore. 

On tâche également d'opposer une digue au mal 
dans les petits Etats prolestants d'Allemagne : 
à Altenbourg, on en est réduit à faire donner le 
baptême par force (1855) ; le Mecklembourg- 
Schwérin établit des pénalités contre le concubi- 
nage et l'immoralité. C'est que, où la foi est 
éteinte, la police doit régenter extérieurement 
ceux que la pensée de Dieu ne gouverne pas 
intérieurement. Enfin , Osnabruck redevient un 
siège épiscopal et la Saxe-Weimar autorise les 
processions. 

Angleterre. Malgré le bill d'émancipation des 
catholiques, l'Angleterre ne peut encore s'habi- 
tuer entièrement à leur liberté : la tolérance existe 
dans ses lois, mais à côté de mesures restric- 
tives ; et tous ses actes se ressentent de cette con- 
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trndiction. Le rétablissement de la hiérarchie a 
élé suivi de manifestations brutales contre les 
catholiques, et du bill contre les litres ecclésiasti- 
ques (1851); mais ce bill est allé rejoindre tant 
d'autres lois intolérantes, que les mœurs publi- 
ques ne permettent guère d'appliquer, et que 
l'esprit persécuteur du protestantisme tient seu- 
lement en réserve dans son arsenal , comme un 
épouvantait pour les catholiques. En attendant, 
un grand meeting irlandais proleste en même 
temps et contre ce bill, et contre l'obligation 
odieuse de fournir à l'entretien du clergé an- 
glican. L'Angleterre prêche partout sa liberté, 
et l'impose même au besoin par les armes ; 
et chez elle, elle ne peut se résoudre à voir 
dans les Juifs des citoyens jouissant des droits 
des hommes libres. L'esprit catholique de l'Ir- 
lande , au concile de Thurles , est obligé de 
repousser l'insidieux bienfait des collèges dits de 
la Reine ; et celte lie voit sa souveraine elle- 
même, par son bill contre les cérémonies catho- 
liques en dehors des églises, provoquer le fana- 
tisme protestant aux excès de Stockport (1852), 
où l'émeute se déchaîne contre les catholiques. — 
L'Irlande et ses pasteurs n'en protestent pas 
moins contre un projet d'enquête dans les cou- 
vents ; et celte mesure vexatoire échoue au par- 
lement contre un reste de pudeur, et contre la 
crainte d'aliéner une partie de la nation. 

Cependant les conversions continuent , quoi- 
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que moins nombreuses; tandis que le protes- 
tantisme, qui a applaudi aux nobles efforts du 
P. Mathevv pour mettre des bornes à l'intempé- 
rance , voit ses dignitaires ecclésiastiques se 
diviser sur les points capitaux du Christianisme , 
la nécessité du baptême, et la doctrine de la pré- 
sence réelle. 

• 

Hollande. La vieille intolérance protestante 
n'est pas non plus tout à fait morte dans ce 
pays : le rétablissement de la hiérarchie (1853), 
y a donné lieu à diverses manifestations contre 
les catholiques. Bientôt même une loi vexa toi re 
sur la ^urveiltancc des ailles par PElat, y a été 
promulguée , et le gouvernement descend jusqu'à 
poursuivre des membres du clergé inférieur pour 
des processions et des funérailles en dehors des 
églises. D'autre part, cependant, il répand les 
idées religieuses dans ses colonies; et il fait 
même passer, sur l'enseignement primaire, une 
loi plus tolérante que ne le voudrait le vieux 
parti protestant. L'avenir nous dira si les idées 
de justice auront le dessus en ce point, ou si 
les manifestations extra-parlementaires, provo- 
quées par le parti persécuteur, rallumeront l'an- 
cien fanatisme. Le Jansénisme, toujours incon- 
séquent, y attaque la décision dogmatique du 
Pape sur l'Immaculée Conception , tout en con- 
tinuant de soumettre à son approbation la nomi- 
nation de sesévêques. 



Digitized by Google 



432 



HISTOIRE 



Belgique. En Belgique, un soi-disant libéra- 
lisme prive, autant que possible, de l'enseigne- 
ment religieux les établissements d'instruction 
moyenne; et ses loges, ces anlres mystérieux 
où s'attise le feu des révolutions civiles et 
religieuses , trahissent quelquefois leur pré- 
sence , par une éruption soudaine d'impiété , 
et de projets violents et liberlicides. On tire de 
leur poussière les vieux détracteurs du Catholi- 
cisme , pour venir en aide à l'impiété et aux 
vendeurs de bibles; et la guerre est faite à la 
religion du haut de certaines chaires de l'ensei- 
gnement supérieur. Mais, à côté de ces déplora- 
bles tendances , l'Eglise agit sans entraves pour 
le bien , et l'opère abondamment. Ses établisse- 
ments d'instruction à tous les degrés , les 
missions, la propagation des bons livres, les 
associations pieuses qu'elle crée ou favorise , 
compensent pleinement le mal que fait, dans 
quelques établissements publics et dans les réu- 
nions prétendues littéraires et savantes, l'impiété 
indigène et étrangère; et elle voit avec bonheur 
les restes des stévènistes revenir au bercail. 

Nord. L'intolérance règne toujours dans les 
pays du Nord. 

En Suède, en 1854 encore , de simples femmes 
ont été persécutées , proscrites pour avoir em- 
brassé le Catholicisme ; et si maintenant , en 
1 857 , le gouvernement fait quelques concessions 
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à l'esprit de la civilisation moderne, c'est uni- 
quement en ne bannissant plus du pays ceux 
qui se convertissent. 

En Nor wège, cependant , une première église 
catholique a été construite à Christiania , et des 
missionnaires catholiques, établis dans le Fin- 
marck t n'ont eu à se plaindre que de demandes 
un peu curieuses de la part des autorités ; encore 
ces demandes ont-elles été traitées d'inquisi- 
toriales par le peuple, et compensées de sa 
part par des marques dïntérêt et de bienveil- 
lance (1856). 

Russie. En Russie, tant qu'a vécu Nicolas I f le 
pouvoir n'a montré que de la mauvaise volonté, 
tant à pourvoir aux sièges épiscopaux , devenus 
presque tous vacants, qu'à tenir les promesses 
et à observer les conventions par lesquelles on 
tâchait de tromper le Saint-Siège. En revanche , 
ce prince a manifesté la prétention effrayante 
de réunir sous son sceptre tous les partisans 
du schisme grec , lequel aurait sans doute 
reçu ensuite une nouvelle extension dans ses 
nouvelles conquêtes. Mais son fils, Alexandre H, 
paraît plus modéré , plus disposé à ne pas 
violenter les consciences , et à exécuter les 
promesses faites au Saint-Siège. La présence 
d'un nonce à son couronnement est un événe- 
ment de bon augure (1 857) ; et , en ce moment , 
l'empereur demande 500 filles de charité pour 

L'éGL. CHR. 37 



Digitized by Google 



434 



HISTOIRE 



ses hôpitaux. Puisse le fanatisme du vieux parti 
russe ne pas être un obstacle au bien que ces 
mesures annoncent ! 

Turquie. La Turquie, à son tour, sous un 
sultan aux idées larges et généreuses, se dé 
pouille en partie de ses vieux préjugés , et de son 
aversion séculaire pour les chrétiens. Entre une 
foule d'autres réformes, des lois nouvelles met- 
tent les chrétiens sur un pied d'égalité avec les 
mahométans, quant au culte, et à la nationalité, 
et les rendent môme admissibles à tous les 
emplois, ainsi qu'aux écoles spéciales, où l'on 
se forme aux fonctions publiques. Enfin , les 
conversions sont libres, et les chrétiens non- 
seulement font partie des conseils communaux, 
mais ils peuvent même être admis au conseil 
d'État. Plaise à Dieu qu'ici encore les mœurs ne 
soient pas plus fortes que les lois, et que les 
commencements d'opposition qui ont eu lieu , 
n'empêchent pas le bien de se continuer et de 
s'accomplir ! 

Espagne. Pendant ces quelques années, l'Espa- 
gne a vu se succéder de nouvelles ères de répa- 
ration et de persécution. En 1851 , un concordat 
a été conclu en vertu duquel le catholicisme a 
été déclaré religion de l'Espagne, l'enseignement 
rendu catholique, le clergé et le culte dotés, et la 
liberté en matière religieuse , proclamée. Le 
pape, à son tour, a reconnu ces concessions en 
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faisant condonation des biens ecclésiastiques déjà 
aliénés. — Mais, en 4854, les choses ont changé : 
les cortès ont voulu s'emparer de la direction de 
l'enseignement dans les séminaires, et transférer 
toutes les fêtes aux dimanches. Il a même été 
défendu de conférer les saints ordres, et les 
représentations de l'évêque d'Osma ont été 
punies de l'exil ; ce qui toutefois n'a pas empê- 
ché d'autres prélats d'imiter son exemple. La 
vente des biens ecclésiastiques a été reprise ; 
le départ du nonce n'a pas arrêté le gouver- 
nement dans ses violences, et le clergé , dont on 
volait les biens , est resté sans dotation. Cepen- 
dant , en 1 856 , une circulaire de la reine contre 
la propagation des doctrines anti-catholiques , a 
fait renaître un nouvel espoir; et bientôt, à la 
suite d'un mouvement révolutionnaire où l'or- 
dre a triomphé de la rébellion, une nouvelle 
réaction s'est faite en faveur de la religion. Non- 
seulement la vente des biens ecclésiastiques a été 
suspendue , et la faculté de conférer les ordres 
rendue aux évéques, mais le concordat, conclu 
en 1 851 , a été rétabli , et continue de s'exé- 
cuter. La reine a levé les obstacles mis à la pro- 
clamation du dogme de l'Immaculée Conception; 
et ses ministres prohibent, non-seulement les 
pièces de théâtre qui compromettent l'ordre , 
mais encore celles qui pervertissent les mœurs. 
Les censeurs , disent-ils avec une sagesse remar- 
quable , agiront en cela comme un père le ferait 
pour ses enfants. 
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Dieu veuille venir en aide à ce beau payà, 
et le relever complètement des ruines que l'im- 
piété y a amoncelées ! 

Suisse. En Suisse aussi, il y a un commencement 
de retour : les opprimés se réveillent, les bour- 
reaux se lassent. A Genève , on travaille à la 
construction d'une église catholique (1852). — Le 
Tessin, après avoir sécularisé l'enseignement et 
supprimé les couvents, est forcé par l'Autriche 
d'indemniser les capucins (4855), réfugiés dans 
l'Italie supérieure. — A Fribourg , le peuple 
proteste d'abord contre la tyrannie de la mino- 
rité radicale, puis, la renverse par ses votes 
(4856). Son évéque, Mgr. Marilley, revoit son 
troupeau après un long exil, les prêtres éloignés 
de leurs paroisses, en 1847, y sont réintégrés; 
et l'on vole la révision des décrets supprimant 
les ordres religieux et attribuant leurs biens au 
domaine. 

Sardaigne. L'heure des réparations n'a pas 
encore sonné pour le Piémont : faudra-t-il que 
la pression du dehors en hâte l'arrivée? ou ses 
hommes d'état s'apercevront-ils d'eux-mêmes, 
qu'ils ne sont que des instruments dans la main 
des démagogues socialistes? Depuis 1854 , ils ont 
tenté de remettre entre les mains de l'Elat l'ensei- 
gnement des séminaires ; et , sur le refus des évê- 
ques de s'y prêter , ils ont retiré les traitemeuts 
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des professeurs qu'ils payaient. Ils ont favorisé 
les erreurs du professeur Nuytz en dépit des 
éyéques, tenté de séculariser le mariage, éludé 
les réclamations du pape , persécuté les ordres 
religieux, mis sous le séquestre les biens des 
séminaires , fait évacuer et dépouillé force cou- 
vents, persécuté la presse religieuse, supprimé 
d'autres couvents encore. Où cela s'arrêtera-t-il? 
Parviendront-ils à implanter le protestantisme 
à Turin , où il trouve auprès d'eux plus d'appui 
que le catholicisme? ou les affinités de quelques- 
uns d'entre eux avec les régicides et les ennemis 
de l'ordre amèneront -elles une réaction, un 
réveil des esprits dans ce malheureux pays? 

Tel est en gros le spectacle , tantôt navrant , 
tantôt consolant , qu'ont présenté au monde reli- 
gieux, les cinq ou six dernières années du pon- 
tificat de l'immortel Pie IX. Pour lui , toujours 
actif, toujours soucieux et du bonheur de son 
peuple, et de l'accroissement de la religion, il 
s'occupe du perfectionnement des ordres reli- 
gieux , et prend à cet effet des mesures salutaires 
relativement à l'âge d'admission, au nombre des 
membres de chaque communauté, à la visite, etc. 
11 proteste d'autre part contre les lois ou mesures 
impies de certains gouvernements ; il facilite à des 
populations entières le retour à l'Eglise , et appelle 
les peuples à la pénitence pour obtenir la cessation 
des maux qui les accablent ; il reconnaît les bienfaits 
de Marie, et en provoque de nouveaux sur l'uni- 
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vers entier, en publiant sa sainteté toujours 
immaculée , et en appelant tous les peuples à la 
célébrer dignement (1855) ; enfin il étend à toute 
la chrétienté l'obligation de célébrer la fête du 
saint Cœur de Jésus, nouvelle source de grâces 
et de bénédictions ouverte par la bonté divine. 

L'Orient donne de douces espérances à son 
cœur paternel : les évêques de Syrie rentrés au 
bercail, viennent parmi nous chercher les moyens 
rie propager ou de soutenir chez eux la vérité 
catholique; — Siam accorde la liberté des cultes; 
— le Japon , forcé de sortir de son long isolement, 
ne dédaigne plus tout rapport avec l'Europe : 
un de ses hommes d'état les plus éclairés vient 
dans notre Occident considérer les merveilles 
de notre civilisation , et vivre quelque temps au 
milieu de notre lumière : déjà même une de ses 
îles tributaires est foulée par des missionnaires 
catholiques. 

L'Amérique mêle , pour le cœur du pontife, 
les chagrins aux consolations. Aux Etats-Unis, 
le bien prend de l'extension , les conciles se mul- 
tiplient, l'arbre de la religion étend au loin ses 
rameaux , un premier évêque protestant (le doc- 
teur Ives) se fait catholique; et l'enfer, menacé 
sur cette terre où il régnait sous tant de formes 
diverses, ne peut s'en venger que par les excès 
des Know-Nothings et par les ténèbres de la su- 
perstition (tables parlantes , etc.) , par lesquelles 
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it tâche d'offusquer la vérité ; — le Mexique 
(toujours déchiré par les guerres civiles), rap- 
pelle cependant les Jésuites (1853); — le Gua- 
temala conclut une convention avec le pontife; 
mais Haïti et la nouvelle Grenade rendent infruc- 
tueux les efforts de sa bonté. 

Enfin, dans notre Europe encore, si d'une 
part les chambres portugaises contristent son 
cœur par des tendances schismatiques, contre 
lesquelles protestent vainement le clergé et les 
populations f et qui font avorter les efforts du 
gouvernement pour rendre complète l'union 
avec Rome, Pie IX voit d'autre part la Toscane 
se résoudre à abolir les lois léopoldines , qui 
enchaînaient l'Eglise. Lui-môme , il parcourt ses 
États; et les ovations qu'il reçoit partout, prou- 
vent à ses ennemis que son haut caractère reli- 
gieux ne l'empêche pas d'être un bon souverain , 
et que ses peuples sont heureux sous la houlette 
du Pasteur-Roi : Quem dîu servet Deus iwco- 
lumem ! 

Que Dieu daigne protéger par sa grâce et pour- 
voir abondamment de force et de sagesse le 
Père de tous les chrétiens, dont le caractère 
pur et noble si s'est admirablement soutenu au 
milieu des plus amères douleurs , afin que par 
lui les bénédictions du ciel descendent sur l'Eglise 
et la rendent toujours plus forte I Quant à nous , 
l'histoire des siècles écoulés nous a de nouveau 



Digitized by Google 



440 HISTOIRE DE L'ÉGLISE CHRÉTIENNE. 

affermis dans la conviction que t selon la parole 
infaillible de Jésus-Cbrist, l'Eglise, en dépit des 
plus terribles tempêtes qui puissent se déchaîner 
contre elle, restera toujours ferme et inébran- 
lablement fondée sur le rocher contre lequel les 
portes de l'enfer ne peuvent jamais prévaloir. 
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LES CONCILES GÉNÉRAUX OU OECUMÉNIQUES. 

\. Le premier de Nicée, en 325, où fut condamnée 
l'hérésie cT Arius, qui niait la divinité du Fils de Dieu. 
On y rédigea le symbole dit de Nicée. 

2. Le premier de Constanlinople , en 384 , où Ton 
condamna l'hérésie de Macédonius , qui niait la divinité 
du Saint-Esprit. Le symbole de Nicée y fut con6rmé 
et développé. 

3. Celui (ÏEphèse, en 434 , où fut condamnée l'héré- 
sie de Nestorius , qui euseignait qu'il y a deux personnes 
en Jésus-Christ. 

4. Celui de Chalcédoine , en 454 , où fut condamnée 
l'hérésie d'Eutychès , d'après laquelle il n'y aurait qu'une 
nature en Jésus-Christ. 

5. Le second de Constanlinople , en 453, où lurent con- 
damnés les frois Chapitres , c'est-à-dire, les écrits de 
trois hérétiques , entachés de nestorianisme. 

6. Le troisième de Constanlinople } en 680, contre 
l'hérésie des Monothélites , qui n'admettaient qu'une 
volonté en Jésus-Christ. 

7. Le second de Nicée , en 787 , où il fut décidé qu'il 
est permis d'honorer les images. 



Digitized by Google 



442 



APPEND1CK. 



8. Le quatrième de Constantinople, en 869, qui déposa 
Photius , et fit cesser , par le rétablissement du patriar- 
che Ignace, le schisme que le premier avait fait naître. 

9. Le premier de Latran , à Rome , en 11 23 , qui eut 
surtout pour but la confirmation du concordat Calixtin 
ou de Worms. 

10. Le second de Latran, en 4139, qui eut prin- 
cipalement pour objet la réforme de la discipline ecclé- 
siastique. 

4 1 . Le troisième de Latran , en 1 179 , pour la réforme 
de la discipline ecclésiastique , et contre les erreurs des 
Albigeois et des Vaudois. 

1 2. Le quatrième de Latran , en 1 21 5 , qui condamna 
de nouveau l'hérésie des Albigeois , et dressa 70 canons 
pour la réforme des mœurs. Dans le 21 e , il fut ordonné 
à tous les chrétiens de se confesser au moins une fois 
l'an, et de recevoir a Pâques la sainte communion. 

\ 3 . Le premier de Lyon , en 4 245 , où fut publiée une 
demande de secours en faveur des chrétiens d'Orient ; 
et où l'empereur Frédéric 11 fut excommunié , à cause 
de ses hostilités contre l'Eglise. 

1 4. Le second de Lyon , en 1 274 , pour la réforme de 
la discipline ecclésiastique, et pour la réunion de l'Eglise 
grecque avec l'Eglise latine. 

15. Celui de Vienne, en 4311 et 434 2 , qui s'occupa 
surtout de la suppression de l'ordre des Templiers. 



Digitized by 



APPHNMCR 



16. Celui de Constance, de 1414 à 1418, convoqué 
pour mettre fin au grand schisme de 40 ans , réformer 
l'Eglise dans son chef et dans ses membres , et pour 
examiner les erreurs de Wicleff et de Huss. 

17. Celui de BcUe , de 1431 à 1438, pour l'extirpa- 
tion des hérésies, surtout de celle de Jean Huss, et 
pour la réforme de l'Eglise. Ce concile n'est considéré 
comme œcuménique que jusqu'à la vingt-cinquième 
session. 

1 8. Celui de Ferrare et de Florence , en 1 438 el 1 439, 
où fut conclue la réunion des Grecs à l'Eglise catholique. 

19. Celui de Trente, de 1545 à 1563, contre les 
protestants. 

A ces 19 conciles quelques-uns en ajoutent encore 
deux autres, dont le caractère œcuménique est toutefois 
contesté par beaucoup d'autres. Ce sont : 

a. Le concile de Pise , en 1 409 , tenu dans le but de 
faire cesser le grand schisme , et d'opérer la réforme de 
l'Eglise , mais qui n'atteignit pas ce but. 

b. Le cinquième de Latran , de 1512 à 1517 , où 
assistèrent 414 évêques , la plupart italiens seulement , 
et qui rendirent quelques ordonnances concernant la 
discipline ecclésiastique. 
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seur de rhétorique française à l'athénée royal de Tournai. 
Sixième édition. I vol. in- 12 de 238 et 106 pp. 

PHYSIQUE (élément de), à l'usage des maisons d'édu- 
cation ; par M. TANGH£ , inspecteur cantonnai des écoles. 
I vol. in- 12 de 144 pp. , fig. dans le texte. 

STYLE ÉPISTOLAIRE (nouveau traité de) , rédigé en 
12 leçons , à l'usage des maisons d'éducation ; augmenté de 
nouveaux modèles de correspondances et d'un recueil de 
pièces en vers pour le premier jour de l'an , les fêtes et les 
anniversaires. Nouvelle édition , retouchée d'après l'examen 
de la Bibliographie catholique. I gr. vol. in-18. de 306 pp. 

STYLE EN GÉNÉRAL (Traité élémentaire sur le) , 
applicable au STYLE ÉPISTOLAIRE , par l'abbé A.-J. 
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